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ISTOIRE 

U  TJ    RO  I 

H  E,  NRI 

LE    GRAND, 

C  O    M  P  O  S  È  E 

ParMeffire  HardouindePerefixe, 
:   Evêque  de   Rodez,  ci-devant 

Précepteur  du  Roi. 
I 
hyùt ,  corrigée  &  augmentée  par  l'Autturi 

TOME    PREMIER. 

A      PARIS, 
Îar.      la     Compagnie; 

I  M.    D  C  C.    L  X  V  I  I. 

j    AvttJ/'/rrfffiaf/aa&FriyUégc  duRoU 
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A  MONSEIGNEUll 

L'EMINENTISSIME 

CARDINAL 

MAZARINL 


M 


ONSEJGNEUR, 


T Al  cru  qm  jt  m  pùwois  jamaU 
rendre  de  fervict  plus  ejfentiel  à  vwa 
Mminerue  ,  ni  lui  donner  de  plus  folid^ 

ai) 


E  PITRE. 

-marque  de  ma  fidélité  &  de  ma  reconnoîf* 
fanct ,  que  défaire  voir  à  toute  la  Terre  de 
quelle  manière  vous  ave^  déjîré  de  moi  que 

'  jinfiruijijfe  notre  jeune  Monarque.  Je  dois 
rendre  ce  témoignage  au  Public ,  que  vous 
avt[voulu  que  je  lui  donnajfe  principale- 
ment les  inftruciions  quon  doit  donner  à 
un  Roi;  &  que  pour  cet  effet  je  ne  m'arrê^ 
taffe  pas  feulement  a  lui  enfeigner  quelques 
préceptes  de  Grammaire  &  de  Rhéthorique  ^ 
mais  que  de  bonne  heure  j^emploïaffe  le 
tems  à  lui  apprendre  tout  ce  quil  doit 

favoir ,  premièrement  pourfe  bien  conduire 
foi  même ,  &  puis  pour  conduire  f on  Etat  ; 
6  qu  enfin  je  lui  rempliffe  Vame  des  meil- 
leures maximes  de  la  Morale  &  de  la  Po^ 
litique. 

Cefl  ,  MONSEIGKEUK  9  ce  que  j'ai 
effaïé  défaire ,  fur  tout  depuis  fix  oufept 

années  en  çà ,  que  fous  les  ordres  de  votre 


EPITRE. 

Emin^ncc  f /ai  compo/c  un  Sommaire  i^ 
notre  Hiftoire  de  France  pour  tufage  de  Sa 
Majefiéy  qui  en  faîfoitla  lecture  tous  Us 
jours  avec  tant  deplaifir^  quHlneft point 
croïable  que  cepuiffe  être  fans  utilité. 

Taurois  bien  fouhaiti  de  mettre  au  jour 

eu  ouvrage  tout  entier  en  même  têms  :  mais 

raffeSion  particuUere  que  le  Roi  tria  tou^, 

jours  témoigné  pour  Isl  vie  de  fon  Aïeul 

Henri  le  Grand  ,  &  la  déclaratiom 

qu  il  a  faite  fi  fouvent ,  qu'il  vwloitfe  U 

propofer  comme  fon  modèle ,  m'ont  hâté  ds 

mettre  au  nu  cetupartie  de  mon  travail  »  & 

de  laféparer  des  autres.  Ai?^  quoiqu'elle 

foit  la  dernière  t  je  fuis  obligé  de  la  donner 

la  première  ^&  de  la  préf enter  à  Sa  ikfci- 

jeflé^  afin  que  ,  jettant  encore  les  yeuM 

deffus  aux  heures  de  fon  loifir ,  £•  confidé^ 

rant  bien  toutes  les  maximes  de  régner  de 

ce  grand  Monarque^  fes  bontés  prefqua^ 

aiij 


E  P  I  T  R  E. 

'ovines  ,  &  V amour  paternel  quil  avôti 
pourfes  Peuples^  il U puiJftviritabUment 
imiter. 

-  fefpere  ,  MONSEIGNEUR  ,  que  cet 
échantillon  fuffi'^a  pour  faire  juger  par 

•  'nvance  du  rejle  de  l* ouvrage^  Je  me  per* 
fuade  mime ,  qiion  ne  le  verra  point  fans 
admirer  que  fous  les  ordres  du  plus  puisant 
^Minijire  qui  ait  jamais  été^  on  ait  agi  dans 
une  matière  aujjî  délicate  quejl  celle-là  , 
avec  tant  de  fidélité  ^  avec  tant  de  déjîn* 
tirejfementy&  avec  tant  d* amour  pour  le 
Prince  &  pour  (Etat.  Car  aprh  tout ,  je 
crois  pouvoir  dire  que  c^ejl  un  exemple  qui 
n'en  apoint  eu  de  pareils  avant  le  Minijlere 
de  votre  Eminence,  Nonfeulement  elle  a 
toujours  porté  le  Roi  à  s' infiruire parfaite^ 
ment  des  chofts  dont  la  connoijfance  lui 
étoit  nécejfaire  ;  non-feulement  elle  lui  a 

'^ouvCru^ftpréfenté  combien  ii  lui  étoit  im^ 


î:  PITRE. 

fortani  de  Rattacher  dt  bonne  hiure  nux 
fonSions  de  la  Roïauti^  mais  encore  elle 
yn^afolliciit  moi-mime  de  m^ acquitter  foi* 
-gntufement  âe  mon  devoir.  Combien  defoi^ 
m^a^t-elle  dit  que  je  n*avois  rien  de  plus 
important  à  faire  que  de  gagner  fur  Cefprit 
duRoi  qu  il i^ appliquât  bien  aux  chofesqu'il 
faifoit^&qt^  il  s  appliquât  aux  chofesfirieu^. 
[es  }  En  vérité  y  MONSEIGNEUR ,  je  ne 
crois  pas  qu*ily  ait  rien  déplus  beau  ni  de 
plus  glorieux  pour  votre  Eminence  :  &  je 
fuis  trompé Ji  ceux  qui  écriront  VHifloire  de 
votre  vie  y  n'ont  peint  à  y  trouver  un  en-- 
droit  y  qui  mérite  mieux  leurs  éloges  que 
celui-là.  Pour  moi,  MoNSEIGNEUR  , 
j'avoue  que  je  préfère  de  beaucoup  à  toutes 
les  grâces  que  je  pouvois  jamais  recevoir  , 
la  liberté  que  j^ ai  toujours  eue  de  donner 
au  Roi  ces  infiruclions  ,  qui  vont  mainte-' 
jiant  paroître  aux  yeux  de  tout  U  mondes 


I 


E  p  I T  R  e: 

&  de  toutes  Us  obligations  que  j* ai  à  votri 
Eminenee ,  il  ri  y  en  a  pas  une  qui  me  tou^ 
che  fi  fenfiblement  que  celle4à^  ni  pouf, 
laquelle  je  publie  plus  volontiers  que  y4J 
fuis , 


MONSEIGNEUR, 


De  votre  Eminenee 


Le  très-humble  &  très-obéiflànt 
Serviteur  HarDOUIN^  £v«  d€& 
Jlodez, 


AU  LECTEUR. 

XjEcteur  ,  cette  Hiftoire  du  Roi 
Henri  le  Grand  n'eft  que  l'échantil- 
lon d'un  Sommaire  de  l'Hiftoire  gé- 
nérale de  France  ,  que  j'ai  compofé 
par  le  commandement  du  Roi  >  & 
pour   rinftruâion    de    Sa    Majellé. 
Comme  mon  intention  n'a  été  que 
de  recueillir  tout  ce  qui  peut  fervir  i 
former  un  grand  Prince ,  &  à  le  ren- 
dre capable  de  bien  régner ,  je  n'ai 
point  trouvé  à  propos  d'entrer  d..ns 
le  détail  des  chofes»  &  de  raconter 
au  lonç  toutes  les  guerres  &  toutes 
les  affaires,  comme  font  les   Ilifto* 
riens  ,  qui  doivent  écrire  pour  tou- 
tes fortes  de   perfonnes.  Je  n'en  ai 
pris  que  le  gros,  &  n'ai  rapporré  que 
Jes  circonftances  que  j'ai  jugées  les» 
)Ius  belles  &   les  plus  inflruilives  ; 
aiflant  le  refte  à 'part,  afin   d'abré- 
ger matière  ,  &  ae  donner  comme 
en  petit,  une  fuite  de  tout    ce  qui 
s'eft   paffé  ,  qui  pût  éclairer  Tefprit 
du  Roi ,'  fans  !ui  furcharger  h  nié- 
moire.  C'a  été  là  mon  deflein  :  fi  je 
n'y  ai  pas  aulfi  bien  réufli  qu'il  feroic 


i 


à  fouhaîter  ,  î'efperê,  LECTEtriri 
que  du  moins  mes  eiForts  vous  pa« 
roîtront  louables.  Je  ne  doute  point 
qu'il  n'y  ait  dans  cet  ouvrage  quel- 
ques méprifes  >  que  je  n'aurai  point 
apperçues ,  mais  qui  n'échapperont 
pas  aux  yeux  des  clair-voïans.  X'Hif • 
toire  eft  accompagnée  de  tant  de  cir- 
confiances ,  qu'il  eft  prefque  impof- 
fible  que  l'on  ne  fe  trompe  en  quel* 
qu'une*  Je  crois  pourtant  navair  rien 
avancé,  dont  )e  n'aie  des  garans:  & 
fi  vous  trouvez  dans  quelaue  Auteur 
le  contraire  de  ce  que  ]'ai  dit ,  je  vous 

.  prie  de  confidérer  que  nos  Hiftoriens^ 
font  fi  différensentr'eux  en  p!uneurs 
chofes  ,  que  lorfqu  on  fiiit  les  fenti- 
mens  des  uns,  on  contredit  néceflai* 
rement  les  autres.  Dans  cette  diver-. 
fité  j'ai  fuivi  ceux  que  j'ai  cru  Ie« 
meilleurs  &  les  plus  aflurés.  J'avoue 

'  même  que  je  n'ai  pu  m'empêcher 
d'emprunter  d'eux,  des  Périodes  tou* 
tes  entières ,  quand  elles  m'ont  plu  » 
&  qu'il  m'a  fcmblé  que  je  m'expli** 
querois  mieux  par  leurs  expreffions  ; 
que  je  neullè  pu  m'expliquer  par 
les  miennes.  Après  tout,  fi  c'eft  une 
faute ,  elle  eft  aflez  légère  ;  &  Ton 
doit  bien  me  la  pardonner ,  puifque 


I 


\t  \a  rcconnois  îngénuement.  Pour 
\es  at^rres  plus  remarquables  que  je 
puis  avoir  comtnifes,  je  me  promecs 
ie  votre  bonté ,  cher  Lecteur  ,  que 
irous  ne  me  traiterez  pas  à  la  dec« 
niere  rigueur  »  &  que  vous  aurez  au- 
tant d'indulgence  poui  nu>i  que  dam 
ce  travail  f  aï  eu  de  zèle  pour  ie  fer- 
vice  de  mon  Roi  ,  &  d'a&âion 
pour  le  bien  de  la  France* 


PREMIERE   PARTIE 

DE    LA    VIE 

DE   HENRI   LE    GRAND^ 

Depuis  fa,  naijfancc  y  jufqucs  à  ce  quiL 
parvint  à  la  Couronne  de  France^ 
page  1$. 

SECONDE   PARTIE. 

Contenant  ce  qû*ilfit  depuis  le  jour  quit 
parvint  à  la  Couronne  de  France  , 
jujquà  la  Paix ,  qui  fut  faite  l^aa 
mil  cinq  cent  quatre-vingt-dix-huit  ^ 
par  le  Traité  de  F^ervins.        p.  1 1 8, 

TROISIEME  PARTIE. 

Contenant  fommairement  ce  qùilfit  de* 
puis  la  Paix  de  y^rvins  »  l*an  mil  cinq 
cent  quatre-vingt^ix^huit  ,  Julquà 
fa  mort  arrivée  en  milfix  cent  dix. 
Tom.  II.  p.  I. 

RECUEIL  DE  QUELQUES 

telles  actions  &  paroles  mémorables 
du  Roi  Henri  le  Grand  ,  /«/- 
quelles  nom  point  ité  inférées  en  fa 
Vie ,  Tom.  !!•  p.  267. 
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HISTOIRE 

BU  KOI 
HENRI  LE   GRANDv 


Si 


AV  ROI, 


RE^ 


ÎjE  refpea  &  Tamour  que  tons  Toi 
bons  François  ont  toujours  confervés 

Îour  rheureufe  mémoire  du  Roi 
ÎENRi  LE  Grand  votre  Aïeul,  le 
Kndent  auflî  préfent  à  leur  fouvenic 
comme  s'il  régnoit  encore;  &  la  Re- 
nommée entrelient  l  eçlat  de  fes  bet* 


^  4TISTOIRE      ^ 

ries  aâlons  ,  dans  le  cœur  &  dans  'j[9 
^bvuche  des  hommes,  auflî  vif  &  aulfi. 
,  entier  qu'il  Tétoit   du   tems  de  fe* 
ytrioinphes.  Mais  on  peut  dire  avec 
,cela  ,  lorfque  l'on  confidere  Votre 
JVlajefté,  qu'il  a  repris  une  nouvelle 
vie  en  votre  perfonne ,  &  qu'il  fe  fait 
revoir  aujourd'hui  fous  un  vifage  en- 
core plus  augufte,  &  par  des  vertus 
.qui  paroiflent  auflî  redoutables  aux 
JÈnnemis  de  la  France  ,  qu'elles  foot 
;dojuiçes  &  charmantes  à  fes  Peuples* 

Véritablement ,  Sire  ,  cc£t:e  loua* 
(hle  impatience ,  que  Votre  Majefté  a 
•témoignée  lorfque  je  lui  faifpis  lir^e 
^notre  Hiftoire ,  de  venir  au  glorieux 
,regne  de  ce  Prince,  &  pour  cela  de 
i^aifler  en  arrière  fept  ou  hjiit  autres 
;des  Rois  qui  l'ont  précédé  ,  eft  une 
,pi^uve  très-certaine  que  vous  défirez 
'le  choifir  pour  modèle,  &que  vous" 
avez  réfolu  d'étudier  fa  conduite,  pour 
:Ja  tenir  dans  le  gouyernement.de  voi 
.;tre  Etat.  Votre  heureufe  naiflance  & 
,yo$  inclinations  toutes  roïales  vous  y 
.portent;  les  efpérances  &  les  vœux  de 
^vos  Sujetsyousy  convient  ;  les  befoins 
^de  votreRoïaume,  affligé  par  les  maux 
;de  la  plus  Jongue  guerre  qui  ait  ja- 
mais été  ♦,  vous  y  obligent  j  &  Iç» 


DEHENRILEGRAKD.     f 

Cîel  vous  y  a  difl^fé  par  tant  de  grâ- 
ces &  par  tant  deminenres  qualités  » 
qu'il  vous  ferait  bien  difficile  de  ne 
pw  fuivre  les  beaux  exemples  de  ce 
grand  Roi.-J'oferai  même  vous  dire 
(ôc  Je  le  puis  avec  vérité  )  qu'il  ne 
vous  fera  pas  impoflible  de  les  fur* 
paflèr ,  fi  vous  vous  efforcez  de  bien 
emploïer  tous  les  avantages  dont 
Dieu  vous  a  pourvu  par-defliis  lovm 
fes  Princes  de  votre  âge. 

Oui,  Strs,  if  vous  a   donné  , 

auflî-bien  qu'au  Roi  votre  Aïeul ,  une 

ame  généreufe»  bonne  &bienfairan- 

'te .  un  efpritèlevé ,  &  capable  des  plut 

grandes  chofes  »  une  mémoire  heu- 

reufe  &  facile,  un  courage  héroïque 

&  martial ,  un  jugement  net  &  foli- 

de,  une   forte  &  vigaureufe  fanté;: 

mais  de  plus  ,  il  vous  a  donné  un 

avantage  quex:e  grand  Prince  n'avoit 

pas  ;  c'eft  cette  majeftueufe  préfence^ 

cet  air  &  ce  port  prefque  divins ,  cette 

taille  &  cette  beauté  dignes  de  TEm- 

pife  de  ITJnivers  ,  qui  attirent  tes 

yeux  &  les  refpefts  de  tout  lemonde^ 

&  qui  fans  la  force  des  armes ,  fans 

Tautorité  des  commandemens ,  vous 

gagnent  tous  ceux  à  qui  Votre  Majellé 

Vjeutfeiairevûii;:. 

Aï 


A   MONSEIGNEUR 

L'EMINENTISSIME 

CARDINAL 

MAZARINL 


M. 


ONSEIGNEUR, 


Ta  I  cru  qui  jt  ni  pouvois  jumaîà 
rendre  de  feryict  plus  ejfeiuiel  à  vwê 
^minence,  ni  lui  donner  déplus  folid% 

aii 
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A   MONSEIGNEUR 

L'EMiNENTISSIMfi 

CARDINAL 

MAZARINL 


M. 


ONSEIGNEUR, 


Ta  I  cru  que  /#  ne  powoîs  jamaià 
undre  de  feryict  plus  effiniUl  a  iwrê 
Mmintnci,  ni  lui  donner  déplus  /blidq 

aii 


I 


^^I^M 

A   MONSEIGNEUR 

L'EMINENTISSIME 

CARDINAL 

MAZARINL 


M< 


ONSEIGNEUR, 


Ta  I  cru  que  jt  m  powois  jamoià 
rendre  de  fcrvict  plus  ejjejuiel  à  vctfê 
Mmincnce^  ni  lui  donner  déplus  folid% 

aij 


'.i-^ 


V. 


A   MONSEIGNEUR 

L'EMINENTISSIME 

CARDINAL 

MAZARINL 


M. 


ONSEIGNEUR, 


Ta  I  cm  qu€  /#  m  pouvais  Jamalà 
rendre  de  fervice  plus  ejjcjuiel  à  vwê 
£mincncc,  ni  lui  donner  déplus  foli4^ 

aii 
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Gond  vint  Charles  Comte  de  Soi(^ 
fons. 

Or  il  y  avoit  huit  générations  dé" 
mâle  en  mâle  depuis  Saint  Louis  juf- 
GU  à  Antoine ,  qui  étoit  Duc  de  Ven- 
dôme ,  Roi  de  Navarre  ,  Se  Père  de 
notre  Henri.. 
Qui  étoît      Quanta  Jeanne  d'Albret  fa  Fem* 
[«"5^  f  Al  ine,elleétoitFille&  Héritière  de Hen-»" 
bictfaMere.  ^.  ^^^1^^^^  r^j  Je  Navarre ,  &  de 

Marguerite  de  Valois,  Soeur  du  Rci 
François  Premier ,  &  veuve  du  Due 
d'Alençon.  Henri  d'Albret  étoitFils 
de  Jean  d'Albret ,  lequel  étoit  Roi  de 
Kavarre  par  fa  Femme  Catherine  de 
,  Foix,  Soeur  du  Roi  Phcebus  décédé 
fans  enfarts.  Car  ce  Roïaume-!à  étoit 
entré  dans  la  Wtaifori  de  Foix  par  ma? 
riage  ,  comme  il  entra  enfuite  dam 
celle  d'Albret  ;:  &  puis  en  celle  de 
Bourbon. 

Ferdinand  Roi  d'Arragon  avoit  en^ 
vahi  la  haute  Navarre ,  c'eft-à-dire  >. 
lapartie  qui  eu  au-delà  des  Pyrénées, 
♦&  la  plus  confidérable  de  ce  Roïau^ 
me-là ,.  fur  le  Roi  Jean  d'Albret  ;  au.- 
,  quel  par  conféquent  il  ne  refta  que  la 
bafle ,  c'eft  à-dire  >,  la  partie  de  deçà 
les  Monts  du  côté  de  France.  Mais 
âYCc  cekil  avoit  les  Païs  de  Beaxoi^. 
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A* Albret ,  de  Foix  d'Armagnac ,  de 
"Bigorre ,  &  plufieurs  autres  grandes 
Seigneuries ,  provenant  tant  du  côté 
de  la  Maifon  de  Foix ,  que  de  celle 
d'A'bret. 

Henri  (on  Fils  n'eut  qu'une  FilleV 
qui  fut  Jeanncrque  ronappelioit  Ih 
Mignonne  des  Rois ,  parce  que  le  Roi 
Henri  fon  Père ,  &  le  grand  Koi  Fran^ 
çois  Premier  fon  Oicle  lia  chériffoiewt 
à  i'envi  l'un  de  l'autre. 

L'Empereur  Charles- Quîne  avoît 
jette  les  yeux  fur  elle  ,  6c  la  fit  de- 
mander auPere,pour  fon  Fils  Philippe 
Second,  dkant  quec'ètoit  un  moïen 
de  pacifier  leurs  différends  touchant 
Je  Roïaume  de  Navarre.  Mais  le  Roi 
François  Premier  ne  trouva  pas  bon 
d'introduire  un   fi   puiflant  Ennemi 
dans  la  France ,  &  la  faifant  venir  à  ' 
Chât'elleraulr,  la  fiança  au  Duc  de  de^Boû'rbon 
Clcves;  mais  ce  contrat  aïant  été  an-  DtJcdeVen* 
nulle  pour  diverfes  raifons  ,  on  la  ma-  j^a"ine'd'AU 
ria  avec  Antoinede  Bourbon  Duc  de  bretfont  ma- 
Vendôme,  &  les  nepces  en  furent  ce- î|^f  ^„^,^"- 

t'L    ^       V  »;r       I-  i>  -1     •  iin$  en  i;47, 

lebrees  a  Mouhns ,  lan  mil  cinq  cens 
quarante  fept,  qui  fur  la  même  an- 
née que  le   Roi  François  Piremier 
mourut. 
Les  deux  jeunes  Epouxeweut  d^n» 
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Leurs  deux  les  trais  OU  quatre  premières  années" 
S!!Srmeurent  ^  ^^^  mariage  deux  Fils ,  qui  mou- 
bien  maiheu-rurent  tous  deux  auberceaa  par  des 
»«ufement.  accidens  affbz  extraordinaires.  Le  pre- 
mier étouffa  de  chaleur,  parce  que  fa 
Gouvernante  quiétoit  frilleufe  le  te- 
noit  trop  chaudement.  Le  fecond  per- 
dit la  vie  par  la  fotife-d'une  Nourrice  ; 
car  un  jour  comme  elle  iê  jouoit  de 
cet  ènfent  avec  un  Gentilhomme ,  & 
qu'ils  fe  le  bailloient  l'un  à  l'autre , 
ils  le  laiflerent  tomber  par  terre,  dont 
il  mourut  en  langueur.  Le  Ciel  ôta 
ainfi  ces  deux  petits  Princes  pour  fai- 
re place  à  notre  Henri ,  qui  mcritoît 
bien  d'avoir  le  droit  d'aînefle  &  d'êtro^ 
Tunique*. 

Venons  maintenant  à  THiftoire  de: 
i&vie,^ 

ts^  tn>  ^p  qnp  sS' 

<^»  *Cv  ^Op  «»  Mt 


PREMIERE    PARTIE 

DE    LA   VIE 

DE 

HENRI  LE  GRAND, 

DEPUIS    SA   NAISSANCE, 

jufqius  à  u   qtiil  parvint 

à  la  Couronne  dt  France, 


O 


N  ne  (auroît  dire  précifcment  '™ 

en  quel  lieu  Henri  le  Gran(J  fut  con*     *  ^^3 • 
ça.  La  commune  opinion  eflf  que  ce*    Henri  i© 
fut  à  la  Flèche  en  Anjou ,  là  où  An*  coîTçu  à*u 
toine  de  Bourbon  fon  père  ,  &  la  Flèche. 
PrincefTe  de  Navarre  fa  mère  féjout' 
nererit  depuis  la  fin  de  Février  de  l'an 
mil  cinq  cens  cinquante- deux  ,  juf- 
ques  à  la  mi- Mai  de  Tannée  mil  cincj 
cens  cinquante  troiSi^  Mais  il  eft  cer- 
tain que  la  première  fois  quelle  s'ap- 
pcrçut  de  fa  groflefle,  &  guelle  le- 
femit  remuer   elle  étoit  au  Camp  e» 


ï6'     ïïistorRr 

Picardieavec fon  Mari ,  quiétoît Gon^ 


1^ 


.i/^j.  verneur  de  cette  Province,  &  qui  y 
étoit  allé  de  la  Flèche  pour  y  com- 
mander une  armée  contre  TEmpereur' 
Charles-Qiiiat.  Certes ,  il  étoit  biea 
jiilîe  que  celui,  dont  la  Providence di> 
vîne  avoit  defliné  de  faire  un  Prince 
extraordinaire,  marquât  les  premiers 
mouvemens  de  fa  vie  dans  un  Camp  ,. 
au  bruit  des  trompettes  &  du  canon  ,, 
comme  un  vrai  Enfant  de  Mars. 

Son  Grand-pere  Henri  d'Albret  ; 
jiui  vivoit  eticore  ,  aïant  appris  que 
\2i  Fille  étoit  grofle,  la  rappella  au- 
près de  lui  ,<léfîrant  prendre  lui  même 
le  foin  de  la  confervation  de  ce  nour 
veau  fruit ,  qu'il  difoit  par  un  preflen- 
timent  fecret  le  devoir  vanger  des  in- 
jures que  TEfpagnol  lui  avoit  faites. 

Cette  courageufe  PrincefTe  prenant 
donc  congé  de  fon  Mari,  partit  de 
Compiegne  le  quinzième  de  Novem- 
bre ,  traverfa  toute  la  France  jufques* 
aux  Monts  Pyrénées ,  arriva  à  Pau  en 
Bearn  où  étoit  le  Roi  fon  Père  ,  le 

Quatrième  jour  de  Décembre,  n'aïant 
emeuré  que  dix -huit  ou  dix -neuf 
Sanaiffance:  JP^rs  à  faire  ce  voïage,.&  le  treizie^ 
jne  damême  mois ,  elleaccoucha  heu* 
feufement  d'un  fils,. 
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Avant  ce!a  ,  le  Roi  Henri  d'Albret 
îLVoit  fait  fon-Teftamefït ,  que  la  Prin-  155;  jiç 
celTefaEilleavoit  gran'deenvie  de  voiry^ 
parce  qtrè  Ton  lui  avoit'  rapporté  qu'il 
croit  fait  à  fon  défaVantàge ,  en  faveut 
d'une  Datfte  que  le  b?on  hommç  avoit 
aimée.  Elle  n'ofoit  lui  en  parler  ;  maîy 
étant  averti  de  fbn  défîr,  il  lui  pro- 
mit qu'il  le  lui  mettroit'  entre  le^^ 
mains ,  lorfqu  elleiui  auroit  montré 
ce  qu'elle  portoit  dans  les-  flancs  V 
lîîâis  à  condition  que  dans  l'enfante- 
ment elle  loi  chanterort  une  chanfon,- 
afin  ,  lui  dit-il ,  qUe  tu  ne  me  fafjes  pas 
unEnfant pleureuse  rechlgné.hdL^nxv- 
ceffe  ie  lui  promit ,  &  eot  tant  de  cou-  ^^ 

lage,  que  malgré  les  grandes  douleurs  ^y^^^^^  en  le 
çii'elLe  Couffrokr i?lle  lui  tint  parole,  mc:trant    aw 
&  en  chanta^neen  fon  lan.^age  Bear- '"^^  ^* 
nois,au{îî-tôt quelle  l'entendit  entrer 
dans  fa  chambre.  L'on  remarqua  que     u  ^^  ^^j^ 
FEnfant,  contre  l'ordre  commun  de  la  pointcnnsùir 
nature ,  vint  au  mondé  fans  pleurer  &  ^^^* 
fens  crier.  Aaifli certes  nefalioit  il  pas- 
u'un  Prince  ,  qui  devoit  être  la  joie 
e  toute  la  France,  naquit  parmi  des 
cris  &  des  gémiflemens. 

Si  tôt  qu'il  fut  né ,  le  Grand -père  Si-tôt qu'il 
l'emporta  dans  le  pan  de  fa  robe  en  ^q\^^  'J^^ 
&<cliambre»  &  donna  fon-Teftaaxent',  remporta  ea 

£a.  chambre* 


î 
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^'  '  qui  étoit  dans  une  boëte  d'or  >  à  fa^ 

'^  ^î*      Fille ,  en  lui  difant ,  ma  Fille ^  voilà  qui 

cjl  à  vous^^  &  ceci  e(l  à  moi.  Quand  il 

II  lui  frot-  jijjj  i»Enfant,  il  frotta  fes petites  lèvres 

ta  les  lèvres    .,  m     m   >%     ^    %    .*/^    r 

«l'une  ^ufîe  d  Une  goulle  d  aiU  &  lui  ht  lucer  une 

fefucer  une  S^^^^^  ^®  ^^^  ^^^^  ^^  COUpè  d'or ,  afkl 

goutte  de    de  lui  rendre  le  tempérament  plus  mâ« 
^^  le  &  plus  vigoureux. 

Sotte  raîi-      ^^^  Efpagnols  avoient  dit  autrefois' 

icfie  des  Ef-  par  raillerie fuT  la  naiflàncedela  Mère 

fa  M^ffan^e    ^^  "^^^^  Henri ,  miracle  ,  la  vache  a 

de4aMerede/tf/r  une  brebis  ^  entendant  par  ce  mot 

w>m  Henri,  jg  yache  ,  la  Reine  Marguerite  fa 

Mère  ;  car  ils  Tappelloient  ainfi ,  & 

fon  Mari  le  Vacher  ,  faifant  allufion 

aux  armes  de  Bearn  ,  qui  font  deux 

Vaches,  Et  le  Roi  Henri ,  qui  fe  tenoit- 

allure  de  la  future  grandeur  de  fon  Fë- 

tir.fils ,  le  prenant  fou^jent  entre  fes 

bras  ,  le  baifant ,  &  fe  fouvenant  de  ' 

cette  froide  raillerie  des  Efpagnols , 

difoit  tout  ravi  de  joie  à  ceux  qui  le 

venoient  vifirer  pour  fe  conjouir  de 

»'     .•   j  cette  heureufe  naiflànce,  vowr  /wûiiz- 

Repartie  de  ,     , .  /•       /         >  • 

ion  Pcîre.      tenant ,  ma  mebis  a  enfanté  un  Lion. 

j.  -,  Il  fut  baptifé  Tannée  fui  vante  le 

jour  des'  Rois ,  fixiéme  de  Janvier  mil 

Baptême  de  ^^^^  ^^^^  cinquaute-quatre.  Pour  ce 

Henri  Qua-  baptême  on  fit  expreffément  des  Font» 

^««««-        d'argent  doré  »  fur  lefquels  il  fut  bap- 
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'  tifé  en  la  Chapelle  du  Château  de  Pau- 
Ses  parrains  fment  Henri  Second  ,      1554. 
Roi  de  France  r  &  Henri  d' Albret ,  ses  Parrainf 
Roi  de  Navarre  ,  qui  lui  donnèrent  ^.  ^^  ^*"^ 
leur  nom  ;  &  la  Marraine  fut  Mada->  '****** 
me  Claude  de  France ,  qui  fut  depui» 
Duchefle  deLorraineJacaues  deFoix» 
pour  lors  Evcque  de  Lelcar  ,  &  de- 
puis Cardinal ,  le  tint  fur  les  Fonts  ,.au- 
Bom  du  Roi  Très-chrécien,  &  Madame* 
d'Andouins  ,    au  nom  de  Madame 
Claude  de  France.  Il  fut  baptifé  par  le 
Cardinal  d'Armagnac ,  Evéque  dé  Ro- 
dez ,  &  Vice-Légat  d'Avignon. 

n  fut  d'abord  très-difficile  à  élever.     Il  Ait  d^sr-' 
aïanteu.fept  oa huit  Nourrices  ^r une  l^'llf^^^^ 
apr&  rau':re.  Au  fortir  dé  la  rrranv^  - 
melle  le  Roi  fon  Aïeul  lui  donna  pour 
Gouvernante  Sùfanne  de  Bourbon,     iièwtpont 
Fèmmede  Jean  d' Albret, Baronne  de  te  Madame 
Mioflfens,  laquelle  Téleva  dans  le  Châ   <*-  Mioffcnt- 
teau  de  Coarafle  en  Bearn  ,  firué  dans. 
ks  rochers  &  dans  les  montagnes*^ 

Le  Grand-pere  ne  voulut  pas  qu'on^  son  Grand- 
ie nourrit   avec  la  délicatefle  qu'on  père  ne  vou- 
nourrîc  d*ordinair€wles  gens  de  cette  hnourXdé" 
qualité  ,  fâchant   bien    que  dans  un  licatemenu- 
corps  mol  &  tendre,  il  ne  loge  ordi* 
nairement  qu'une  ame  molle  &  foî- 
hlc.  Il  défendit  auflî  qu'on  l'habillât 
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richement,  ni  quon  lui  donnât  cîc* 
jjy^,      babioles,  qu'on  le  flattât ,  &  quon  lô 
»traitât;de  Prince  ,^  parce  que  toute* 
>3  ces  cHofesnefant  que  donner  de  la 
53  vanité,  &  élèvent  le  coeur  des  En- 
as  fans  plutôt  dans*  l'orgueil  que  dans 
asles  fentimens  de  la  génerofifé.  Mai* 
il  ordonna  qu'on- rhabillât  &  qu'on  le 
^  On  dit  que  Hourrît  *  comme  les  autres  Enfans  da 
/oiirZViriifli- païs ,  &  même  qu'on^r'accoutumât  à 
îi^fr V^n^ourir  &  à  grimper  fur  les  rochers-, 
hts , -fe  hauf  .\  caufc  que  ptir  ce^  moïèn  on- le  fai* 
lîyfT^V^^^^^ à'iafatfgue , &  que  pour  ainfidire 
bien    fiuvcvt  on  dorwioit  une  trempe  à  ce  jeune 
^^rlkJ^'^nue  corps  pout  le  rendre  plus  dur  &  plus 
piéi ,  &  nue  robufte  ;  ce  qui  fans  doureétoit  néceP- 
'^*^*  faire'a  un  Prince, qui  avoit  à  foufFrir 

Beaucoup  pour  reconquérir  (on  Etat. 
Mort  de      ^^  t^oi  Herwi  d'Aibret  mourut  à 
Hînri  d'Ai-  Haf^etmau  en  Bearn ,  le  vingt  cinquie** 
^^^*  me  de  Mai  mil  cinq  cens  cinquante* 

cinq  ,  âgé  de-  cinquante-trois  ans  ou 
i^<S*  environ  IIordonna,par  fonteftamenti 
que  fon  corps  fût  porté  à  Pampelon- 
ne,  pour  y  être  enterré  avec fesrrédéi- 
cefleurs  ,  &  qu^r^  attendant  il  fût  mis 
en  dépô:  dans  TEa^life  Cathédrale  de 
Lefcar,en Bearn.  Ce  Prince  étoitcoib- 
rageux,  fpirituel ,  doux  &  courtois  à 
tout  le  monde,  &- tellement  libéral^ 
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Jpe  Charles' Quint  paflant  une  fois  par  ' 
k^avarreen  fut.fi  bien  reçu  ,  qu'il     ^SSS^ 
Ait  qu'il  Hi'avoit  jamais  vu  de  Prince 
fplus  magnifique. 

Après  fa  mort,  Jeanne  fa  Fille  &  An- 
toine Duc  de  Vendôme  fon-Gendre  lui  SaTiiie  9^ 
foccédepent.  Us  étoient  alors  à  la^Cour  f^^lucfeëeS 
iê  France  ,  &  -eurent  beaucoup  de  &  fe  retirer- 
peine  à  obtenir  leur  congé  pour  s'en*^*^*^^*^ 
aller  en  Bearn  ,  d'autant  que  le  Roi 
Henri  Second,  pojufle^^par  un  mauvais 
con/èiJ ,  vouloit  leur  ôter  la  baffe  Na- 
varre q\û  leur  reftoit ,  difant  que 
tout  ce  qui  étoit  au-deçà  des  Pyré- 
nées étoit  au  Roïaume  de  France» 
Ils  furent  adroitenïent  y  faire  op- 
pofer  les  Etats  du  Païs ,  &  le  Roi  n'o^ 
la  les  poufïer  trop  fur  ce  fujet ,  de 
peur  que  le  défeipoir  ne  lès  forçât 
d'appeller  TEfpagnol  à  leur  fecours. 
Mais  il  en  demeura  toujours  fâché 
contr'eux  ;  tellenvent  que  donnant  ^ 
Antoine  le  Gouvernement  deGuyen- 
ne,  oui  avoit  auflî  çtc  tenu  par-Henri 
.J'Albret  fon  Beau  père,  il  enretraa- 
xha  le  Languedoc,  qiii  en  avoit  été 
llepuis  long-tems. 

Environ  deux  ans  après  ils  revin-  if ^7* 
»nnt  à  la  Cour  de  France ,  où  ils  ame-  ^SS^^ 
^rent  lejfuj^ils ,  âgé  ie  cinc^  ans  |  qui 
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étoît  le  plus  joli  &  le  mieux  fait  <în 

J5/S«      inonde  ;  mais  ils  n'y  féjournerent  que 

peu  de  mois»  &  s'en  retournèrent  en 

fieam. 

>tffç*  Peu  après  le  Roî  Henri  Second  fut 

Mort  du  tué  d'un  coup  de  Lnce  par  Montgom- 

£>nd."'""  meri.  François  Second,  fon  Fils  aîné 

luifuccéda:  &  MeflîeursdeGuife.On- 

cles  de  la  Reine  Marie  Stuard  fa  Fem- 

François  Se-  nie  ,  fe  faifirent  du  Gouvernement. 

cond  lui  fuc-  LesPrinces  du  Sang  ne  le  purent  fouf- 

frir.XiOuis  Prince  de  Condé  &  Frère 

Divifions  à  puîné  d'Antoine  >  appeUa  ce  Roi  ea 

:?rè.^u  «o';  ^""^^  PO"^  «>  oppofeu 

'de  Henri  Se-      Dans  ces  diviiions,,  les  Huguenots 

.fond.  firent  la  confpiration  d  Amboife  con- 

jyftfo#  tre  le  Gouvernement  d'alors  ;  laquelle 
étant  découverte,  &  les  deux  Frères ♦ 
Anroine.&  Louis  accUfès  d'en  être  les 
Chefs,  on  les  arrêta  prifonniers ,  aux 
JEtats  d'Orléans;  &  on  fit  le  procès  au  ■ 
fécond  avec  tant  de  chaieur ,  qu'on 
croit  qu'il  eût  eu  la  tête  tranchée,  fî  la 

.y^^^r^  5^f  mort  du  Roi  François  Second  ne  fût 

Icondr"      arrivée, 
Charles         Charles  Neuvième, qui  lui  fucceda* 

îliîfuccedV  ^^^"^  mineur ,  la  Reine  Catherine  fa 
u  Re-re  Merc  fe  fit  déclarer  Régente,  par  le$ 

Î^Krc-  Etats  ;  &  le  Roi  de  JNavarre ,  premier 

jgente ,  &  u  Pjinoe  duSang,  fut  déclaré  lieutenant. 
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ijénéral  du  Roïaume  pour  gouverner 

r£tat  avec  elle,  :  de  forie  que  par  ce     1560. 

mm  il  (ut  obligé  de  demeurer  en  Roi  de  Nat-^ 

France ,  où  il  fit  venir  la  Reine  Jeanne  ^Y„7nt  ^né^ 

ia  Femme  ,.&  le  petit  Prince  Henri  rai  diiRoïa*3 

{on  Fils.  Mais  il  ne  garda  pas  long-  "*^ 

tems  cette  nouvelle  dignité;  car  les 

troubles  continuant  toujours  par  les 

furprifes  ,  que  faifoient  les  nouveaux 

Réformés,  des  meilleures  Yilles  du 

Hoiaume ,  aprcs  qu'il  eut  repris  Boup» 

gesfur  eux ,  il  vint  aflîéger  Rouen  ,     i/^aJ 

;0Ù  vifitânt  un  jour  les  tranchéesf,  &  fai* 

îûnt  de  Teau  ,  il  reçut  une  moufque-    li  cft  tw| 

tadc dans  l'épaule gauche,dont  il  mou  ^^^ 

nit  c^elques  jours  après,  à  Andely  fur 

Seine»  S'il  eut  vécu  plus  Jong-tems ., 

les  Huguenots  ^uflènt  fans  doute  été 

mal  menés  en  France  ;  car  il  les  haïf- 

ibit  mortellement  »  quoique  fon  Frère 

Je  Prince  de  Condé  fût  le  principal 

Chef  du  Parti. 

La  Reine  fa  Femme  ,&  le  petit  Prîn- 
xe  fan  Fils  étoient  pour  lors  à  lajCour 
de  France,  t^a  Mère  s'en  retourna  en  ^^  ^l^^l^ 
Bearn  ,  où  elle  éjabrafla  ouvertement  s'en  retour- 
te CMyinifme;  mais  ellelaiflà  fonFils  ^?^2ng^"m! 
.auprès  du  Bi'oi  fous  la  conduite  d'un  /a-  braffe  ouver- 
,ge  Précepteur ,  nommé  Ja  Gaucherie,,  '^^^^^^^ 
l^el  laçM  ite  Xx^ï  dpntiex  juel^Hj? 


4^ 
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reinture  des.Lettres.non  par  If  ^regtel 

$f6%B     de  la.Gi:ammaire,mais  par  les  difcours 

&  les  entretiens.  Paur  cet  effe:  il  {\xi 

aprtt  par  cœur  plufieurs  belles  Sen^ 

ïences ,  comme  celle-ci  : . 

X)u  vaincre  avec  juflice  ^  ou  mourUf 
avec  gloire ji 

]^t  cette  autre,: 

Les  Princes  fur  leur  Peuple  ont  auX 
jorité  gra/zJe , 

JUais  Dieu  plus  fortement  dejjus  Id 
^^  Aois  commande^ 

^fét.         L'an  mil  cinq  cens  foîxante-lîx  la 
çtiietirefonRcîj^e  fa  Mère  le  tira  de  la  Cour  de 
-ïiis  de  la    France, &  l'emmena  à Pau^  &  en  la 
frTncc&iui  place  de  la  ^Gaucherie.,  <î-ui  éroit  dé-« 
.donne  un     cédé,  elle  lui  donaaFJorentChiérien* 
^ui  P Ile  "e    ancien  Serviteur  de  la  Maifon  de  Ven- 
dans  u  mau-  dôme ,  homme  de  très-agre:tble  coa- 
vvaiic.idoari.  y^rfarion ,  &  fort  ver(e  aux.Belles-îet- 
tresj  tour  à-fait  Huguenot ,  &  qui ,  fé- 
lon les  Ordres  de  cette  Reine,,  éleva 
le  Princedans  cette  faufle  dodrine. 

Aux  premiers  troubles  de  la  Re- 
ligion ,  François  Duc  de  Guife  avoit 
.été  aflafliné  par  Poltrot  au  Siège  d'Or^ 
iésJà^p  lâiHâOC  ,Ces  .QAfj^$  .en  xninori- 
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téy  ce  fut  en  Tannée  mil  cinq  cent  foi- 

-xante-troîs.  Aux  feco;nds,  le  Cohné-     ïs^^* 

table  de  Montmorency  reçut  une  blef- 

fure«  à  la  bataille  de  SaintDenis,  donc 

il  mourut  à  Paris  ,  trois  jours  après , 

la  veille  de  la  Saint  Martin  ,  en  Tanné© 

mil  cinq  cent  foix^nte-fept.  Aux  troH 

fiémes,en  mil  cinq  cent  foixante-neùf , 

la  Reine  Jeanne  fe  rendit  là  ft^oteftrl-     --^*| 

ce  du  Parti  Huguenot  ;  étant  pour  cet      ' 

effet  venue  à  la  Rochelle  avec  fon  Fils, 

uelle  dévoua  dès- lors. à  H  dcfenfe 

[e  cette  nouvelle  Religion. 

En.  cette  qualité  il  fut  déclaré  Chef  J^^"»  f;f/^* 
du  Parti ,  &  fon  Oncle  le  Prince  de  déclaré  Chef 
Condé .  fon  Lieutenant  avec  TAmiral  ^"^^^fcz 

I     ^    ,.  A-,,^      .  j  j     naires. Louis 

ce  Loligny,  L.  etoient  deux  grands  i^rince  He 
Chefs  de  guerre ,  mais  ils  commirent  0"^,"?^^.^  J^,. 
de  notables  faures;  &  ce  jeune  Prin-  Lieutenant 
ce,  âgé  feulement  d'environ  treize  ans,  ^af  de^cSII 
tut  déjà  l'efprît  de  les  remarquer.  Car  ^ny. 
il  jugea  fort  bien  ,  à  la  grande  efcar-  •j^fç^çufj'^''' 
mouche  de  Loudun ,  que  fi  le  Duc  qu'il    fait 
tf  Anjou  *  eût  eu  des  Txouppes  prêtes  ^°^j^|  'l^^ 
pour  les  attaquer ,  il  l'eût  fait ,  &  que  7Lt' 
ne  le  faifant  point ,  il  étoit  en  mau-  „*  ^^  ^J!' 

•      ^  rt     ■  ..1    r  11     .      .,         d'Anjou     fitl 

vais  ctat ,  &  partant  qu  il  falloit  1  at-  depuis  Hcmi 
taquet  au  plutôt  ;  mais  on  ne  le  fit  ^^^^ 
pas ,  &  ainfi  on  donna  le  temps  à 
•utes  (^  Trouppes  d'arriver. 
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A' la  journée  de^Januc  il  leur  re- 

l'ié^.     >motitra  «>encore  ijudicionfement  qu'il 

Autre  ac-  n*y  avoitpas  moïen  de  combattre  , 

:2idJrqiilÇarcequ^   \^^    forces    des    Prince$ 

fait    en   la.ctoîent  ,éparfes  ^  &   celles  du  Duc 

^«M^f  ^^  »4' Anjou  toMtes  jointes  ;  mais  ils  s'é- 

ftoient  engagés  trop  avant  pour  pou^ 

£p^;^Pj.jg/Voir  pluàireculer^  trÇ  Prince  de  ton- 

,«e  de  Condé'dé  fu^  tju^  dauis  cette  bataille  »  ou  p!u- 

f^«^IWM«?*  jtôt  âiï^0îné  deTang  froid  après  le  com^ 

:  bat ,  dans  lequel  il  ayoit  e^i  la  jambe 

jrompue. 

Après  cette     Après  cela  toute  Tautorlté  &  U 

?£andJ^enT"  ^^^^^^^  ^^^  ^'''^V'  demeuia  à  r  Ami^ 

^«ïvineure  à    rai  de  Çoligny  j  qui  à  dire  vrai  étoit 

^Aimtai.      jg  pj^g  grand  homme  de  ce  tems-là  , 

à  laEeligion  près^  mais  le  plus  mal* 

^heureux. 

Quîhafar-     Cet  Amiral ,  ^ïant  ramafle  de  nou^ 

^  la  bataille  velles  forccs ,  hafarda  une  féconde 

;i^i»r^^^^'*",bataille ,  à  Montcontour  en  Poitou.  ]^ 

avoit  fait  venir  à  Tarmée  notre  peut 

PrincedeNayarï:e,&le  jeune  Prince 

.de  Condé  qui  fe  nommoit  audi  Henrij 

&  les  avoit  donnés  à  garder  au  Prince 

Jliudovic  de  Naffau  qui  les  tepoit  tia 

peuécartésfur  une  colline ,  avecquar 

:itre  mille  clievaux. 

Le  jeuoe  Prince  brûloit  d'envie  df 
|ouer  des  nap^ins  \  m^is  on  ne  lui  p«c^ 
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n/tpas,de  peur  de  hafarder  ùl  per-      m 
fonne.  C  etoit  fans  do^ute  fagement      t^ép* 
faitdcretenirfon  ardeur.  Néanmoins  Notre ]eiine 
<lUâD(f  l'avant-gardc  du  Duc  d'Anjou  fj:^"^^,^";;^: 
«w  été  enfoncée  par  celle  de  TAmi- déjouer  d.-$ 
rai /il  n'y  eut  point,  de  danger  de^*'*5Va 
Je  laiflèr  fondre  fur  la  bataille  qui  pocha. 
étoit  fort  étonnée.  Toutefois  on  l'en 
empêcha,  &  il s'écriaalors:  Nouspcr-   D,„nc  dfs 
i^ns  notre  avantage  ^  &  la  bataille  ^^  marques    d^ 
^mjijuent.  Cela  arriva  comme  il  l'a-  ^zat}^^' 
Voit  prévu  ;  &  on  jugea  dès  Theure  , 
^uun  jeune  homme  de  feize  ans  avoit 
plus  de  lumières  que  les  vieux  rou- 
tiers. 3»  Auffi  s^appliquoit  il  tout  enr 
»5ti€r  à  ce  qu'il  faifoit;  il  n'y  avoi 
»  pas  feulement  le  corps  «  mais  auiS 
^i  i  efprit  &  le  jugement. 

S'étant  fauve  avec  les  débris  de  fon 
Armée ,  il  fit  prefque  tout  le  tour  du 
Roïaume.»  fe  battant  en  retraite,  &  re- 
cueillant desTrouppesJîugiienotes  çà 
le  là  «  durant  cinq  ou  fix  mois;  pen- 
dant lefquels  il  eut  à  foufifrir  tant  d^ 
âtigues ,  que  s  il  n'eut  été  nourri  com- 
me il  Tavoit  été,  il  n'y  eût  jamais  pu 
réfifter. 

Ce  jeune  Prince,  toujours  accompa^     i  sjo^ 
gnédel'Amiraljmena  fesTrouppeseu 
Cuienne,  &  delà  en  Languedoc»  où 
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il  prit  Nîmes  par  ftratagéme  ,  forç* 
î579»  quelques  petites  Places,^  &  brûla  les 
^environs  de  Touloufe  ;  de  forte  que 
ContîDuc  la  ^^^  étipcelles  de  cet  incendie  vol  oient 
pierre  avçç  îufqucs  dans  cette  grande  Ville.  Lt% 
l/mirrif  guerre  étant  aufli  allumée  dans  le  Vi- 
varets ,  il  fe  montra  fur  l'autre  bord 
fdu  Rhône  avec  fesTrouppss,  empor* 
ta,  par  efcalade  les  Villes  de  Saint  Ju- 
lien ^  de  Saint  Juft ,  &  obligea  Saint 
lEtienne  en  Forez  de  capituler.  De  là 
il  defcendit  fur  les  rives  de  la  Saône  , 
&  puis  dans  Iç  milieu  (Je  la  Bourgo- 
gne, Paris  trembloît  une  féconde  fois 
^  l'approche  d'une  Armée  d'autant  plus 
redoutable  ,  quelle  fembloit  s'être 
renforcée  par  la  perte  de  deux  batail- 
le$  i.  &ç  qu'.elle  venoit  de  remporter 
quelque  avantage  fur  celle  des  Catho» 
Jiques ,  que  le  Maréchal  dp  Coffé  çon^- 
piandoit. 

Le  Coufeil  du  Roi ,  craignant  de  ha- 
farder  ainfi  le  tout  pour  une  quatrie- 
irne  fois ,  jugea  plus  à  propos  de  plâ- 
trer encore  une  paix  avec  ce  Parti, 
^Ue  fut  donc  traitée  à  Saint  Germain 
l^n  Laye ,  les  deux  Armées  étant  pro- 
ches Tune  de  l'autre  dans  la  Vallée 
Piîjc  d*Arv  d*Aillan  ,  non  loin  d'Arnay-le  Duc, 
f^y*]Ç'l>\ic.  6c  conclue  l'onzième  jour  d'Août  l'an 
fpU  ciQQ  cens  foi^fante  &  di^» 
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Cette  P^aix  faite,  chacun  fe  retira     ■    uiit 
tlieifoi,  le  Prince  de  Navarre  alla     ij7o« 
en  flearn  ,  le  Roi  Charles  Neuvième 
iefflariaavec  Elizabetb,FiIle  de  l'Em^ 
pereurMaxîmîlian  Second  ;  &  il  {em^ 
mit  que  Ton  ne  pensât  plus  qu'à  de^ 
léjouiflànccs  &  à  des  feftins.  Cepcn-» 
oant  le  Roi ,  aïant  reconnu  qu'il  nd 
Viendroît  jamais  à  bout  desHugue-" 
nots  par  la  force  y  réfolut  d*y  etn- 
ploïei  d'autres  moïens  plus  faciles  i 
mais  aufli  bien  plus  médians.  Il  fe  mit 
aies  carfefler,  à  feindre  quil  les  vou- 
loir traiter  favorablement,  à  leur  ac-^      ^^^^* 
corder  la  plupart  des  chofes  qu'ils  de-» 
jnandoient ,  &  à  les  endormir  de  Tef-  d'iiMptvul 
pérance  de  faire  la  guerre  au  Roi  d'Èl'-  Hugtieiiots 
pagne  dans  Icv^  Païs-Bas  ,  ce  quils^j^^^***' 
louhaitoient  paflîonnément  ;  &  pour 
les  mieux  leurrer,  il  leur  promit  pouf 
gage  de  fa  foi  fa  Sœur  Marguerite  ^ 
pour  la  niarîer  au  Prince  de  Navarre  i 
ue  ferre  que  par  ce  moïen  il  attira 
les  principaux  Chefs  de  ce  Parti  à 
Paris. 

La  Reine  Jeanne  fa  Mère ,  qui  y     ^^  ,     , 
ctoit  venue  devant  pour  taire  les  pre-  Jeanne  d'Aï- 
paratifs  des  noces  ,  mourut  peu  dc^''^^- 
jours  après  qu  elle  y  fut  arrivée  ;  Pj  in- 
ceflè  qui  avoit  Tefpric  &  le  courage  ' 
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-  audéfTus  dé fon  fexe  ,  &  dont  Tame 

^7^^^  toute  virile  n'étoit  point  fujette  aux 
foibleffes  &  aux  défauts  des  autres 
Femmes  ;  mais,  à  la  vérité > Ennemie 
paffîonnée  de  la  Religion  Catholique. 
Quelques  Hifloriens  difent  qu  elle  fut 
empoifonnée  avec  des  gands  parfu- 
més ;  parccqu'on  craignoit,  comme 
elle  avoit  beaucoup  d'efprit ,  qu  elle 
ne  découvrît  le  deffein  qu'on  avoit 
lie  mafïacrer  tous  les  Huguenots  : 
mais  d'autres  aflurent  que  c'eft  une 
faiifTeté ,  &  qu'il  eft  plus  vraifem- 
blabîe  quelle  mouiut  pulmonique  , 
vu  même  que  ceux  ,  qui  étoient  au- 
près d'elle  &  qui  la  fervoient,  l'ont 
ainfi  témoigné. 

.      ^..       Henri  foa  Fils  venoît  aprè»  elle» 

Son    Fils  «r*  n    •  m  •    i  ♦ 

•rcndiaqua-  Estant  en  roitou  jl  y  apprit  les  nouvel- 
ijté  de  Roi  les  de  fa  mort,  &  alors  il  prît  la  qua- 

ëeNavaire.    »•   ^  j    ti    •  •    r  o'^m      »         • 

lire  de  Koi  ;  car  jufques-la  il  n  avoit 
porté  que  celle  de  Prince  de  Navar- 
re. Comme  il  fut  à  Paris,  les  mal- 
j^ ^^^P°"j^ heureufes  noces  fe  célébrèrent;  les 
Roi  étant  ar- deux  Parties  furent  fiancées  au  Lou- 
rivé  à  Paris,  yj-g  par  le  Cardinal  de  Bourbon,  & 
le  lendemain  mariées  par  le  même ,  à 
Notre  Dame  ,  fur  un  échafFaut  qui 

four  cela  fut  dreffé  devant  la  grande 
brte  de  cette  Eglife ,  en  préfençe  du 
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Roi  &  dé  la  Reme  Mère.  Après  la  »  ^■"'n 
cérémonie ,  h  Reine  Marguerite  alla  ^^*^ 
entendre  la  MeflTe  &  faire  fcs  dévo-^ 
tions  dans  le  Chœur,  &  le  Roi  de 
Navarre ,  pailànt  p^r  iHie  galerie  faiter^ 
exprès  le  long  de  TEglife ,  fe  retirai 
flans  le  logis  de  T Archevêché  ;  puîar 
Jorfque  la  Mefle  fut  achevée,  il  vinf 
au-devant  de  fa  Maîtrefle,  &  lui  atantf 
ianné  un  baifer^la  conduifift  dans  FAr'- 
chevêche,  oà  le  dîner  étoic  préparé' 
pour  toute  la  Maifon  mïale- 

Six  îours  après ,  qui  fut  le  jour  de  if|^{^^^ 
k  Saint  Barthélemi. ,  totij^es  Hugue-  théleai* 
nets,  qui  étoient  venus  à  la  Fête,  fu- 
rent égorgés  ;^  entr  autres  TAmiralr 
vingt  Seigneurs  de;  marque ,  douze 
cens  Gentilhomme^,  trois  ou  quatrer 
mille  Soldats  &  Bourgeois  ;  puis  pat^ 
toutes  les  Villes  du  Roïaume ,  à  i  e^ 
xeiTiple  de  Paris,  près  de  cent  mille    ^ 
hommes.  Adion  exécrable  î  qui  n'a- 
voit  jamais  eu  ,  &  oui  n'aura  ,  s'il 
plaît  à  Dieu ,  jamais  de  pareille. 

Quelle  douleur  à  ce  jeune  Roi  de  .  pWeur  5 
voir ,  au  lieu  de  vin  &  de  parfums,  ré-  notre  je^« 
pandre  tant  de  fang  à  fes  noces ,  égor-  Roi* 
ger  Ces  meilleurs  Amis,  &  entendre 
leurs  crîspitoïables,  qui  parvenoienc 
jttfques  à  (es  oreilles ,  dans  le  Louvre  » 
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ir  ■  où  il  étoit  logé  !  Avec  cela  quelle* 

W7»»  tranfes  &  quelles  .fraïeurs  n'avoit-il 
pa5  quon  n  eai  vînt  jufquà  fa  per-^ 
fonnç  ?  En  effet ,  il  fut  mis  en  déli- 
bération s'il  les  falloit  égorger  lui  & 
le  Prince  de  Çondé,  comme  les  au- 
tres ;  &  tous  les  auteurs  du  maflacre 
conclurent  à  leur  mort  :  néanmoins  » 
comme  par  un  miracle  »  onréfolucde 
les  épargner. 

Charles  Neuvième  fe  les  fit  ame- 
ner en  fa  préfeqce  ;  il  leur  montra  un 
'    monceau   de  corps  mort  ,  &  avec 
d'horribles  jnenaces  >   fans   vouloir 
écouter  letM  raifons ,  il  leur  dit  :  la 
II  tR  con-  Mort  ou.  la  Meffc.  \\s  choifirent  plu- 
faiie  Catho-  tpt je  dernier  que  le  premier;  ils  ab-. 
>a>*«»  jurèrent  le  Calvinifme;  mais  parce- 

qu'on  favoît  que  ce  n'étoit  pas  de 
bon  cœur ,  on  les  faifoit  obferver  fi 
étroitement ,  qu'ils  ne  purent  s'évader 
de  la  Cour,  pendant  les  deux  ans  que 
vécut  Charles  Neuvième  ,  ni  même 
long-tems  après  fa  mort. 

Durant  ce  tems-là  notre  Henri 
diflîmuloit. adroitement  fes  déplaifirs , 
quoiqu'ils  fuflent  grands,  &  mettoit 
au-devant  des  chagrins  qui  lui  trou- 
bloient  Tefprit ,  une  perpétuelle  fé- 
jcénitc  de  vifage,  &  une  humeur  tou* 
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jours  enjouée.  Ce  fut  là  fans  doute 
le  plus  difficile  paflage  de  fa  vie.  Il     i57». 
avoit  affaire  à  un  Roi  furieux ,  à  ^^^.-^^ï^*]^ 
deux  Frères;  favoir  ,  au  Duc  d'An-rîiT&  ae^t  * 
jju ,  Prince  diflîmulé  ,  &  qui  avoit  f^'^j!? J^ 
trempé  dans  les  maflacres  ,  &  au  Duc  ** 
d'Alençon  ,  qui  éroit  double  &  mali- 
cieux ;  à  la  Reine  Catherine  qui  I9 
liaïflbit  mortellement  ,  parceque  fe» 
Devins  lui  avoient  prédit  qu'il  rcgne- 
loit;  enfin  à  la  Maifon  de  Guife  ,dont 
la  puiflaiice  &  le  crédit  étoient  pref- 
que  fans  bornes. 

Il  lui  falloit  fans  doute  une  mer-    g^  fi«at 
\eilleufe  prudence  pour  fe  conduire  prudente 
avec  tous  ces  gens  là ,  pour  ne  don-  ^^'^^'^ 
ner  point  de  jaloufîe,&  donner  pour- 
tant grande  eftime  de  foi ,  accorder 
la  foumiflîon  &  la  gravité  ,  &  con-' 
ferver  fa  dignité  &  fa  vie.   Cepen- 
dant il  fe  déméloit  de  toutes  ces  dif- 
ficultés &  de  tous  ces  écueils  >  avec 
une  adrefle  fans  pareille^ 

Il  contrada  une  grande  famîliarî-  ,pf^^^^ 
te  avec  le  Duc  ce  Ouile,  qui  etoit  DuccteÇur 
à  peu  près  de  fon  âge ,  &  ils  faifoïent  ^^* 
leurs  parne?  fecretes  çnfemble  II  ne 
s'accordoit  pas  fi  bien  avec  le  Duc 
d'AIençon ,  qui  avoit  un  efprit  caprin 
cieuxj  &  auin  ne  le  foucioit'il  pas 

Bv 


34         HISTOIRE 

*    "/"^  "*  d'ctremal  avec  lui,  parceque  le  Rot 

&  la  Reine  Mère  n'avoient  nulle  af- 

fedion  pour  ce  Duc.  Toutefois  il  ne 

lîévitede  YQuiyç  p^g  croire  le  mauvais  confeil 

ie  x>Hç  d'A-  des  Jlmiflaires  de  cette  Reine ,  qui  ta- 

itovon.        choient  de  rengager  à  fe  battre  e» 

duel  contre  lui  >  car  outre  qu^il  confi- 

dérolt  que  c'étoît  le  Frère  de  fon  Roî> 

à  <jui  il  devoit  le  refpeft ,  il  connoif* 

foit  bien  que  c'eût  été  fii  perte ,  & 

qu  elle  n'eût  pas  manqué  de  prendre 

un  fi  beau  prétexte  pour  l'accabler- 

Il  évitoit  ainfi  les  pièges  qu  elle  lui 

)aiiîî^"p?cn!  tendoit  >  mais  non  pas  tous  ;  car  il  fe 

dre  î.wr  »p- laiflfà  prendre  aux  appas  de  certaines 

mesf^  ^*  Damoifelles  de  la  Cour  ,  dont  on  dit 

que  cette  Reine  fe  fervoit  exprès  pour 

amufer  les  Princes  &  les  Seigneurs  > 

&  pour  découvrir  toutes  leurs  penfées. 

La  politique  de  cette  Reine  étoit  fi 

connue  de  tout  le  monde,  que  ron 

ïie  peut  pas  cacher  cette  vérité,  quand 

on  le  voudroit ,  à  moins  que  d'eflfacer 

toute  riliftoire  de  ce  tems-îa. 

Depuis  cela ,  comme  les  vices  qui 

fe  contradent  à  Tentiée  de  la  jcunef- 

fe  y  accompagnent  ordinairement  les 

hommes  jufqu  au  tombeau  ,   la  paf- 

Ce  fut  là  ^^"  ^^^  Femmes  fut  le  foible  &  le 

iMfiûbie.    penchant  de  notie  Henri  ^  &  peut* 
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erre  la  caufe  de  fon  dernier  malheur»       in  i  i 
Car  Dieu  punit  tôt  ou  tard  ceux  qui     'X/»» 
s'abandonnent  aveuglément  à  cette 
paflîon  criminel!e. 

Hors  ce  défaut ,  il  n*en  contrada  ^i^^j^ 
point  d'aubes  dans  cette  Cour ,  &  Ton  les  autres.vîr 
doit  attribuer  à  une  grâce  toute  par*  Jf*  ***  ^^ 

•     1-  j    Tx-  .•!  »        A     "^         Cour  f    qui 

ticuiiere  de  Dieu»  qu  il  ne  s  y  gâta  pas.éroîem  tot 
entièrement  ;  car  il  n'y  en  eut  jamais  ^'^^^* 
de  plus  vicieufe ,  &  cle  plus  corrom» 
pue.  L'Impiété ,  T Athéifme ,  la  Ma- 
gie, même  les  plus  horribles  faleté«,- 
la  noire  lâcheté  &  la  perfidie ,  Tem- 
poifonnement  &  lailaflînat  ,  y  re- 
gnoient  aufouveraîn  degté.Toutesces 
abominations  bien  loin  de  Tinfeâ-er» 
le  fortifièrent  dans  Thotreur  naturelle 
qu'il  en  avoit;  &  pour  être  parmi  les 
Méchans  ,  il  n'eut  jamais  la  penfée  de 
devenir  leur  Compagnon  »  mais  bien 
d'être  leur  Ennemi. 

Enfuite  de  la  S*  Barthélemî ,  oiï     ,-..; 
voulut  achever  d'exterminer  les  Hu-     Le    Doc 
guenots.  Pour  cet  effet  le  Duc  d'An-  ^^^^^1,  r^I 
jou  alla  affiéjBjer  la  Rochelle ,  &  rychcUe,&rjr 
mena  ;  mais  fi  bien  obfervé,  qu'il  ne  ^^^^ 
pouvoir  fe  détourner  ni  à  droite  ni  à 
gauche.  On  peut  juger  quel  crévc- 
tœur  c'étoit  pour  lui,  qu'on  le  fît  fer- 
vir  d'inflrument  à  la  perte  de  ce  qui 
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7  ..'    .■     lui  reftoû  de  Serviteurs  &  d'Amis  qaî 

^5f  J.      s  croient  réfugiés  dcns^  cette  Ville  làv 

Le  fîége  cft  Ap  es  ua  long  fiége  elle  fut  délivrée 

^^JI^aÏ^'  Pî^r  l'arrivée  des  Ambafladeu  s  de  Pc*- 

iettzoa  de  ce  r  ^  ^  ^ 

Buc«uroiaii-Ix>gne,  qui  veiioient  quérir  le  JJuc 
wc^e  l?Qio-d'A.njbu.,  que  les  Etats,  du  Pais  avoient 
élu  leur  BjdL 

Le  {iége  levé ,,  Henri  retourna  S» 

Paris  „  ou.  plutôt  y  fut  reconduit  ;  ôc 

le  Duc  d 'An jou=  partit  de  t  rance  avec 

-  grand  regret ,  pour  aller  prendre  pot* 

felEon  de  fbn. nouveau  Roiaume. 

l  ^Aque^uesmoisde'^là^.C'harlcs  IX 

"^^^^      tomba  mortellement  malade,  rendant 

CHafir  IX  i^  fVjj^         ^^^  j^g  conduits  de  foa 

K>inlie    mor     /  ^  X*  .  ,,•  ,  ,   ^      . 

teiiemcntma  coxps .  Il  bicn  quc  1  oo  crut  qail  etoit 
éé^^yrJ^n  «nipoifonné.  Quoiqu'il  en  foit  ,  oa 


peut  dire  (  s  il  eft  permis  de  juger  des 
r^ob  \  qui  ne  doivent  être  jugés  que 
de  Dieu  >  qtjç  ce  fut  une  punitro.i  di*- 
vine  pour  fes  b'afpl.cmes ,  &  peut- 
être  aufli  pour  tant  de  fang  q^u*il  avoit 
fait  répandre. 
Skntaîadlc      Son  extrême  maladie  donna  naïf- 
«ftcaufed'u  f^^ce  à  uoe  ligu'î  que  firent  le  Duc 
ie  Eut.  à  ia  d'Alençon,  les  Maréchaux  de  Mont- 

U^ùiQala. ®^r^"c^ &  ^ Cofle  &  quel ;ues  Ca?- 

'  tholiqucs  ,  avec  le  Parti  Huguenot  » 

pour  ôter  le  Gouvernement  à  a  Rei- 

çç  Mere^  &  chaliei  les  Guii^  de  ii 
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Cour  ,  où  ils   écoicnc  fort  puiflans.  •  ■* 

Notre  Henri  y  entra ,  non  par  aucune      ^ 
liaifon  qu'il  voulut  avoir  avec   cea 
gens-là  ,  mais  feulement  pour  avoir 
moïen  de  fe  retirer  avec  fureté  dans 
fon  Païs. 
La  Reine  Mère  aïant  découvert  ,^.l^  ,ï^e'n« 

,      ^  ^         1    •   •     1     Mère  1  aiant 

CCS  pratiques  ,  le  fit  arrêter  lui  &  le  découverte  , 
Duc   d'Alençon,  &  leur  donna  d«s[g/*\ç  ^'^J 
Gardes.  Le  Prince  de  Condé  fe  fauva  d'Aicnçon  , 
heureufement  en  Allemagne.  Elle  fit^«» 
aufli  arrêter  les  deux  Maréchaux  de 
Montmorenci  &  de  Cofle.  Et  oour 
faire  voir  qu  elle  ne  traitoit  point  des 
Princes  de  cette  forre  fans  grand  fo- 
jct,  elle  voulut  qu'ils  fuflent  interro- 
gés fur  plufieurs  cas  très-atroces ,  maïs 
qu  on  croit  qui  croient  tous  faux.  On     £|j^  ^^j^ 
fit  feulement  mourir  la  Mole ,  Coco-  mourir  la 
nas  &  Tourtray  ,  trois  Gentilshom-  JJ^f  |jxowI 
mes  de  marque ,  qui  s'étoient  mêlés  :ray*    • 
de  leurs  in^^ri^rues.  Ce^te  exécution  lui 
étoit  néceflaire  pour  ca'mer  lefprit 
de  laNobleffe  &  du  Peuple ,  qui  cora- 
menç  ient  à  murmurer  de  ce  qu'on 
traitoir  ainfi  un  Fils  de  France,  &  un 
Premier  Prince  du  San i:.  l-  Ch  n- 

.  En  cette  affaire  le  Chancelier  vou*  ceiîer  veut 
lut  interroger  le  Roi  de  Navarre  ;  mai^  ^it--roger  le 
quoique  çaptit  d(  menace  >  u  ne  vou-  ^^^^^ 
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^^TTT  lut  pas  faire  ce  tort  à  fa  diguité  que 
de  repondre.  Toutefois  pour  conten- 
ter la  Reine  Mère ,  il  fit  un  long  dif- 
cours  lui  adreflant  la  parole  ,  par  le- 
quel il  déduifoît  beaucoup  de  chofes 
touchant  Tétat  préfent  des  affaires  j 
mais  }I  ne  chargea  jamais  perfonne  , 
comme  avoir  fait  aflfez  foiblement  le 
^  Duc  d'Alençon. 

"Charles  IX  ^^  ^^^  Charles  IX  étant  proche 
fefieen  lui,  de  la  moit,  comme  il  haïifoit  &  (es 
f^y^^Z^^l  deux  Frères  &  fa  Mère ,  envoïa  que- 

quenc    étant    .  »▼        .  «  r     i   «i     ^    • 

proche  deurir  nctr«  Henri,  auquel  feul  il  avoit 
jnort.  i-econnu  de  l'honneur  &  de  la  foi ,  & 

lui  recommanda  très-affedueufemcnt 
fa  Femme  &  fa  Fille. 
La  Keîne  Catherine  de  Médicis  ,  aïant  fa 
Catherine  ,  quil  fenvoïoit  querir,  eut  peur  quil 
Sliéê'?  îii  n«  'ui  laifsât  la  Régence .  &  pour  cet 
▼eut  faire  effet  lui  vouIut  jetter  de  la  fraïeur 
*•"'•  dans  famé ,  afin  qu'il  n'osât  pas  l'ac- 

cepter. Comme  il  alloit  donc  trouver 
le  Roi ,  c  étoit  au  Bois  de  Vincenne5» 
elle  donna  ordre  qu'on  le  fit  paflèr 
par-deffous  les  voûtes  entre  des  Gar- 
des qui  étoient  en  haie  &r  en  pofture 
de  le  maflacrer.  Il  treffaillit  de  peur  > 
&  recula  deux  ou  trois  pas  en  arrîc* 
je  ;  toutefois  Nançay-fa-Chaftre ,  Ca- 
pitaine des  Gardes  du  Corps ,  te  saflitt 
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ra ,  lui  jurant  qu'il  n'auroit  point  de 
inal.  Il  fallut  donc  ,  quoiquil  ne  fe     i574« 
fiât  pas  trop  à  (es  paroles  ,  qu'il  pas- 
sât au  travers  des  carabines  &4les  nal- 
Jebardes. 

Après  la  mort  de  Charles  IX,  Ca-  Charles UC 
therine  de  Médicis,  moitié  par  force  >  ^ff"î"J.*^» 
moitié  par  adrefle ,  fe  faidt  de  la  Ré-  ée  u  Ré- 
gence ,  en  attendant  le  retour  de  fon  gence. 
cher  Fils  le  Duc  d'Anjpu ,  que  l'on 
iiomma  Henri  III. 

Quand  il  fut  de  retour  de  Pologne,    .1^  «îj?« 
elle  mena  les  deux  Princes  au-devant  mis'c^'uba- 
de  lui  jufcuau  Pont  de  Beauvoifin ,  té» 
pour  en  faire   ce  qu'il  lui   plairoit* 
Après  quelques  menaces  &  répriman- 
des, il  les  mit  en  liberté. 

Ces  deux  Princes ,  faijGjnt  réflexion 
fur   les    dangers   contîiraels    où   ils 
avoient  été  deux  ans  durant ,  rélblu- 
rent  de  fe  délivrer  de  ces  fraïeurs  à 
la  première  occafion.  Le  Prince  de     l^e  Prlnc» 
Condé  qui  étoît  en  Allemagne ,  y  étoit^en^^ 
savait  fait  des  levées  pour  le  Parti  lemaguc» 
Huguenot ,  qui  dès  la  fin  du  règne  de 
Charles  IX  avoit  reprts  les  armes  ; 
&  Damville ,  fécond  Fils  du  feu  Con- 
nétable ,  &   Frère  du  Maréchal  de 
Montmorencî,  qui  étoit  prifbnnier  à 
UBâftiiie»  s'éioit  joint  avec  ce  Par* 
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ti,  ne  prenant  pas  la  Religion  pour 
^^*  prétexte  ,  parcequ  il  étolt  Catholi- 
que, mais  bien  la  liberté  |)ublique  , 
&  la  réformation  de  l'Etat.  On  nom- 
ma cetTe  forte  de  Catholiques  ,  qui 
fe  liguoient  avec  les  Huguenots,  Us 
Politiques. 

Norre  lierai  ne  put  pas  s'évader 

Na.«rrnc   ^e  la  Cour  fitôt  quM  le  défiroit ,  if 

peuts'évadw  ç:oit  foigneufement  veillé,  &  fes  pro- 

£roiu*      ^'  P^^*  domeftiques  étoient  autant  d'Ef- 

pions  auprès  de  lui.  D'ailleurs  il  ap^ 

préhendoit  que  s  il   étoit  furpris  fe 

voulant  fauver ,  on  ne  le  fît  aflaflîner. 

Or  tandis  qu'il  cherchoit  les  occa* 

fions  de  le  pouvoir  faire  avec  fureté, 

il  alla  s'en^a^er   dans  de  nouveaux 

t,  /.        .  lacs,  devenant  paflîonné  de  la  Dame 

Il  fe  prend    ,       '  r  j.         c  ' 

aux     appa   de  b.uves  .•remme  dun  becreaire 
d  une  Dame,  d^graf ,  qui  écoit  alors  la  plus  belle 
de  la  C  )un 

Cependant  la  Reine  Mère ,  qui  Ta* 
voir  retenu  à  la  Cour  avec  tant  de 
foin,  eût  été  bien  aife  qu'il  s'^en  fût 
allé  ;  car  le  Roi  fon  cher  Fils  conw 
m'^nçoir  à  prendre  quelque  connai(^ 
La  R-îne  fance   de   Tes  affaires;  ce  qui  ne  lui 

M  r^ allume      i    -r   ■  >  it 

toute  le. fn .  plaiioit  poinr  ,  p  ur  ce  qu  elle  voii. 

tions&guer  loit  tou   gouvernjr.  Comme  elle  ap- 

préhendoit  donc  que  pienant  l'auto^ 


1574^ 
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ité  en  main,  il  ne  diminuât  la  fien- 
ie ,  elle  croïoit  qu  il  le  falloit  embar- 
rafler  par  des  fadions  &  des  guer- 
es  civiles ,  dont  elle  feule ,  par  ma- 
iere  de  dire ,  eût  la  clé ,  enforte  qu'il 
e  pût  du  tout  fe  pafler  d'elle.  Voilà 
ourquoi  tant  qu  elle  vécut ,  elle  ne 
it  que  fufciter  fous  main  des  brouiN 
îries,  &  anicner  les  Partis  différens  ,* 
k  à  la  Cour,  &  au  dehors ,  jufques  à 
:equ  enfin  ,  après  avoir  caufé  la  dé- 
dation  de  l'Etat  ,  &  la  fubverfion 
le  toutes  les  Loix  &  de  tous  les 
ordres  ,  elle  périt  elle-même  dans 
l'embrafement  quelle  avoit  tenu  fi 
long-tems  allumé. 

Sur  ces  entrefaites ,  comme  le  Roi     ^17  f m    '^ 
alloit  à  Reims  fe  faire  facrer  ,  on  dé-r      confpîra-^ 
couvrit  une  confpiration  que  le  Duc  tion    contre 
dAIençon  faifoit  fur  fa  perfonne  ,  à  ^^^ç^  }^}f^l 
iinftiçation  des  Amis  du  défunt  Ami-  à  notre  Uc^ 
rai ,  &  de  la  Mole  qui  avoit  été  fon  "* 
Favori.  Quelques-  uns  crurent  que  c'c- 
toit  une  pièce  apoftéc  par  la  Reine 
Mère  9  afin  d'étonner  &  aaflfoiblir  TeG 
prit  du  Roi  fon  Fils  ;.  &  le  fujet  qu'oa 
eut  de  le  croire  >  c'eft  qu  elle  obligjea 
le  Roi  de  pardonner  ce  crime  biea 
légèrement,  fans  qu'aucun  des  com- 
plices pi  des  inftigateurs  en  fût  çhlt 


• 
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^-^-^  une  méchante  politique  entï-ctenôrf 
parmi  (çs  Enfans.  Elle  nourrifloit  une 
naine  irréconciliable  entre  le  Roi  & 
Monfieur;  fur  quoi  il  arriva  une  cho- 
fe ,  qui  marque  autant  la  grandeur  de 
courage  &  la  gcnérofité  de  notre  Hen- 
ri ,  qu  aucune  a(5iion  qu  il  ait  faite  ca 
fa  vie. 
^    .  Le  Roi  étant  tombé  malade ,  &  en 

Inàiade'à  grand  danger  de  mort,  d'un  mal  d'o- 
rextrémité.  reiUe ,  crut  avoir  été  empoifonné, 
*  François  commc  lavôlt  été  François  II  "^  ,  & 
'J^^T"""^  en  accufoit  Monfieur.  Dans  cett« 
mtàVoredu,  cfoiance  11  envoie  quenr  le  Koi  de 
Vr^eldr'dc  Navarre  ,  &  lui  commande  de  fe  dc- 
ifoifon^  faire  de  Monfieur ,  dès  auffi-tôt  qu'il 

feroit  mon ,  s'efforçant  de  tout  foi> 
pofTible  de  lui  perfuader  que  ce  Mé- 
chant le  feroit  périr  lui  &  tous  \tn 
fîens,s'il  ne  le  prévenoit.LesFavo* 
ris  du  Roi ,  qui  avoient  la  même  opi- 
nion que  leur  Maître,  voïant  pafler 
Monfieur,  le  facrifioient  déjà  à  leur 
vangeance  par  des  regards  meurtriers. 
Belle  &gè-  Notre  Henri  aïant  horîeur  d'un 
«éreufe  ac    ordre  fi  cruel ,  tâcha  d'adoucir  la  fu- 

tion  de  notre  j     n     •      o    i    •  « 

jK^i,  reur  du  Koi ,  &  lui  remontra  les  ter- 
ribles conféquenccs  de  ce  comman-j- 
dement.  Mais  le  Roi  ne  fe  païoit 
pas  de  raifons  \  au  contraire  il  s'^« 
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porta  de  telle  forte ,  qu'il  vouloît  qu'il      ,--/ 
l'exécutât  tout  fur  le  champ  ,  de  peur 
qu'il  n'y  manquât  quand  il  (eroit  mort. 
Si  les  deux  Frères  ,  favoir  le  Roi 
Se  Monfîeur,  euflfent  été  hors  dH  mon- 
de ,  la  Couronne  lui  appartenoit.  Or 
l'un  dans  toutes  les  apparences  alloit    , 
mourir  ,  &   il  pouTOÎt  faire  mourir 
l'autre ,  aïant  les  Favoris  ,  les  Offi- 
ciers du  Roi ,  les  Guifes  &  leurs  Amis, 
&  prcfque  tous  les  Seigneurs ,  à  fa  dé- 
rotîon.  Car  Monfieurjétoit  un  Prince 
de  peu  de  crédit,  haï  prefque  de  tout 
le  monde  ,  &  foutenu  feulement  du 
Wave  Buffi  d'Anboife.  Combien  peu 
de  Princes  euffent  manqué  une  fi  belle 
ocrafîon  ?  Et  toutefois  notre  Héros 
f  c'efl:  dans  une  telle  aftion  qu'il  le 
faut  nommer  ainC  )  eut  horreur  de  la 
furieufe  vangeance  de  Henri  III,bien 
loin  de  s'en  prévaloir.  >»  Eft-il  une 
>5  plus  belle  ambition  que  de  la  -  fa- 
to  voir  modérer  quand  elle  n'eft  pas 
>5Jufte,&  de  vouloir  conferver  fa 
9i  confcience  &  fon  honneur ,  plutôt 
*>que  d'acquérir  une  Couronne  par 
9i  de  lâches  voies  ?  Les  Diadèmes  aç- 
»  auis  par  de  Ci  méchans  moïens  ne 
.  w  font  pas  des  marques  de  gloire  fur 
^  le  front  de  ceu^  qui  les  portent  ^ 
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)>  ce  font  plutôt  des  frootaux  d'Infa- 
»  mie ,  tels  qu'on  en  met  aux  P^ndars 
*3  &  aux  Voleurs. 

Le  Ciel  approuvant  fans  doute  les 
généreux  fentimens  de  notre  Héros-» 
lui  deftina  le  Sceptre  des  Fleurs  de  lAs, 
parcequ  il  n'avoit  pas  d'impatience 
de  l'avoir  avanifon  rang  :  au  contrair 
re  ces  Frères  de  la  Maifoa  de  Valois , 
4pi  s'efibrçoieot  de  fe  le  ravir  les  uns 
^ux  autres,  moururent  tous  malheu* 
«eufement ,  &  eurent  pour  Succeflèur 
celui  qui  avoit  r efufé  de  l'être  par  ua 
crime. 

Henri  III  étant  guéri  ,  reconnut 
^ifà*     jjjçjj  q^»jj  ayQi(  gu  fQrt  d'accufer  fon 

Frère  de  l'avoir  empoironné;maispour 
cela  il  ne  l'aima  pas  davantage*  Il  fouf  ^ 
froit  chaque  jour  oue  fes  Favoris  lui 
£flènt  mille  algarades ,  &  le  jouaflènt 
dans  toutes  les  Ât&mblées  ;  ne  confia 
dérant  pas  que  le  mépris  qu'on  fal« 
foit  de  fon  Frère  retournoit  fiir  lui* 
même,  &  qu  il  enhardiflbit  fes  Sujets 
à  lui  manquer  de  refpeâ ,  quand  il 
ibuffroit  qu'ils  en  manquaffent  à  une. 
perfonne  qui  lui  étoit  fi  proche.  Ils 
voulurent  mcme  faire  aflafliner  de 
nuit  aux  portes  duLouvreBufli  d*Am- 
i)Dife^  quiitoitfoB  Favori  &  fon  uni* 
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que  fupport.;  &  on  crut  qu'il  y  avoit     i^ff.  ^ 
ordre ,  fi  le  Duc  d' Alençon  fut  allé  à 
fon  fecours,  (  parcequil  y  avoit  des 
gens  apodes  pour  lui  venir  crier ,  on 
afiaflîne  BuiTy  }  de  le  tuer  lui-même. 
Tellement  que  prenant  enfin  le  frein      Monfic«f 
aux  dents,  xl  s'évada  de  la  Cour ,  fe  court*«c  & 
mit  aux  champs  «  jecueillît  les  mal-^in^  aux 
contens  •  fit  pne  armée  ,  &  joignit   ^^'**"**^ 
celle  des  Huguenots  .commandée  par 
le  Prince  de  Condé ,  &  par  Cafimic 
Frerepuîné  du  Comte  Palatin  ;  lequdi 
dans  ces  guerres  civiles  de. la  Reli^ 
gion,  amena  deux  ou  troisf  ois  degran« 
les  levifes  de  Reiftres  en  France. 

Le  Roi  de  Navarre  fut  puiflam>- î^^»*»*  ^««^ 
ment follictté  de  le  fulvre,&  Mon#-fûivrefi^ôt, 
fieur  difoit  qu'il  lui  avpit  promis  de  le  7^}}  ^"^?  ï 

r.  .^  .    _f         Tj,  vj    lefauveaA* 

raire  ;  mais  on  avoit  écarte  d  auprès  de  leoçoo. 
lui  tous  ceux  qui  euiTent  pu  favorifer 
fon  évaifioa ,  &  (jibftitue  en  leurs  plac- 
ées des  gensÀ  gages.  Avec  cela  on  lui 
promettoit  la  Lieutenance  générale 
de  l'Armée  du  Ç.oi  ;  ce  qui  étoit  un 
puiflTant  leurre  pour  leretenir;  lamour 
delà  belle^Sauves  en  étoit encore  un 
plus  fou:.  Toutefois  les  elancemens 
naturok  de  fon  courage ,  &  la  crainte 

Îa'il  eut  que  Monfîeur,  &  le  Piince 
e  jCoAdé>  ne  ie  faUiAibiic  4u  pretaii» 
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^^1^6.  rang  dans  le  Paru  Huguenot,  quiavolt 
été  fon  berceau ,  &  qui  devoit  être 
fon  fort  ;  les  remontrances  de  quel- 
ques-uns de  fes  ferviteurs ,  &  les  in- 
ventions de  la  Reine  Catherine ,  qui 
tout  exprès  irritoit  le  Roi  contre  lui , 
afin  de  l'obliger  à  s'échapper ,  lui  en 
firent  prendre  la  réfolution. 

Il  fe  fauva  donc,feignaiK  d*aller  à  la 
chafle  vers  Senlis ,  &  fe  retira  à  Alen- 
çon  5  où  toutefois  il  ne  remua  rien  , 
parcequ  on  fit  bientôt  la  Paix  avec 
la  paix  fe  **^^ous.  On  àccôrda  à  Monfieur  un 
fait   avec     grand  appanàge ,  de  l'argent  ;.&  des 
ïêr  Hu"ufc^  Places  ;  aux  Huguenots,pIufiàirs  con- 
n:^  '         ditions  très-avantageufes  ;  &  au  Prin- 
ce de  Condé ,  le  Gouvernement  dePi- 
cardie,  &  la  Ville  de  Péronne-pour 
fa  retraite  ;  mais  à  notre  Henri  >  rien 
Votrt  Hcn-*^^^^  chofe  quc  des  efpérances ,.  def- 
rî  fe  fait  Ha- quelles  enfin  étant' défabufé,  il  fran- 
frîCÎ.LT  chit  le  pas ,  rentra  dans  le  Parti  Hu- 

la    leconde  'i    r     i  .       .,      a 

iols»  guenot ,  le  feul  appui  au  il  put  avoir  ; 

&  quittant  TEglifè  Catholique.profef- 
fa  de  nouveau  fa  première  Religion. 
Il  eft  à  croire  quil  le  fit,  parcequ  il 
étoit  perfuadé  qu  elle  étoic  la  meilleu- 
re ;  ainfi  fa  faute  feroit  en  quelque 
façon  digne  dexcufe,&  l'on  ne  pour- 
Spit  lui  reprocher  que  de  ^'avoir  pas 

e« 
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ttïles  véritables  lumières.  Cependant  15A 
il  ne  faut  pas  oublier  à  remarquer 
fur  cela  que  le  plus  grand  reproche 
que  lui  aient  jamais  fait  fes  Enne- 
jnis ,  je  veux  dire  les  Ligeurs ,  c'eft 
d'avoir  été  Relaps,  &  que  ce  fut  au(K 
le  plus  grand  obftacle  qu  il  trouva  à 
Rome  ;  quand  s'étant  converti,  il  de- 
manda 1  abfolution  au  Pape. 

LesRochelûis  le  reçurent  dans  leur  ^  11  eft  reçm 
Vûle ,  nais  non  fans  beaucoup  de  f^^*  ^^i^^l 
précautionis  •  &  feulement  après  qu'il  en'  Guienno» 
eut  chafle  d'auprès  de  lui  quelques 

Îens  qui  n  etoicnt  ni  Catholiques ,  ni 
luguenots;  mats  Athées  &  horrible*^ 
ment  Scélérats.  On  tient  qu'ils  Ta* 
voient  fuivi  malgré  lui  :  que  vérita* 
blement  il  s'en  étoit  fervi  dans  quel- 
ques intrigues»  mais  quil  les  avoit 
en  horreur  »  &  que  ce  fut  lui-même, 
qui,  pârdesireifortsfécrets,  obligea 
les  Rochelois  à  lui  en  demander  l'ex-^  • 
pulfîon. 

Après  quil  eut  féjourné  quelq^ee 
mois  à  la  Rochelle ,  il  alla  prendre 
pôfleflîon  de  fon  Gouvernement  de 
Guienne ,  où  il  eut  le  déplaifir  de  fe    ^^  ^^^^^ 
voir  fermer  les  portes.de  la  Ville  defufe  lespor- 
Bourdeaux,  fous  prétexte  que  les  Ha-  d^^^.^^**^' 
bilans  avoient  peur  qu'il  ne  s'en  ren- 
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f}j^é  dît  le  maître ,  &  n'en  kannît  la  Re<*»' 
Jigion  catholique  ;  injure  très-fenfi- 
ble  à  un  jeune  Prince  plein  de  cou- 
rage, mais  qu'il  fut  trcs-fagèment 
diflîmuler  pour  lors ,  parce  qu'il  n  é- 
toit  pas  en  pouvoir  de  s'en  vanger, 
&;q^'îl  oublia  généreufèment»  qUand 
il  eut  les  moyens  de  s*en  refleiitir. 
Kaîflance  £n  ce  tems,  la  Ligue  prit  naiflàn-» 
^  ^  jc/stte  puillante  taaion ,  qui  a 
CQurmenté  la  France  vingt  ans  durant, 
quiajpenfè  y  iotirod^^ire  la  domina^ 
Cion  Éfpagnole ,  &  qui  voiiiloit  renver- 
£er  lordre  de  ia  fucceffion  de  la  Mai- 
son Royale ,  fous  le  plus  beau  pré- 
texte du  monde,  quieftle  mâintiiç^ 
de  la  Religion  de  nos  Ancêtres. 

Autrefois ,  fous  le  règne  de  Charles 
^X  »  il  S' ctoic  fait  divjerfes  Ligues  8c 
'AfTociations»  eft  G^ienne  &  en  Lan*» 
guedocpour  défendre  TEglife  contre 
ks  Huguenots.  Je  laiilè  i  penfer  C 
ceux  qui  s'en  rendoient   les  Chefi 
avaient  beaucoup  de  zéle>  ou  beau- 
coup d'ambition  $  mais  elles  n'avoient 
f  as  été  pouffées  bien  avant ,  ni  foif 
C^'i*?^  gneufement  emre^nues,    en    forte 
^ttd^oycn,  ^'elles  s'ctoient  éteintes. Les  Grands 
l|^^J^««  *^;  du  JR^oyaume  avoient  pourtant  bieri 
f^^^ypr.     pu  rert^qucr  que  fi  ^uel^ue  joijr  U 
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ie  fkifoic  de  pareilles  afiociations ,  ce     ^^^ 
feroit  un  beau  moyen  pour  élever 
bien  haut  celui  qui  s'en  pourroit  ren* 
dre  le  Chef, 

Henri .  Duc  de  Guife ,  qui  avoît  un  G^if^^e  llî 
coeur  de  Roi ,  eut*  vraifemblable-  Chef  de  i» 
ment  cette  penfée,  ou  s'il  ne  reùt^***^* 

Cas  d'abord  ,  les  Favoris  de  Henri 
II,  enleperfccutant,  le  forcèrent  de 
ïavoir,  &  de  s*appuyer  de  ce  parti 
pour  ^  défendre  contr'eux*  H  y  avoit 
dans  fa  Maifon  huit  ou  dix  Princes» 
tous  braves  au  dernier  point.  Lés  prin- 
cipaux étoiènt  le  Duc  de  Mayetino 
fc  le  Cardinal  de  Guife  fe«  Frères  Jo 
Duc  d' Aumale  &  le  Marquis  d'Elboeuf» 
fês  Coufins. 

Or   Tévafion  de  MonCeur,  dont 
nous  avons  parlé,  vers  les  Hugue- 
nots ,  &  la  Paix  avantageufe  qu  on 
lui  accorda  enfùite ,  fit  cclore  la  Li- 
gue,  qui  frit  très  petite  enfon  com-     , 
mencement.  Ceux ,  qui  p^ur  le  ren-deMonfieur, 
dre  puiffans  defiroîcht  qu'il  y  e6t^^aîj>"-^o« 
une  nouvelle  fadlion  dans  l'Etat ,  pri--  guenots,  fu^ 
rent  ce  fujet  de  faire  repréfenter  par  r««*  i*jaufe 
leurs  Emiflaires  le  grand  danger  que  *  *    ^^^" 
couroit  la  Religion  catholique ,  &  de 
remontrer  la  puiffance  estceflîve  de 
fes  Ennemis  qui  avoient  de  leur  cÔ«. 
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117$  tiè  les  deux  premiers  Princes  du  Sang; 
&  Monfieur  oui  étoit  leur  Ami.  Que 
feroit-ce ,  diloient-ils ,  s'il  vcnoic  a  la 
Couronne  avec  de  fi  mauvaifes  inten- 
tiotjs  ?  Qu'il  falloit  donc  y  avifer  de 
^  bonne  heure»  &  fe  fortifier  contre  le 

péril  qui  meoaçoic  la  fainte  Eglife. 
On  fouiHoit  d'abord  ces  confidéra» 
^ioDS  t£  autres  femblables  dans  les 
oreilles  ;  puis  quand  on  y  eut  difpo* 
té  les  efprits  ^  on  les  publîoîc  tout 
.haut. 
Peroniie  &     J^à-deflus  les  BouTgeois  de  Peroa* 
5*p"  ''^^V^^*  Ville  librç»&  qui  n'avoit  poîçt 
pS»mcicJ;nr-<^c^  d'avoir  de  Gouverneur 

b,  jppur^uov  puiflant ,  refufent  de  recevoir  le  Prin- 
ce de  Condc  »  parce  qu'il  étoit  Hu^* 
-  guenot.  Uen  fait  fes  plaintes  au  Roi, 
Ik  demande  l'exécutiçii  du  Traité  de 
vPaiy.  i^es  Picards  fe  roidi^Tent  contre 
.  }ui»  6f  fontj  l08  premiers ,  une  Ligue» 
ou  Uni^n  p6ur  1^  défenfe ,  ce  difoient* 
ils^  d^le  Foi  catholique»  apoftoU* 

awic  romaine.  Le  Prince  de  Con- 
i  M  pVX  jamais  en  avoir  raifon ,  ic 
filt  contraint  de  fe  retirer  et)  Guienne» 
JacqueStSeigneur  d'Humieres,  fefit 
Chef  de  çettç  Ligue  en  Picardie  5  & 
Aplûacoiirt ,  jeune  Gentilhomme,  prit 
]$  Çnm^ni  des  H»bitAns  de  Peronaei 
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â  lexemple  defquels les  Villes  d'A-  1576^ 
miens,  de  Corbie  &  de  Saint  Quen-* 
tin ,  &  pluficurs  autres ,  la  jurèrent^ 
Louis  delà  Tremouille  en  drelfa  aufli 
tine  en  Poitou.  La  Reine  Mçre  favo<« 
rifbît  fecrétement  ce  deflein ,  afin  d'en* 
tretenir  fon  autorité  dass  les  difcor^ 
des  &  les  brouillcrîes.  On  apporta  lè 
premier  modèle  &  les  articles  de  cet- 
te Ligue  à  Paris;  &  il  y  eut  quelques 
Zélés  qui  allèrent  les  montrer  paf 
les  maîibns ,  tâchant  dy  engager  les 
plus  échauffés  ;  mais  Chriftophe  de  CMfi6f^0 
1  hcHi ,  premier  Piéfident ,  empêcha  ^i  P**",T' 

:    ^    •  V      j  ^       /-  pêche duVn* 

pour  lors  le  progrès  de  cette  conf- Se  s'enracine 
piration.  fi-rôtàParii, 

Ceux ,  qui  en  aVQÎent  drefle  lePlan, 
avoient  délibéré  entre  eux ,  qu'afin  àe 
lui  donner  moyen  de  s'agrandir ,  & 
pour  tenir  toujours  les  efprits  deç  peu- 
ples en  chaleur ,  il  falloit  continuer 
la  guerre  aux  Huguenots.  Pour  cet 
effet ,  ils  fufciterent  diverfes  perfon- 
nes,  qui  leur  furprirent  des  rlaces, 
&  firent  divçrfes  içifultçs  à  notre  Hen- 
ri,  &  aii  Prince  deConcJé.  Bien  plus ,    ^^^^  ^  ^^^^ 
ils  fufciterent  tant  de  faâions  de  tous  veulent  laii- 
côtés  ,  &  tant  de  plaintes  de  gens  qui  j^l'ol'dfiSÎ 
demandoîent  la  tenue  des  Etats ,  que  nir  les  Etats. 
le  Roi  fut  obligé  de  l'accorder.  Us 
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1576^  Vaffemblerent  donc  à  Blois^  &  cofiî- 
menceient  au  moi»  de  Décembre  de 
raianéemil  cinq  cent  fbixante  &  feî- 

àlnUBiS^^^*  Les  Huguenots  même  n'ctoîent 
point  fâches  de  cette  convocation  ^ 
parce  qn  ils  s'imaginoi^nt  que  le  tiers 
JEtat ,  qui  ordinairement  y  efl  le  plus 
fort,  &  qui  a  le  plusde.fujet  d'ap- 
préhender Ja  guerre ,  y  feroit  confir- 
mer la  Paix.  Mais  la  cabale  de  ceux 

Onyréfomqui  vouleicnt  la  guerre  fut  fî  forte, 

\lFZ''nu.1^^  Ion  y  réfolut  de  la  leur  faire 

tuenots»      pùiffamment. 

On  Jugea  néanmoins  à  propos  dt 
députer  auparavant  quelques  perfon- 
nes  de  rAflemblée  vers  le  Roi  de  Na- 
varre, qui  à  cette  heure-là  ctoit  de- 
vant la  Ville  de  Marmandç  qu'il  te-, 
noir  aflîégée,  &  vers  le  Prince  de 
Condé,  pour  les  exhortera  revenir 
au  fein  de  TEglife  catholique.  Le 
Roi  de  Navarre  répondit  fagement 
quil  ne  refpiroit  que  le  fervice  &  To- 
béllfance  du  Roi;  qu'il  eut  mieux  ai- 
mé aller  chercher  les  occafions  ho- 
norables dans  les  Pays  étrangers  que 
d'être  forcé  de  faire  la  guerre  à  des 
François  ;  qu'il  fupplioit  Sa  Majefté 
die  lui  permettre  Texercice  de  la  Re- 
ligion dans  laquelle  il  avoit  été  nour^^ 


OEfi[ENRÏLËGRAm5.    ff  ^ 

i    &  que  tous  les  jours    il   prîoit         .^ 
)ieû  de  l'y  maîntenif  ,  fi  elle  étoît      *^ 
•oîine  y  mais  fi  elle  ne  rétok  pas  »  de^ 
ai  faire  la  grâce  de  la  qaitter ,  &  dc^ 
i  pouvoir  détruire> 
La  faâion  de  ceux  qui  voaloîentî 
i   guerre  fut  fi  puiflame    dans'  lej^ 
îfâts^  quelle  empêcha  quon  n'eût 
gaFd ,  coflime  l'on  devoit ,  à  une  ré- 
>onfe  fi  fage   &  fi  raifbnnable.  ^^' ^'^^ctidi 
ici  fut  obligé  de  fe  déclarer  Chef  de  ariaUgi** 
a  Ligue ,  &  par  aînfi  de  Sou-^eraiiv 
Levint  Chef  <^  facftîon,  &  Ennemi 
Tune  partie  de  hs  Sujets.  Mais  pouf 
Te  vanger  du  Duc  de  Guifé  qui  lui 
taufoit  toute»  ces  peines,    il  fit  unf 
Edir  que  déformais  les  Princes  duf     Etfaîf^ 
Sang   précéd^roient  tous   les  autres  Pr^^e^Jé^ 
Princes  &  Pairs,   tant  au  Sacre  du céderoioittUi» 
Roi,  qu'au  Parlement  &  autres  AÏÏem-*^*^"* 
blées^  Ce  qui  De  diminua  pas  peu  1^ 
dignité  du  Duc  de  Guife  ,  lequel  juf-^ 
qu'àcerte  hetire-là,  fuivant  rancieu- 
ne  &  perpétuelle  coutume  du  Royaux 
me^  voit  précédé  les  Princes  du  Sang',» 

Jui  a'étoienc  point  Pairs ,  ou  dont  la 
airie  étoit  de  plus  QouvelLs  création 
quelafienne^  ^^77'- 

Suivant  la  réfblutîon  des  Eeats ,  îe^  ^i  n»et  tro»f 
Roi  leva  trois  ou  quatre  armées;  qui^"^**'***^ 
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■  ,j^^^      firent  la  guerre  aux  Huguenots  >  eti 
Dauphiné  »  en  Languedoc, en  Guien- 
rotSc"'Tes^  &  ^n  Poitou,   &  les  réduifirent 
Huguenots,  bien  au  bas.  C'ctoit  fait  d'eux ,  fi  on 
La  Reine  eût  vivement  pourfuivi  leur  ruine, 
^cï^lcco^.àà^s  rétonnement  où  on  les  avoic 
«cria paix.  SOIS  ;  maîs  la  Reine  Mère,  qui  ne 
vouloit  la  gueçre  que  pour  aveir  des 
alFaires,  &  non  pas  pour  en  fortir, 
perfuada  au  Roi  fon  Fils,  par  de  ccr-, 
taines  raifons  étudiées,  de  leur  accor- 
der la  Paix. 
t j^g.         Le  Traité  en  étant  conclu ,  la  Reî- 
El  le  fait  ne  Mère  fit  un  voyage  en  Guienne. 
Cu^enfif,  &  ^'^^  feignoit  que  c  etoit  pour  le  faire 
^r    mène*  ïa  ponduelfement  exécuter ,  &  pour  me- 
i^iUcMargue  ^er  fa  fille  Marguerite  au  Roi  de  Na- 
varre fon  Mari  ;  mais  en  effet  c'étoit 
pour  jetter  des  femencés  de  difcorde 
parm  i  les  Huguenots ,  afin  d'être  maî- 
trefle  dans  ce  Parti-là ,  coname  elle 
l'étoit  dans    celui    des  Catholiques 
Henri  tenoit  alors  fa  petite  Cour  à 
Nerac.  Auparavant  il  l'avoit  tenue  à 
Agen ,  où  il  étoit  fort  aimé  du  peuple^ 
à  cauîe  de  fa  bonté  &  de  fa  jufhce. 
JMais  il  arrit^a  qu'en  un  fiai ,  quelques 
jeunes  gens  de  fa  fuite  foufflerent  les 
chandelles  pour  faire  des  infolences. 
Ce  qui  fcandalifa  tellement  les  Har 
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bitans,  qu'ils  livrèrent  leur  ville  au      ^^^    '^ 
NLarfchal  de  Biron ,  que  le  Roi  avoit 
•nvoyé  pour  Gouverneur  dans  la  Pro- 
vince de  Guienne. 

Peu  de  tems  après,  Henri  perdit ^l-eRoî  ^e 
auffi  la  Rcole  par  «ne  autre  folie  deX|S"&P^i 
jeunes  gens.  Il  en  avoit  donné  te  Gou-  R«f>U  v  ?« 

\  •  .«^       •  '  •        VT       deux    OlOtClB 

yemement  a  un  vieux  Capitaine  Hu*  ii#  jc*ncfl4r 
guenot,  nommé  Uflac,  qui  avoit  le 
vîfage  horriblement  difforme.  Salan 
deur  ne  Tempécha  pas  pourtant  de 
devenir  padionné  d'une  a^%  Filles  de 
la  Reine  Mère  ;  car  elle  eh  avoit  me^- 
né  grand  nombre  des  plus  coqueneB^  ' 
Le  Vicomte  de  Tureone ,  dçpuis  Dtta 
de  Bouillon ,  âgé  pour  lors  de  vingt 
&  un  ou  vingt-deux  ans ,  s'en  vou-^<^ 
lut  railler  avec  quelques  autres  de  Ton 
âge.  Notre  Henri  au  lieuf  de  leur  im-- 
pofer  filence,  comme  il  devait, ferait 
de  la  partie  ;  &cdilTmé  il  avdirtMÎài»-'- 
coup  d'efprit ,  leuraid^  à  latfcef  qû^U 
ques  traits  de  mocquerie  contre  co 
Vieillard  amoureux.  Il  n'y  a  point  <fe 
paflîon  qui  rende  un  cœur  menfible» 
que  celle  là.  Uflac  ne  put  foufFrir  la 
raillerie  même  de  fon  Matière  ;:&au 
préjudice  de  fon  honneur  &  de^a  Re«^ 
ligion,  ilpartit  de  la  mdin  &  livra la 
Reoleà  Duiast  Ce-SeigfieuiP  ayant  ((té' 
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ii79.  ^°  faveur  auprès  du  Koi  de  Navarre; 
Tavoit  quitté  par  dépit  de  ce  qu'il  lus 
témoignait  moLnsd'a£reâion  qu  à  Ro* 
cuelaure ,  qui  étoit  fans  doute  Tua 
des- phis  honnêtes  hommes»  &  des 
plus  agréables  de  fon  temps. 
T>enh€iUs  Ces  deux  pertes»  d'Agen  &  delà 
vcfiexjQiii.  Reole ,  lui  donnèrent ,  &  doivent  don- 
ner à  tout  Prince  x  deux  inftruâions 
trèsrnéceflaires» 

•  »La  première,  que  c*efl  à  un  Pria- 
d^ce  à  régler  fes  Courtifans  d'autant 
9»  qu  on  lui  impute  tous  leurs  défor- 
dédies»  &  quon  préfume»,  q.uaad  il» 
»>  en  font  que  c'eft  lui-même  qui  les 
93r  commet ,.  parce  quil  eft  obligé  de 
aa^les  ejnpccber,. 

33  La  fecomie,  qu'it  do ît  >. fur  toutes 
93  chofes»  s'abftenir  delà  raillerie.  Car 
97ÀI  n^y  a  point  de  vice  gui  faflfe  tant 
)^'£]^nemis  >  '  &  qui  en^faife  de^  pius^ 
:>» 'dangereux  4  parce  qu  ils  demeurent 
9>  couverts.  Tel  mot ,  qui  fortant  de  la: 
3y bouche  d'un  Particulier  ne  feroit 
t)  qu  une  légère  plquûre  »,  eft  un  coup 
3j  de  poignard ,  fortant  de  celle  d'un 
^  Pnnce,&  laiflTe  dans  le  carurdesref^ 
iîwtiipens  mortels.  Et  il  ne  faut  point 
)f  flatter  les  Grandsdecetteperfuafion» 
It  gue  leurs  Sujets.  6i  leurs  Infâciemis 
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»  doivent  tout  foufFrir  d'eux  ;  parce-  ^  "^  • 

'>  que  là  où  il  s'agit  de  l'honneur ,  plus  "  ' 
»  laperfonne  qui  lebleflèedCupérieu* 
»  re ,  plus  la  plaie  en  eft  grande  ;  de 
»  même  querimpreffioo  d'un  corps efi: 
»  plus  forte  y  plus  il  a  de  poids  &  qu'il 
»  tombe  de  plus  haut» 

La  Reine  Mère  avoir  mené ,  con^    ^  ltein«r 
me  nous  avons  dit ,  la  Reine . Mar- 'n'ziJ^k%B 
guérite^  à  (on  Mari  :  l'un  &  l'autre  des-  beaucoup  &» 
deux  Epoux  n'en  étoient  point  trop  èucl^  *^^^ 
contens.  Marguerite  ,  qui  aimoit  le  * 
grand  éclat  de  la  Cour  de  France  ,  * 
où  elle  nâgeoit,  s'il  faut  ainfi  dire».  - 
en  pleine  intrigue,  croîoît  qu'être  en 
Guienne  ^  c'étoit  un   bannifTement . 
pour  elle;  &  Henri  r  connoifTant  fofir  ; 
numeur  &  fa  conduite  y  ïeût  mieux  ^ 
aimée  loin  que  près^  Toutefois  com- 
me il  vit  que  c'étoit  un  mal  fans  re^. 
mede  ,.  il  le  réfolut  de  la  fouffrir  ^  &.: 
lui  laifia  une  entière  libertés  11  h  çon^  : 
fidéroit  plutôt  comme  Sgwv  du  Roi  , 
que  comme  fa  Femme,  Àuiïî  préten- 
doit-il  qu'il  y  avoit  eu.  des  nullités  enii 
fon  mariage»  maïs  U  attendoit^^  lei 
faire  voir  en  tems  &lîeu.  Cependant 
«'accommodant  à  la.  faifon  ,&  au  be-    j5fa&  iTt* 
fpin  de  fes  affaires ,  il  tâchoit  de  tirer  roit  avantaT 
dçs  avantages  dç.  fe&  intrigues  &  de^l^igtTJr"*" 

Cvj 
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\éy2,  ^^^  crédit.  Il  n'en  reçut  pas  un  petit 
dans  la  Conférence ,  que  lui  &  les  Dé- 
putés des  Huguenots  eurent  à  Nerac 
avec  la  Reine  Mère.  Car  tandis  qu  elle 
penfoit  les  enchanter  par  les  charmes 
des  belles  Filles , quelle  avoît  avec 
elle,  &  par  l'éloquence  de  Pibrac  9 
Marguerite  lui  oppofa  les  mêmes  ar- 
tifices, gagna  les  Gentilsliommcs , 
qui  étoient  auprès  de  fa  Mère ,  par  les 
attraits  de  fes  Filles,  &  elle-même  cm- 
ploïa  (î  adroitement  les  fiens ,  qu'elle 
enchaîna  lefprit  &  les  volontés  da 

Î)auvre  Pibrac  ,  de  forte  qu  il  n  agif* 
dit  que  par  fon  mouvement ,  &  tout 
au  rebours  des  intentions  de  la  Reine 
iVlere ,  laquelle  ne  fe  défiant  pas  au  un 
homme  fi  fage  pût  être  capable  d'une 
telle  folie ,  y  fut  trompée  en  plufîeurs 
articles ,  &  portée  infenCblemént  à 
accorder  beaucoup  plus  aux  Hugue^- 
nots  xju'elle  n'avôit  réfolu. 
La  Reiae      A  peine  huit  mois  s'étoient  écou* 
î^erc  »  Mon-  lés  depuis  la  Paix,  que  la  Reine  ^lcre , 
Guifes  s'en-  MouMeur  ,  &  les  Guifes  commcnce- 
luïcnt  de  la  rent  à  s'en  ennuïer.  La  Reine  Mère  5 
**^  parcequ'elle  ne   vouloit  pas  que  Je 

lloi  fut  long  tems  fans  avoir  befoin 
de  fts  négociations^  &  de  fon  entre- 
IDÎfe  ;  Moniteur  pour  ce  qu'en  rallu* 
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mant  la  guerre ,  il  penfoit  fe  rendre  " 

redoutable  au  Roi ,  &  fe  faire  donner  ^^^ 
des  forces  pour  aller  la  porter  dans 
JcsPaïs-bas,  qui  étant  révoltés  con* 
tre  J'Efpagnol ,  le  demandoient  pour 
leur  Souverain  s  les  Guifes  enfin  » 
parcequ'ils  avoient  peur  que  l'ardeur 
de  la  liigue  ne  fe  refroidît  durant  un 
trop  long  calme. 

Dans  ces  vues ,  ils  preflbient  le  Roi      *™' 
de  redemander  les  rlaces  de  fureté  , 
quonavoit  données  aux  Huguenots  ; 
te  fous  main  ,  Moniieur  &  la  Reine 
ttoe  faifoient  dire  au  Roi  de  Navar-  .  "^ JfS^i 
re ,  quil  ne  les  rendit  pas ,  qu  il  tint  Roi  de  Na^. 
bon ,  que  fa  caufe  étoit  jufte ,  &  que  ^!^^  ^ 
fon  fàlut  con(îfloit  daqs  les  armes. 
La  Reine  Marguerite,  qui  favoîtfon 
foible ,  &  qui  vouloit  auffî  la  guerre  , 
l'y  excîtoit  par  les  perfuafîons  des 
Damoifelles ,  qu  elle  inftruifoit  à  ce 
deflèin ,  Se  par  les  mêmes  moïens  ani- 
moit  pareillement  xous  les  Braves  qui 
fapprochoiem  ;  elle-même  ne  s'épar- 
gnant  pas  auprès  du  Vicomte  de  Tu- 
renne  pour  ce  fujet.  Tellement  que 
ce  Prince ,  peut-être  avec  peu  de  juf-        ^ 
tire,  &  certes  fort  mal-à propos,  fe 
porta  à  la  rupture ,  &  engagea  les  Hu- 
guenots dans  une  nouvelle  guerre  ci^.  - 
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•■~Z7  vile.  On  la  nomma,  pour  les  raïfon» 
que  je  viens  de  dire ,  la  ffurrt  des 
jimourtux^ 

Elle  lui  fut      C®  ^^^  I21  plus  défavantagcufe  qu'ils^ 

fort  défavan-  eufTent  poînt  encore  faite  :  elle  leur 

«*««»»&•       fit  perdre  quantité  de  bonnes  Places,, 

&  les  afToiblit  fi  fort ,  que  fi  00  eût 

achevé  de  les  poulfer»  ils  ne  s^en  fuf^ 

luî^ïcnae^"^  jamais  relevés.  Mais  Monfieiu"» 

U  P«ii»       qui  defiroittranfporter  toutes  les  for* 

ces  de  Tun  &  de  l'autre  Parti  dansie^^ 

Païs  bas  ,  fe  rendit  Médiateur  de  la 

g        Paix,  &  la  leur  obtint  par  un  Èdit  ^ 

-       '     Gui  fut  drefTé  enfuite  de  la  Conférence? 

de  Fleix- 
Très-dom-  Cette  Paîx  caufa  prefque  autant  cfe 
nageabié  à  maux  à  l'Etat ,  qu  avoient  fait  toutear 
cîSi?cqutî'cî  guerres  précédentes*  Les  deux 
deux  Hcnris  Cours  des  deux  Rois,  &  les  deux  Roi» 
4nt^dansîês  ^^^^  ^^  plongèrent  dans  les  volup- 
l>lai£ss,        tés  ;  avec  cette  différence  toutefois  ^ 

Î[ue  notre  Henri  ne  s^endormoit  pas 
1  fort  dans  les  plaifirs  ,.  qu'il  ne  fon- 
geât  quelquefois  à  (es  affaires ,.  étant 
réveillé  8:  vivement  piqué  par  les  re- 
montrances des  Minières,  de  fa  Reli- 
gion ,  &  par  les  reproches  de  (es  vieux 
Capitaines  Huguenots,  qui  lui  par- 
loient  avec  une  grande  liberté.  IVfais 
|Ienri  III  Vahîmatouc  à*£ût  daa&  J« 
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mollefle  ,  &  dans  la  fainéantife.  Il  —  g^  ' 
fembloit  n*avoir  ni  coeur,  ni  mouve- 
ment ;  &  fes  Sujets  ne  fentoient  point 
gu'il  fut  au  monde  »  que  parcequ  il 
lei  chargeoit  à  toute  heure  de  nou- 
veaux impôts,  dont  l'argent  alloit  tout 
aujprofit  de  fes  Favoris. 

Il  en  avoit  toujours  trois  ou  quatre-  Henri  m 
à  la  fois  ;  &  pour  lors  il  commença.  *  ^«*  .^*7^ 
de  doimer  les  bonnes  grâces  a  Joyeur  wrand  tort  k 
fe  &  aux  deux  Nogarets  ;    favoir  ?«*  affairea» 
Bernard  &  Jean-Louis  ^  dont  l'aîné 
mourut  cinq  ou  fix  ans  après,  &  le 
cadet  fur  Duc  d'Epernon,  Tun  des  plus 
mémorables  &  des  plus  merveilleux  ' 

Sujets  que'la  Cour  ait  jamais  vus  éle« 
ver  dans  la  faveur  ,  &  qui  certes  avoit 
ies  qualités  aufli  éminentes  que  fa  for- 
tune.  Cependant  lés  dons  exceffifs,que 
k  Roi  failbit  à  tous  ces  Favoris ,  ex- 
citoient  les  crieries  du  Peuple  y  parce- 
qu *il  en  étôit  fbulé;  &  leur  guandeur 
monftrueufe  choquoit  ks  Princes  ». 
parcequ  ils  (e  croîoîent  méprifes  ;. 
de  forte  qu  ils  fb  rendirent  odieux  à 
tout  le  monde  La  haine  >  qaon  leur 
portoît ,  retomboit  (ut  le  Roi  ;  &  la 
violence ,  dont  ils  Tobligeoient  d'iifer 
enversfes  ParIemens>pour  vérifier  fesc 
,£(Ut8  de  créations  &  d'impôts ,,  rau^« 
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■^  j^Jq^  mentolt  encore  davantage.  Car  lï  foil 
autorité  y  faifoic  pafTer  (es  volontéi 
abfolues,ll  attiroit  des  matédIAions  ; 
&  fi  la  vigueur  dei  Compagnies  fouve- 
raines,  comme  il  arriva  plufîeursfoiSt 
les  arrêtoit ,  il  attiroit  le  mépris. 

Le  Peuple ,  qui  fe  licencie  fadlc- 
ment  à  la  médifance  contre  fouPrin* 
ce ,  quand  il  a  perdu  pour  lui  les  fen- 
timens  d'eftime  &  de  vénération  ,  di- 
ibit  des  chofes  étranges  de  lui  &  de  Tes 
Favoris.  Les  Guifes ,  que  les  Mignons 
C  on  appelloit  ainfî  les  Favoris  >  cho- 
i^a^^L^**c"  Sl"^^^"*^  ^"  toutes  occafions  ,  tâchant 
&  à'ia  perte*  ue  leur  ôtcr  leursChargcs  &  leiirsGou- 
dcHâariin.  yernemens  poar  s'en  revêtir  eux-mé* 
mes  3  ne  manquoient  pas  de  foufflet 
le  Feu  ,  &  d'accroître  les  animofîtés 
des   Peuples  ,  particulièrement  des 
grandes  Villes ,  que  les  Favoris  ont 
toujours  redoutées,  &  qui  ont  toujours 
haï  les  Favoris.  Ce  furent-Ià  les  prin- 
cipales dirpofitions  à  ragrandiflement 
de  la  Ligue,  &  à  la  perte  de  Henri  IIL 
Il  n'eft  point  de  notre  fujet  de  ra- 
conter ici  toutes  les  intrigues  de  la 
Cour  durant  cinq  ou  fix  ans,ni  la  guer- 
^^MonjUurTe  des  Pais  bas,  dont  Monfieur  *  ne 
fi^rij^^  rapporta  que  de  là  honte.  Il  nous. faut 
^p€n ,  &   dire  feulement ,  que  Tan  mil  cinq  cen$ 
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tpiatre-vîngt-quatre,  Monfieur  mourut  m 

à  Château-Thierry  fans  avoir  été  ma-     y'^' 
rie  ;  aue  Henri  III  n'avoit  point  auflî  ^l^^û!d€$ 
d*£ntans,  &  que  l'on  ne  favoit  que  Pau-Bas^  qi^i 
trop  bien  quillétoît  incapable  .d'en^^^^'^'^^ 
avoir  ,    à  caufe  d'un  mal  incurable  chaffi. 
qu'il  avoit  contrafté  dans  Venife  à  fon 
retour  de  Pologne.  Voilà  pourquoi , 
dès  que  Monfieur  fut  jugé  à  mort  par     j^   ^^^ 
les  Médecins  >  les  Guifes  &  la  Reine  de  Monfîear 

JAert  commencèrent  à  travailler, cha-^^''"*;^^^^*^ 
cun  de  leur  côté,  pour  s'aflurer  de  Uia  (ucccffion 
Couronne ,  comme  fi  la  fucceflîon  eût^*^^  ^^****' 
été  ouverte.  Car  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
coxx^toient  pour  rien  le  Roi  de  Na- 
varre ;  d'autant  qu'il  étoit  au  delà  du 
fepriéme  degré ,  au  delà  duquel  dans 
les  fucceflîons  ordinaires  il  n'y  a  plus 
de  Parenté  :  &  que  d'ailleurs  il  n  étoit 
point  de  la  Religion ,  dont  les  Rois 
de  France  avoient  toujours  été  depuis 
Clovîs ,  &  par  conféquent  étoit  inca- 
pable de  porter  la  Couronne ,  &'le 
titre  de  Très-Chrétien.  Ajoutez  àcela» 

3u'il  étoit  éloigné  de  deux  cens  lieues 
e  Paris  ,  &  comme  relégué  dans  un 
coin  de  la  Guienne,  où  il  leur  fem^ 
bloît  qu'il  étoit  aifé  de  l'envelopper  & 
de  l'opprimer. 
La  iîeine  Mère  s'étoit  mis  dans  U 
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w      I    .      tcte  de  faire  régner  les  Enfans  de  (a 
1504-     Fille  mariée  au  Duc  de  Lorraine  , 
Mc^cvouioft  qu'elle  vouloit  qu'on  traitât  de  Princes 
faire  régner  du  Sang  ;  comme  fî  la  Couronne  de 
jf  Frue"mt-  France  pouvoittomber  en  quenouille^ 
tiée  au  Duc  Et  elle  ne  fe  portoit  pas  à  cela  foule^ . 
4e  Lorramc.  j^ç^^  p^^  Tamour  qu  elle  avoir  pour 
eux  j  mais  auflfi  par  une  haine  fecrette 
qu  elle  avoit  contre  le  Roi  de  Navar- 
xe ,  pour  ce  qu  elle  voïoit  que ,  contre 
Tes  fouhaits ,  le  Ciel  lui  fraïoit  le  che- 
min pour  venir  au  ThrônCr 
On  croît     ^^  r^^e  >  ^^^e  ^e  trompoit  fort  pour 
^cieDwcdc  une  habile  Femme,  de  croire  que  le 
fou  à'r^gn^r  ^^^  ^^  Guife laCavoriferoit  dans/ott. 
itti-mcmc.     deffein.  Il  y  a  bien  de  l'apparence, 
&  la  fuite  le  témoigna  aflez ,  que  com-  : 
me  il  fe  vit  poufle  par  les  Favoris,  & 
maltraité  du  Roi  pour  l'amour  d'eux» 
il  fongea  à  s'afTurer  de  la  Couronne 
pour  lui-même.  ««  Car  les  mauvais  trai- 
oi  temens  ne  font  pas  moins  que  de 
>3  jetter  dans  le  dernier  défefpoir  le» 
»  âmes  aufli  nobles  &  auffi  élevées 
»qu'étoic  celle  de  ce  Prince,  Mais^ 
comme  il  connoiflbit  bien  que  de  lui- . 
même  il  ne  pourroit  parvenir  à  une 
chofe  fi  haute ,  d'autant  qu'il  lui  fe- 
roit  fort  difficile  de  détourner  TafFec- 
tion  que  le$  Peuples  François  oacnar 


)ur  le  faire  Roi  ;  &  ce  bon 
routcaffé  de  vieillefTe  fe  laif- 
er  de  ces  vaines  efpérances , 

le  jouet  de  Tambition  de  ce 
li  par  ce  inoïen  attiroit  dans 
i  un  grand  noirbre  des  Ca^ 
s  ,  qui  coniidéroient  la  Mai* 
Jourbon. 

leftion  étoît ,  fi  TOncle  devoît 
r  leFils  de  fon  Frère  aîné  dans 
flSon  ,  &  fi  la  repréfentation 

collatérale  devok  avoir  lieu. 
Ce  point  de  Droit  fut  lors  di- 
nt  agité  par  les  Jurifc^nful- 
il  s'en  fit  plufieur»  Traités  , 
m  faveur  de  TOncle ,  les  au- . 
^eveu:  mais  ce  nétoicnt  que 
ibats  de  plume ,  il  falloit  que 


^  6$         HISTOIRE 

^j"l        vu  que  c'étoit  avouer  qu'après  fa  mort^ 
qui  ne  pouvoir  pas  tarder  long-tems , 
elle  appartiendroit  au  Roi  deNavanc 
fon  Neveu  ;  mais  il  faifoit  peut-être 
fon  compte  qu'il    i'auroic  oppriai^ 
avant  qu  il  en  pût  venir-ià. 
Henri  m      Henri   III  connoiifoit  aiTez  foo 
connut  fon   deflèin  ,  ou  plutôt  en  étoit  averti  psa 
tffutlvc^û  ^^^  Favoris  qui  voïoient  §n  cckleof 
parfesFavo.  Tuine  toute  certaine.  Voilà  pourquoi 
"'•  i!  eût  bien  defiré  ramener  le  Roi  de 

Navarre  dans  l'Eglife Catholique,  afin 
d'ôrer  aux  Ligueurs  le  fpécieuxprécex- 
11  cnvota  te  qu'ils  avoient  d'entretenir  la  Llguei 
ier^on  v^s"  H  cuvoïa  donc  vets  lui  leDucd'Eper. 
le  Roi  de  Na-  non ,  qui  eflaïa  de  le  convertir  par  ét$ 
r^biVerT"  raifons     d'intérêt    &    de    politique. 
rentrer  dans  Henri  Técouta  paifiblcment ,  mais  il 
\hJl.q!,m^{s  ^"'  témoisrna  que  ce  n'écoient  pas  d« 
îiifrcfiifc.    motifs  ariez  puiffans   pour  le   faî^ 
changer ,  &  le  renvoïa  avec  beaucoup 
de  civilités. 

Les  Huguenots  furent  fi  vains  qw 
de  publier  &  de  faire  imprimer  It 
Conférence  de  ce  Prince  avec  Epcr* 
non ,  pour  montrer  qu'il  étoit  inébran- 
lable dans  fa  Religion ,  &  peut-être 
audî  pour  l'y  engager  plus  fortement. 
Le  Dac  de  Le  Duc  de  Guife  de  fon  côté  ne  man- 
Sn^profiu'"  q^a  ?^  d  en  faire  fon  profit ,  &  de 
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remontrer  aux  Peuples  Catholiques  '^ 

ropîaiâtreté  de  ce  Prince ,  &  ce  qu'il     *^*4* 
en  falloir  efpérer ,  s'il  venoit  une  fois 
à  la  Couronne  avec  de  fi  mauvais  fen- 
îimens. 

Pour  lui  en  fermer  donc  le  chemin»  La  Lîgues'éJ 
il  fait  que  les  Zélés  renouvellent  ou-  ^^^'^  *  ^•^ 
vertement  la  Ligue,  &  la  promènent 
hatdimenc  dans  Paris  ,  ou  quelques 
nouveaux  Religieux  infpiroient  cette 
Brdéur  »  dans  les  âmes ,  par  les  confef- 
fibii«.L«  première  Âflêmblée  publique 
•'eu  tiAt  au  Collège  de  Fortet  >  qu'on 
«jppelta  le  Berceau  de  la  Ligue.  Plu- 
«eitti  Bo«frge6is  »  plufieurs  gefi$  de 
Pratique  »  même  quelques  Curés  de 
Paris  y  entrierent  On  la  porta  à  Ro- 
me» &  la  préfenta-t-on  au  Pape  Gré- 
goire XIII,afin  qu'il  l'approuvât  ;  mais 
U  ne  le  voulut  jamais ,  &  tant  quil 
vécut  il  la  défavoua  toujours. 

Si-tôt  qu'elle  fut  un  peu  grande  & 
(brte ,  ceux,  qui  l'avoient  engendrée  , 
firent  voir  que  ce  n'étoit  pas  feulement 
afin  de  pourvoir  à  la  fureté  de  la  Reli- 
gion pour  l'avenir ,  mais  pour  s'appro- 
cher eux-mêmes  du  Trône ,  dès  cette 
heure-là  ;  &  Qu'ils  n'en  vouloient  pa^ 
feulement  au  Koi  de  Navarre ,  qui  de  * 
voit  foccéder  •  mais  au  Roi  Henri  ÎII 
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qui  régnoit.  Ils  avoient  à  gages  cer-» 

*^^^*     tains    nouveaux  Théologiens  ,  oui 

Et  fc  tour  ofoient  bien  foutenir  qu'on  doit  ûé- 

me  enfuicon-        ^  «.  .  .    ,  ^       .  ,    . 

^cHciiriiii.  ppler  un  Prince  qui  s  acquitte  mal  de 
Ion  devoir  ;  <c  qu  il  n'y  a  que  Ja  puif- 
•1  fance  bien  ordonnée  ,  qui  foit  de 
»  Dieu  ;  autrement  quand  elle  eft  dé- 
«1  réglée  ,  que  ce  n  eft  pas  autorité; 
9>  mais  brigandage  ;  &  qu'il  eft  auffi 
»  abfurde  de  dire  que  celui  là  foitRoit 
9y  qui  ne  fait  pas  gouverner  ,  &  qui 
Va  eft  dépourvu  d'entendement ,  com- 
w  me  de  croire  au  un  Aveugle  jpuiflà . 
■m  fervir  de  guiae  ,  ni  qu  une  StatHa 
*i  immobile  puifTe  faire  mouvoir  des 
•i  hommes  vivans. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  s'écolt 
.  retiré  en  fon  Gouvernement  de  Cham« 
pagne  »  feignant  d'être  mal  content; 
mais  c'étoit  pour  faire  figner  la  Ligue 
au  Duc  de  Lorraine ,  lui  donnant  ff* 
.    pérance  qu'il  feroit  fuccéder  fon  Fils  à 
la  Couronne,  à  laquelle  il  prétendoit 
Traité  de  avoir  droit  par  fa  Mère ,  Fille  de  Hen- 
joiavUicoù  ri  11^  Il  {q  tint  pour  cet  effet  une 
entrent  ^daiis  Conférence  à  Joinville ,  où  il  fe  trou- 
la  tiçue ,  &  va  aufli  des  Agens  du  Roi  d'Efpagnc» 
^ïargenu    qui  Cgnerent  le  Traité ,  &  donnèrent , 
à  ce  qu  on  difoit ,  de  grandes  fomoiei 
d'argent  au  Duc  de  Guife  >  en  LettiM 
de  Change. 
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Au  partir  de-là,  ce  Duc  afT^mSIe    ■ 
idés  1  roupes  de  tous  côtés  ;  fes  Amis     1584. 
fe  faififlent  d'autant  de  Places  <ju' ils  La  Lieue  fd-^ 
peuvent ,  non-feulement  fur  les  jHu-  <"'«  pîuficu»« 
^ueoors ,  mais  auflî  fur  les  Catholi-   ^^^ 
ques.Le  Roi  eût  diflipé  facilement  ces 
nouvellesIevées,s'ilfe  fût  mis  en  Cam- 
pagne ;  mais  la  Reine  Mère ,  qui,  fem- 
plable  aux  Médecins  intéreiTés  ,  vou< 
loit  augmenter  le  mal  pour  en  pro- 
fiter, le  retient  &  l'amufe  dans  fon  Ca-    ' 
l>jnet ,  &  lui  perfuade  que  s'il  lui  laif- 
fe  manier  cette  afiaire ,  elle  ramènera 
auffi  tôt  le  Duc?  de  Guife  à  fon  devoir,    j,    «^^ 
Pour  cet  effet  elle  entre  en  Conférence  Mctc -entre 
avec  lui  à  Vitry ,  &  aînfi  lui  donne  le  ^^  ^^"^'i**^ 
fem^  de  fortifier  fon  Parti.  Quand  il  duc  de  Gxli 
(e  voit  en  état  de  ne  rien  craindre,  il  ^«» 
romp  la  Conférence ,  &  fait  mine  de 
airouloir  venir  droit  à  Paris. 

Le  Roi  bien  étonné  prie  fa  Mère  de      Quî    U 
coDcliire  un  accommodement  à  quel-  fo^p^q^and 

p  r  »  ,  , ,  *  ^  .    il  le  voit  ea 

^ue  prix  que  ce  loit  ;  ce  qu  elle  tait  état  de  ne 
par  le  Traité  de  Nemours,  par  lequel  «Feindre  pim 
4  accorde  au  Duc  de  Gmile ,  &  au- 
*tres  Princes  de  fa  Maifon ,  plufieurs  .  ^® .,  ?<>^ 

^  j"  j      */•  etonnéluiac* 

Gouvernemens  ,  de  grandes  lomBies  corde  tout  ^c 
d'argent ,  &  avec  cela  un  Edit  fan-q^'^^*»^ 
^lant  contré  les  Huguenots.  Il  portoit 
itéfenfe  de  profeifer  d'autre  Religion 
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^      g        oue  la  Catholique ,  fur  peine  de  coii- 
^  nfcation  de  corps  &  de  biens;  com- 

mandement à  tous  Miniftres  &  Pré^ 
dicans  de  fortir  du  Roïaume  dans  un 
mois ,  &  à  tous  Huguenots  d'en  for- 
tir  dans  fix ,  ou  d'abjurer  leur  fàufle 
Religion.  On  appella  cetEdit,  TEdît 
'  de  Juillet",  &  la  Ligue  contraignît  en- 
core le  Roi  de  le  porter  lui-même  au 
Parlement ,  &  de  l'y  faire  vérifier» 
^ -g-^         Peu  après  arrivent  nouvelles  de  Ro- 
te Pape  Six-  me ,  que  Sixte  V ,  qui  avoit  fuccédé  à 
muIieîeRiî  Grégoire  XIII ,  avoit  enfin  approuvé 
de^^Nayarre  la  Ligue  ,  &  outre  cQla  fulmîné  des 
4cCoiidé°"  B^lcs^rribles  contre  le  Roi  de  Na- 
varre ,  &  contre  le  Prince  de  Condé , 
les  déclarant  Hérétiques  ,  Relaps  i 
ChefsjFauteurs  &  Protedeurs  derHé- 
réfie  :  comme  tels  tombés  dans  les  ceii- 
fures  &  les  peines  portées  par  les  Loix 
&  les  Canons,  privés,  eux  &  leurs  Def- 
cendans,  de  toutes  Terres  &  Dignité, 
incapables  de  fuccéder  à  quelque  Prin- 
cipauté que  ce  foit ,  fpécialement  *i 
Roïaume  de  France  ;  abfout  leurs  Su- 
jets du  ferment  de  fidélité,  &  leur  dé- 
fend de  leur  obéir. 
■  La  vertu  de     Ce  fut  lors  que  notre  Henri  eut  bc- 
î^^i*2n"  ^^^"  ^^  toutes  les  forces  de  fon  coura* 
**   gc  &  de  fa  vertu,  pour  foutenir  de 
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iff  rudes  chocs.Il  s'étoit  en  quelque  fa-  '  m 

çon,  endormi  dans  les  voluptés.  Le  *^*^* 
Diult  de  ces  grands  coups  le  réveilla  ;  il 
recueillit  tous  Tes  fans;  il  rappella 
toute  Ùl  vertu  ,  &  commença  de  la 
&ire  paroître  avec  plus  de  vigueur 
qtf  il  n'avoît  point  encore  fait.  Et  cer- 
tes il  avoua,  depuis ,  qu'il  avoit  grande 
obligation  à  fes  Ennemis ,  de  l'avoir 
pouffé  de  la  forte  ;  pour  ce  que  s'ils 
Teuflènt  faiffé  en  repos ,  Toifiveté  l'eût 

ë eut-être  enfeveli  dans  un  coin  de  la 
fuienne,  &  il  n'eût  point  été  contraint 
de  fonger  à  fes  affaires  ;  de  forte  que 
taand  Henri  III  fût  venu  à  mourir  » 
il  ncût  point  été  en  état  de  recueillir 
liCouronne, 

Il  fit  alors  deux  adions  de  grand  Iiftitdetai 
éclat.  La  première  fut  qu'il  ordonna  \^^^  ^' 
à  PleiEs  Mornay  ,  Gentilhomme  qui 
avoit  beaucoup  d'érudition ,  &  à  qui 
on  ne  pouvoit  rien  reprocher  ,  fînon 
qu'il  étoit  Huguenot ,  de  répondre  avi 
Manifefte  de  la  Ligue,  par  une  Apolo^ 
gie ,  &  par  une  Déclaration  qu'il  lui 
fit  dreffer.  Dans  cette  dernière  Pièce , 
commelesChefsdelaLiguefemoient 
diverfes  calomnies  contre  fon  hon- 
neur ,  il  fupplioit  avec  toute  foumif- 
fion   le  Roi  fon  Souverain  ,  de  ne 

D 
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'.*i-iii.i.M  point  trouver  mauvais  qu'il  pronotft 
;jt8^  ,çât ,  fauf  le  refped  dû  à  Sa  Majeftc  ;J 
.qu'ils  en  avoient  fauflement  &  màli^ 
xieufement  mençL  Et  de  plus  ,  que 
rpour  épargner  le  fang  de  la  Noblclte, 
3&  éviter  la  défolation  du  pauvre  PeUr- 
pie  ,.&  ks  défôrdres  infinis  que  caui- 
ie  la  licence  de  la  guerre,  furtoutloi 
Wafpbêmes  ,  les  violemens  &  les  îni» 
cendies  ,il  offroit  au  Duc  de  Guife^ 
«)*i*G  ^*  C^^f  ^^  la  Ligue,  de  vuider  cette  que- 
^Tu  combat  ^'^U^  ^e  fa  perfonne  à  la  fienne  ^  un  & 
>f«  lin  *  de^x  a  deux ,  dix  à  dix ,  eo  tel 
^onibre  qu'il  voudroit,  avec  armés  ufi»- 
;tées  entre  des  Cavaliers  d'honneur, 
ibit  dans  le  Roïaume ,  en  tel  lieu  qu^ 
;$a Majefté ordonneroit ,  foit  dehors, 
:en  tel  endroit  que  ie  Dlic  ,de  ^uift 
^çhoifiroit  'luî-mêmci. 

çCette  Déclaration  eut  grand  effet 
^r  les  ^fprits  :;  ils  difoient  qu'on  ni 
jjo^ivoit  point  juftement  emploïer  If, 
^orce  contre  c^lui  qui  fe  foumettoîc 
^infi  à  la  raifon  ;  &  la  plupart  de  la 
jNoblefle  approuvait  ce  généreux  pro- 
.cédé  ,  &  difaît:  tout  haut  que  le  Duc 
^e-Guife  ne  devoit  point  refufer  un  fi 
^rand  donneur. 

Ge  Duc  ne  manguoit  point  de  cou?» 
jt^ge  pour  accepter  ce  défi;  mais  .^ 
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€ônfidéroit  que  tirer  Tépée  contre  un  «mm 


'Prince  du  Sang^  c  «toit  en  France  une     158^. 
«fpece  de  parricide  ;  que  d'ailleurs  il  Pourquoi]* 
eût  réduit  la  caufe  de  la  Religion  &  du  ]?,",',  J^"^! 
publicàune  querelle  particulière. Ain-  ce  dé£  ^ 
fi  il  répondit  fagement  qu'il  révéroit 
les  Princes  du  Sang  ;  qu  il  eftimoit  la 
perfonne  du  Roi  de  Navarre ,  &  qu'il 
D  avoir  rien  à  démêler  avec  lui  ;  mais 

Îtt'il  s'intérelToit  feulement  pour  la 
teligion  Catholique  ,  qui  étoit  me- 
nacée ,  &  pour  la  tranquillité  de  l'E- 
tat, qui  dépendoit  abfolument  de  l'a^ 
liité  de  la  Religion. 

L'autre  adion  fut  telle.  Comme  il  L'autre  Mic 
eut  entendu  le  bruit  des  foudres  que  J,^  hw"^ 
ie  Pape  avoit  lancées  contre  lui ,  il 
dépêcha  vers  le  Roi  pour  lui  en  faire 
ks  plaintes ,  &  lui  remontrer  que  cet 
attentat  le  touchoit  de  plus  près  que 


lui  ;  qu'il  de  voit  penfer  que  fi  le  Pa- 
pe s'ingéroit  de  décider  de  fa  fuccef- 
lîon ,  &  empiétoit  ce  point ,  de  décla- 


rer un  Prince  du  Sang  incapable  de 
la  Couronne ,  il  pourroit  bien  après 
celapafler  plus  outre,  &  le  détrôner 
lui-même,  comme  on  difoit  qu'autre- 
fois Zacharie  avoit  dégradé  ChildériC 
m  par  un  attentat  infupportable. 
Sur  ces  remontrances  ,  le  Roi  eia-j 
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M^m  ^   .1  pécha  h  publication  de  ces  6ulfe# 
j5BSf     dans  fpp  Rpïaume.  Mais  le  Roi  d^ 
Navarre  ne  le  contenta  pas  de  cela^ 
Comme  il  avoit  des  Amip  ^  ^ome,ii 
s'en  trouva  d'aflez  hardis  pour  aflScher 
ihel^xc^î-  ^^^  oppofitions  de  lui  &  du  Prince  de 
retours  dç    Condé ,  par  les  carrefours  de  la  Ville , 
î<omc des o»  ^jg^g  Içfquelles  ces  deux  Princes  ap- 
^Sentence  du  pelloicnt  flp  cctte  Sentence  de  Sijrt^, 
ï^ape  Sixte    ^  la  Cour  de$  Pairs  de  France  ;  don- 
'  noient  un  démenti  ^  quiconque  lè^ 

accufoit  du  crime  d'hérélîe  îs'offroîent 
à  prouvisr  le  contraire  dans  un  Con- 
cile général;  enfip  proteftqient  qu'ils 
vangeroient  ftjr  lui ,  gc  fur  tous  fe$ 
jSuccefleurs .  l'injure  faite  à  leur  Roi, 
à  la  Maifon  Roïale ,  &  à  toyt^  1^ 
Cours  de  Pgrlemens. 

Il  fembloit  quç  cgtte  oppQfîtiqn 
irnT^d'f—  ^ût  irriter  au  dernier  point  lefprit 
j^.ord ,  mçîs  de  Sixte  V.  De  fait ,  il  en  témoigna 
l-ou 'gtandc"  d'abord  une  grande  émotion.  Toute- 
riiirpç  pour  fois  quaocl  fa  cplere  fe  fut  un  peu  rat 
I***'  fife ,  il  admir^  \ç  courage  héroïque  de 

ce  Roi ,  qui  de  fi  loin  avoit  fu  van- 
ger  une  injure,  &  attacher  des  mar- 
ques de  fon  reflTentiment  jufqu'aux 
portes  de  fou  P^l^is,  De  forte  qu'il 
ponçut  une  fi  haute  eftime  pour  lui. 
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tév^er  par  Ces  Enoemis  même  )  qu'on  >-^'''  '  "*- 
lui  entendit  fouvent  dire ,  que  de  roui     ^^^^  * 
ceux  qui  régnoiént  dans  la  Chrétien- 
té, il  tky  aVoit  que  ce  Pririce ,  &  Eli- 
zàbeth  keine  d'Angleterre  ,  à  qui  il 
eût  Voulu  communiquer  les  grande^ 
chofes  qti'il  irouloit  dans  fon  efprit , 
s'ils  n'euflent  pas  été  Hérétiques,  Âinfl     ^.  Si   bîaji 
toutes  les  prières  de  la  Ligue  ne  le  Jefournlr^dl 
purent  jamais  obliger  de  fournir  aux  l'argent  k  u 
mis  de  cette  guerre  :  ce  qui  fît  avor-  ^'S"«* 
ter  la  plupart  de  Tes  entreprifes ,  par- 
ce quelle  avoit  fait  en   partie  fon 
Compte  fur  un  million  qu'il  lui  avoit 
pTomiSé 

•  Or,  comme  de  leiir  côté  les  Chefs    l^«  ^^«,'^.« 
de  la  Ligue  tâchoient  d'engager  avec  une^UgKw^ 
eux  tout  ce  quiîs  pouVoient  de  Sei-  ?o^j  ^^  <*^'' 
gneurs  &  de  Villes .  le  Roi  de  Na^^  ^'''^'** 
varre  de   fa  part  réuniflbit  avec  lui 
fous  fes  Amis  de  l'une  &  de  l'autre 
Religion  ;  le  Maréchal  de  Damville-^ 
Montmorency  ,  Gouverneur  de  Lan- 
guedoc; leDuc  de  Montpenfîeri Prin- 
ce du  Sang,  qui  étoit  Gouverneur  de 
Poîtou,aVec  fonFils  le  Prince  dcDom- 
bes;  le  Prince  de  Condé  ,  qui  tenoit 
une  partie  du  Poitou ,  de  la  Xainton- 
ge&  de  l'Angoumôis  ;  le  Comte  de 
Soldons  Se  le  Prince  de  Conti  fon 

Diij 
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jjgj.  Frère.  De  ces  cinq  Princes  du  Sang^» 
les  trois  derniers  étaient  fès  Coufins 
germains ,  les  deux  premiers  Tétoient 
en  un  degré  plus  éloigné;  &  tous  pro* 
feflbient  la  Religion  catholique ,  W- 
mis  le  Prince  de  Condé.  Il  avoit  auflï 
de  fon  Parti  Lefdiguieres ,  qui  de  Cm* 
pie  Gentilhomme,  s'étoit  par  fa  valeur, 
é^evé  à  un  il  haut  point ,  qu'il  étoit  It^ 
Maître  du  Dauphinc ,  &  faifoit  trem« 
bler  le  Duc  de  Savoie  ;  Claude  de  1^ 
iTrimouille,  Duc  de  Touars ,  jeune 
Seigneur  d'une  naiflance  illuftre>.pleini 
de  feu  &  d'efprit ,  &  très-puiflànt  ea 
Poitou  &  en  bretagne  ,  lequel  s'étoit 
fait  Huguenot  depuis  peu ,  &  avoit  en 
f  honneur  de  maïier  fa  Sceur  Chu:^ 
lotte  au  Prince  de  Condé  ;  Henri  de 
la  Tour ,  Vicomte  de  Tuienne  >  qui 
avoit  auflî  époufé  la  nouvtHe  Relî- 
"  gion  ;  Châtillon ,  Fils  de  TAmiral  de 
Cohgny  ;  la  Boulaie ,  Seigneur  Poite- 
vin ;  René,  Chef  de  la  Maifon  de  Ro- 
han  ;  François ,  Comte  de  la  Roche- 
foucaulc;  George  de  Clermont  d'Am- 
boife  ;  le  Seigneur  d'Aubetere  ;  Jac- 
ques de  Caumont-la-Foree  ;  le  Sei- 
gneur de  Pons  ;  Saint  Gelais  Lanfac , 
&  plufieurs  autres  Seigneurs  &  Gen- 
tilslioaunes  de  marque  ^  la  plupart 
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de  la   nouvelle  Religioiir^  En  même     i^Si*' 
tcms  H  dépêcha  auflî ,  vers  Elizabeth, 
Reine  d'Angleterre ,  &  vers  les  Prin- 
ces Proteftàns  d'Allemagne,  de  fi  ha-' 
6i/c5  Négociateurs  ,  quils  les  oblige* 
rentdefe  joindre  tous  enfemble  par 
une  forte  union  pour  fe  maintenir 
les  uns  les  autres.  Tellement  que  tour 
cela  étant  uni  enfemble  ,  il  arriva  tout 
&  contraire  de  ce  que  la  Ligue' avoit' 
pcofé  ;  &  le  Roi  de  Navarre  fe  trou* 
Va  fortifié  de  telle  forte  ,  quil  n'eut 
plus   d'appréhenfion   d'être    accablé 
(ans 'avoir  les  moïens  de  fe  défen- 
dre. 

Je  ne  ferai  point  ici  le  détail  des- 
tscploits  de  l'un  &  de  l'autre  Parti  du- 
rant les  années  mil  cinq  cens  quatre- 
vingt-cinq  &  mil  cinq  cens  quatre^     ijSi?^ 
ringt -fix,  parceque  je  n'y  remarque 
rien  de  fort  confidérable. 

Le  Roi  Henri  III  s'ennuïoit  ex- LeRôîHértî 
trêmement  de  cette  guerre  ,  qui  (^Ziti^upit 
fàifoit  à  fes  dépens  &  à  fon  grand  <5c  i«s  Hu- 
préjudice  ,  puifque  Ion  difputoit  faSo"i'<iu« 
(acceiîîon  ,  lui  vivant  &  fe  portant  r«^'i^voïii^ 
bien  ,    &   quon  le  confidéroit  déjà 
comme  un  homme  mort.  Il  n'aimoir 
ni  fun  ni  lautre  Parti  :  mais  il  ché- 
riilbit   fi  fort  fes  Favoris  ,  étrange 

Div 


8o  HISTOIRE 

icStf.      aveuglement  !  qu'il  eût  bien  de6té,- 
fi'il  eût  été  en  fon  pouvoir  ,  de  par- 
tager Ton  Etat  entr'eux.  La   Ligue 
de  fon  côté  prétendoit  avoir  aflez  de 
force  pour  l'empdrter  ;  &  le  Roi  de 
Navarre  s'attendoit  bien  qu'il  roin- 
proit  les  deiTeins  des  uns  &  des  au- 
la  Reine  ^^^^'  ^^  Reine  Mère  ,  aïant  d'autres . 
Meres'entre-  vues  pouf  les  Eufans  de  (t  Fillc  ma- 
m^ementT-  ^^^^  ^u  Duc  de  Lorraine,  promit  att 
vecieRoide  Roi  de  trouver  les  moïens  de  calmer 
Navarre.      tQ^^es  ces  tempêtes.  Pour  cet  cfièt, 
elle  procura  une  trêve  avec  le  Roi  de 
Leurentre-  Navarre ,  pendant  laquelle  on  moten* 

vue  &  con  ^  j»   Il      o     J      1    • 

férence  à  S.  na  Une  entrevue  d  elle  &  de  lui  au 
Brix.  Château  de  S.  Brix  près  de  Coigriac , 

où'ils  fe  rendirent  l'un  &  l'autre  ai| 

mois  de  Décembre. 

Il  y  eut  bien  de  la  peine  à  trouver 

des  furetés  pour  Tun  &  pour  l'autre  ; 

mais  particulièrement  pour  la  Reine 

Mère ,  parce  qu'elle   étoit  merveil- 

3eiie  ac-  leufement  défiante.  Notre  Héros  fit 

tîon  &  bien  fuj.  ^^1^  y^ie  aftiou  de  grande  gcné- 

«enéreufe  de        r  ^    tt    *    •  •  ti  •      ^  * 

ce  Prince,  rolite.  Voici  comment.  Il  avoit  été 
accordé  une  trêve  pour  la  fureté  de 
ce  pourparler;  de  forte  que  fi  l'un 
des  deux  Partis  l'eût  rompue ,  il  eut 
été  en  faute  »  &  on  eût  pu  arrêter 
avec  juftice  tous  ceux  quienétoieiit% 


DÉ  HËNRÎ  LE  GRAND.    8i 

Or  quelques  gens  du  Roi  de  Navar-  — jTg^^ — 
re,  feigtiant  d'être  traîtres  9  avoient 
leurré  des  Capitaines  catholiques  trop 
ardens  au  butin ,  de  quelque  intelli* 
gence  fur  Fontenay,  qu'ils  leur  euf- 
fent  laiffé  prendre.  Par  ce  moïen  les 
Catholiques  fuilènt  demeurés  con- 
vaincus de  perfidie ,  &  il  y  eût  eu  fu- 
)ti  d'arrêter  la  Reine  Mère.  Mais  ce 
généreux  Prince  »  aïant  eu  le  vent  de 
cette  fupercherie,  s'en  fâcha  fort  con- 
tre ceux  qui  la  tramoient ,  &  leur  dé- 
iendlc  de  la  continuer.  N'étoit^ce  pas 
avoir  en  effet  les  véritables  fentimens 
de  rhonneur  dans  le  fond  de  l'ame , 
te  non  pas  à  l'extérieur  feulement  ? 

Comme  il  témoigna  fa  générofîtég^^*^^*^^ 
en  cette  rencontre,  il  fit  voir  fa  fer-  de  fon  efprit 
metc  &  la  force  de  fon  efprit  dans  côafé^ence^^^ 
toute  la  Conférence.  La  Reine  lui  de- 
mandant qu'eft-ce  qail  vouloit  ;  il 
lui  répondit ,  en  regardant  les  Filles 
qu  elle  avoit  amenées  :  Il  n'y  a  rien 
là  que  je  veuille ,  Madame  ;  comme 
lui  voulant  dire  par-là  ,  qu'il  ne  fe 
laifleroit  plus  piper  à  de  femblables 
appas.  Elle  tâchoit  fur-tout  de  le  dé- 
funîr  d'avec  les  autres  Chefs  de  fon 
Parti  ,  ou  de  le  rendre  fufped  ,  lui 
ofirant  tdut  ce  qu'il  demanderont  en 

Dv 
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■-— j7 —  fon  particulier  ;  mais  il  connut  bienr 
fa  rufe ,  &  tint  ferme  fur  ce  point , 
qu'il  ne  pouvoir  rien  traiter  (ans  en 
communiquer  à  {es  Amis. 

Après  un  long  entretien ,  comme 
elle  lui  demanda  encore  (i  la  peine 
qu'elle  avoit  prife  ne  produiroit  au* 
cun  fruit ,  elle  qui  ne  fouhaîtoit  que 
le  repos.  U  lui  répondit  :  Madame»  je 
n'en  fuis  pas  caufe ,  ce  n'eft  pas  mor 
qui  vous  empêche  de  coucher  dai» 
votre  lit,  c'eft  vous  qui  m'empêchez 
de  coucher  dans  le  mien;  la  peine  que 
vous  prenez  vous  plaît  &  vous  nour- 
rit ,  le  repos  eft  le  plus  grand  Ennenù 
de  votre  vie. 

Il  fit  plufieurs  autres  réparties  fort 
vives  &  fort  fpiritU3lles  ;  mais  on  re- 
marqua fur  toutes  >  celle  qu'il  fit  au 
Duc  de  Nevers  de  la  Maifon  de  Gon- 
zague  ,  qui  accompagnoit  la  Reine 
Mère.  Ce  Duc  s'avança  une  fois  de 
lui  dire,  qu  il  feroit  bien  plus  hono- 
rablement auprès  du  Roi ,  que  p^rmi 
des  gens  où  il  n'avoit  point  d'autori^ 
té ,  &  que  s'il  venoit  à  avoir  affaire 

Belle repar.  d'argent  à  la  Rochelle,  il  n'auroit  pas 
Never?."''^"  le  crédit  d'y  faire  un  impôt:  Il  lui  re- 
partit fièrement  :  w  Monfieur ,  je  fiis 
fc  à  la  Rochelle  tout  ce  que  je  veux  » 
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*3  parceque  je  n'y  veux  rien  que  ce  que        ^      ^ 
»  je  dois.  *^ 

Cette  Conférence  de  S.  Brix  nViant  ^  ^^  ^,^^ 
donc  abouti  qu'à   de  nouvelles  ai- ce  de  s.  Brix 
greurs,  &  la  Reine  Mère  s'en  étant  ".'^?»^**'^ 
retournée  ,  les  Guifes  qui  tentoient 
toutes  fortes  de  moïens  pour  fe  van- 
ger  des  Favoris ,  firent  offrir  leur  fer- 
vice  au  Roi  de  Navarre ,  &  le  Duc  de 
lilayenne  lui  manda  qu'il  y  avoit  lieu- 
d'accommoder  les  chofes ,  s'il  y  vou- 
loir entendre  ;  qu'il  iroit  le  trouver 
avec  quatre  chevaux  par-tout  où  il' 
voudroit  ,  &  qu'il  lui  dpnneroit  fa^ 
Femme  &  fes  Enfans  en  otage.  Cette 
négociation  n'eut  point  de  fuite ,  &  je  ' 
n'ai  pu  trouver  quel  fut  le  fujet  qui 
rinterrorhpit. 

Les  Cours  des  deux  Rois  pafferent    Danfes"  4 
lerefte  de  l'Hiver  en  feftins  &  en  dan-  ^eftins  dan» 
ks'y  car  parmi  les  miferes  &  les  trou- aeux^ois,^' 
blés  de  l'Etat ,  la  Reine  Catherine 
avoit  introduit  cette  habitude  de  dan- 
fer  en  tous  lieux  &  en  toutes  faifons. 
Ce  qu'elle  faifoit,  dit-on,  pour  amù- 
fer  (es  Enfans  &   les  autres  Grands 
delà  Cour  dans  ces  vains  divertifle* 
mens  ,  n'y  aïant  rien  qui  diflîpe  da-' 
vantage  l'efprit ,  &  qui  foit  plus  ca- 
pable ,  s'il  faut  ainfî  dire ,  de  diOTou^ 

Dv) 
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'    ^  dre  les  forces  de  l'ame ,  que  lé  (on  fa- 

1587.  viflant  des  violons ,  l'agitation  conti- 
MoidtddJi  ^^^^'®  ^"  corps  &  les  charmes  de* 
€hai  itfran-  Dam 63.  A  l'exempIe  de  la  Cour  »  le 
M ,  (im  kri'  gai  g^  1^5  Mafcarades  régnoient  dam 
là ,  dit  dans  tout  le  Koiaume  ;  &  même  les  re"* 
'^^l/u^fJhu^ montrances  des Miniftresn  avoient  fa 
luliquj'affa^ empêcher  q\jk  on  ne  dansât  chez  la  pl»- 
'^^Su%lf'  P^^^  ^^^  Seigneurs  Huguenots,  quoi* 
m^ehdt  foi/. qu'il  y  en  eût  toujours  quelques-uns. 
;>«r#r  qui  ne  le  pouvoient  foufirirr 

Au  printems,  lesentreprifesreconi^ 

mencerent  de  part  &  d  autre  ;  mais  ce 

fi'étoit  rien  en  comparaifon  de  ce  qut 

fe  fit  fur  la  fin  de  ta  Campagne.  Les 

Armée  d[c«  Princes  Proteftans  d'Allemagne  en- 

rroteftans     ^oioient  Une  Arniée  au  fecours  der 

A.fomans en- ^ -  r,      1       -  •ti 

trtf  ea  Fran- Huguenots ,  compoiée  de  cmq  mille 
'■^'  Lanfquenrets ,  feize  mille  Sui (Tes  &fi« 

mille  Reiftres.  Elle  cravcrfala  Lorrai- 
ne &  ta  Champagne,  puis  pa{&  la  Sei- 
ne &  marcha  vers  la  Loire,  comme 
fi  elle  eût  voulu  la  paflfer  ,  ou  la  cô»- 
toïer  en  remontant.  Au  même  tems 
le  Roi  de  Navarre  avoit  ramaflK  fes 
Troupes  vers  la  Rochelle,  &  s'eflFor- 
çoit  de  venir  au'devant  d'elle  jufques 
fur  les  bords  de  la  Loire  ;  mais  il  en 
étoit  empêché  par  une  Armée  du  Roi, 
gue  commandoit  le  Duc  de  Joyeufe» 
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TIUÎ  avoir  ordre  de  le  fuivre  par  tout.  "■     ^    ■■ 
Le  Duc  de  Gu  fe  aïant  auflî  recueilli    ^    ^'  . 
les  forces  de  fon  Parti ,  quoiqu'elles  y\e,  ^  i^* 
fuflent  petites,  fuivoit  tantôt  les  Reif-  ^^  deGw* 
très,  tantôt  les  cotoïoit ,  ou  les  de  van-  ** 
çait ,  Ôc  fe  méloit  fouvent  parmi  eux 
fans  beaucoup  de  danger;  d'autant  que 
ce  trop  pefant  corps  d'Etrangers  ne  fc 
pouvoit  pas  facilement  remuer ,  étant 
embarrauë  d'un  grand  bagage,  n'aïant 
pas  de  Chef  affez  accrédité  ni  aifez 
intelligent  pour  le  conduire  ,  &  tous 
fes  Capitaines  étant  en  difcorde  8c 
mauvaife  intelligence» 

A  caufe  de  tous  ces  défauts  cette 
Armée  ne  fut  jamais  prendre  une  bon- 
ne réfolution.  La  Loire  étoit  guéable 
en  cent  endroits;  car  c  étoit  fur  la  fin 
de  Septembre,  &  néanmoins  elle  ne 
la  voulut  point  paffer;  mais  vint  s'é-  Elle  «e  fait 
tendre  dans  les  Campagnes  de  Beauf-  j^enq^^^»^' 
fe,  attendant  des  nouvelles  du  Roi  de 
Navarre  ,  au  lieu  de  monter  dans  le 
Nivernois,  &  de  gagner  la  Bourgo- 
gne. L'intention  du  Roi  de  Navarre 
étoit  de  monter  le  long  de  la  Dordo-  m^*  ^ol^ 

-     j     ,s  ^^    .  ,    Navarre  la 

gne,  &  de-la  entrer  en  Guienne  ;  puis  veutjoindre: 
y  aïant  recueilli  toutes  fes  forces,  al-  je^j^^rafe*» 
1er  rencontrer  1* Armée  des  Proteftans  une  ^^méc 
en  Bourgogne,  à  la  faveur  des  Pro-*»^"^  ^"*  ^ 
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^  ,^^7.  vinces  qui  lui  étoient  amies.  Le  Duc 
*  de  Joyeufe  le  pourfuivoit  opiniâtre- 
ment ,  s  imaginant  qu'il  fuïoit,  par* 
ce.  qu'en  eflFet  il  évitoit  le  combat, 
n'aïant  pour  but  que  la  jonâion  des' 
AUemans. 

Ce  nouveau  Duc  étoit  bien  déchu' 
de  fa  faveur  auprès  du  Roi  >  qui  avoit 
reconnu  qu'il  inclinoit  du  côté  de  !&• 
Ligue ,  non  pas  qu'il  aimât  les  Guifes, 
mais  parce  qu'il  s'étoit  laiflTé  mettre 
dans  la  tête  ,  par  fes  flatteurs  >  qu'il 
méritoit  d'être  le  Chef  de  ce  grand* 
Parti  ;  &  il  tenoit  la  deftruftion  des 
Huguenots  fi  certaine ,  qu'il^voit  ob-- 
tenu  du  Pape  la  coniîfçation  des  Ter- 
res fouveraines  de  notre  HenrùDé- 
-,  -,    „     firant  donc  foutenir  fa  réputation  & 
teint  auprès  la  taveuT,  qui  etoiçnt  fort  chancelan- 
ëeCoutras.   tes,  il  le  talonna  fi  vivement,  quîl 

l'atteignit  auprès  de  Coutras. 

Qu'elle  étoit      L'Armée  deJoy eufe  étoit,pour  aitw 

l'Armée  de  fi  dire ,  toute  d'ot ,  brillante  de  clin- 

Joyeufc.       quant,  d'armes  damafquinées ,  de  phi- 

mes  à  gros  bouillons,  d'écharpes  au 

broderie,  de  cafaques  de  velours,dont 

chaque  Seigneur,felori  la  mode  de  ces 

tems-là  ,  avoit  paré  fes  Compagnies» 

Qu'elle  ttoît  Celle  du  Roi  de  Navarre  étoit  toute 

iToi!  ^^  ^^    ^^  ^^^  >  n'aïant  que  des  armes  grifes , 


DE  HENRI  LE  GRAND.    87 
&  fans  aucun  ornement ,  de  grands         g 
collets  de  Bufle,  &  des  habits  de  fa^      ^.^  ^^ 
tigue.  La  première  avait  Tavantage 
da nombre,  fix  cens  chevaux,  &  mille 
hommes^  de  pied  plus  que  l'autre  ,  la 
moitié  de  fon  Infanterie  d'Arquebu- 
fers  à  cheval  r  fa  Cavalerie  prefque 
toute  de  Lanciers,  &  plufîeut^  monté» 
fur  des  chevaux  de  manège.  Elle  avoit 
pour  elle    le  nom   &  l'autorité  du 
koi,&  Taffurance des  récompenfes.4 
mais  elle  étoit  la  moitié  de  nouvelles 
Troupes  ;  elle  manquoit  d'ordre  & 
de  difcipline  ;  elle  avoit  un  Général 
fans  autorité,  cent  Chefs  au  lieu  d  un  » 
&r6us  îeunes  gens  élevés  dans  les  dé- 
lices de  la  Cour ,  avec  beaucoup  de 
cœur ,  mais  fans  aucune  expérience. 

L'autre  au  contraire ,  étoit  compo- 
fée  de  toute  l'élite  de  fon  Parti ,  des 
vieux  débris  des  batailles  de  Jarnac 
&  de  Mbnteontour,  de  gens  nourris 
dans  le  métier ,  endurcis  par  le  choc 
continuel  des  adverfités  &  des  com- 
bats-; efle  avoit  à  fa  tête  trois  Prin- 
ces du  Sang  ;  le  premier  d'entr'eux  " 
bien  obéi ,  &  révéré  comme  préfomp- 
tif  héritier  de  la  Couronne ,  Tamour 
des  Soldats ,  &  Tefpoir  des  bons  Fran- 
çois: outre  cela  elle  étoit  armée  de 
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^  la  néceffiré  de  vaincre  ou  dû  rtOurlr  ,' 

'J>8î^*     qui  eft  plus  fortà  ,  ni  que  l'acier,  ni 
que  le  bronie* 

Les  ordres  donnés ,  le  Roi  de  Na- 
varre appeila  tous  fes  Chefs  ,  &  de 
Son  eihor- deflus  une  perire  éminence  il  les  ex- 
AÎÎ!îée^f*&  horta  en  peu  de  paroles ,  mais  con^ 
aux  Princes  venables  à  fa  qualité   &  au  tems  ; 
eu  s>ng.      prenant  le  Ciel  à  témoin  qu  il  necom* 
oattoit  point  contre  fon  Roi  ^  maïs 

Î>our  la  défenfe  de  fa  Religion  &  de 
on  droit.  Puis ,  s  adreflant  aux  deux 
Princes  du  Sang,  Condé &  Soiflbns i 
Je  ne  vous  dirai  rien  autre  chofc ,  Icut 
dit-il ,  Jinon  que  vous  êtes  de  la  Maifiii 
de  Bourbon ,  &  vive  Dieu  je  vous  mon^ 
trerai  que  je  fuis  votre  Aîné. 

Sa  valeur  brilla  ce  jour  là  par  def- 
fus  celle  de  tous  les  autres.  Jl  avoit 
mit  fur  fon  cafque  un  bouquet  de 
plumes  blanches ,  pour  fe  faire  remar- 
quer ,  de  parce  qu'il  aimoit  cette  cou- 
leur ;  de  forte  que  quelques  uns  fe 
mettant  devant  lui  à  deflein»  de  dé- 
fendre &  couvrir  fa  perfonne ,  il  leur 

Sa  valeur  cria  ;  A  quartier ,  je  vous  prie ,  ne  nt-of 
9c  bravoure,  y.  -  '       ,        '  ^  ^  t\ 

fufque^pas  ^je  veux  paroitre  .*«  Bravou- 

»>  re  néceflaire  tout-àfait  à  un  Con- 

»  quérant ,  mais  qui  fans  doute  feroit 

»  une  témérité  &  une  faute  infuppof-; 


DE  HENRI  LE  GRAND,  ff 

3i  table  à  un  Roi  bien  établi.  Il  en- 
fonça les  premiers  ranc^^s  des  Ennemis,  *587» 
fit  des  prifonniers  de  fa  malin  ,  &  en 
vint  jufqu'à  colleter  un  nommé  Châ- 
reau-Regnard,  Cornette  d'une  Com- 
pagnie de  Gendarmes ,  lui  difant ,  ^ 
rtnds  loi ,  Philijlin. 

La  bataille  gagnée,  quelqu'un  aïant 
vulesFuïards  qui  faifoient  halte,  lui 
vint  dire  que  l'Armée  du  Maréchal  de 
Matignon  paroiflbit.  IV  reçut  cette 
nouvelle  comme  un  nouveau  fujet  de 
Çloire ,  &  fe  tournant  bravement  vers 
(es  gens.  Allons  dit -il ,  mes  Amis  ,  ce 
fera  ce  quon  lia  jamais  vu ,  deux  ba* 
tdlkscnunjour. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  fa  valeur  ; 
qui  fe  fit  admirer  en  cette  occafion  , 
ce  fut  auflî  fa  juftice  ,  fa  modération 
&  fa  c^émenct.  Pour  fa  juftice  on  ra- 
conte ce  qui  fuit. 

Il  avoit  débauché  une  Fille  d'un  Offi-  ^^f^^^^^ 
cier  de  la  Rochelle:  ce  qui  avoit  des-  frSc  Vhui" 
honoré  cette  Famille  ,  &  fort  fcan-  '!»»i^^«  ^^'^' 
dalifé  les  Rochelois.    Un  Miniftre  ,''^''''*^ 
comme  les  efcadrons  étoient   prêts 
d'aller  à  la  charge,  &  qu'il  falloit  fai- 
re la  Prière  ,  prit  la  liberté  de  lui  re- 
montrer que  Dieu  ne  pouvoit  pas  fa- 
yorifer  fes  armes ,  fi  auparavant  il  n^ 
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j,  >"î  demandoit  pardon  de  cette  oflfên* 

W^7*  fe ,  &  s'il  ne  réparait  le  fcandale  pat- 
une  fatisfaftion  publique,  &  nerea- 
doit  rhonneur  à  une  Famille  à  qui  i% 
Tavoit  ôté.  Le  bon  Roi  étouta  hum-- 
blement  ces  remontrances^ ,  fe  mit  à^ 
genoux ,  demanda  pardon  à  Dieu  de^ 
fa  faute,  pria  tous  ceux  oui  étoient 
préfens  de  vouloir  fervir  de  tcmoina- 
de  fa  repentance  ,  &  d'aflurer  le  Père' 
de  la  Fille  >  que  fi  Dieu  lui  faifoit  la» 
grâce  de  vivre ,  il  répareroit ,  tout  aut 
tant  qu'il  pourroit ,  Thonncur  qu'il  laî' 
avoitôté.  Une  foumiflîon  fi  chrétien-' 
De  tira  les  larmes  des  yeux  de  toutr 
rafliftance»  &  il  n'y  enavoitpas  ut^ 

Îui  n'eût  donné  mille  vies  pour  uft« 
^rince  qui  fe  portoit  fi  cordialement 
à  faire  raifbn  à  fes  inférieurs; 

S -étant  ainfi  vaincu  lui-même ,  Dîeo^ 

le  rendit  vainqueur  de  fes  Ennemis  y 

&  que  fait-on  s'il  ne  l'exalta  pas  pour' 

s- être  humilié  fi  chrétiennement?  L'ar-' 

Bataille  de  ^^^  Ennemie  fut  toute  taillée  en  pie- 

Cîutras  ,    ces ,  avec  perte  de  cinq  mille  hom-* 

5oyiuê*yeft"^^^^^^  fon  canon,  bagage,  enfeU 

Jtué.  gnes  ,  &  de  tous  fes  Chefs ,  hormir 

deux  ou  trois ,  entr'autres  du  Duc  de 

Joyeufe ,  &  de  Saint  Sauveur  fon  Fre- 

x:e ,  qu'on  trouva  étendus  fur  la  placCf 
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Le  foir  notre  Vainqueur  trouvant  •  ^ 
fon  logis  tout  plein  de  Prifonniers  &  '^  ''^ 
de  Blefles  de  TEnnemi  ^  fut  contraint 
de  faire  porter  fon  couvert  dans  ce« 
Fui  du  Pleifis-Mornay  ;  mais  le  corps 
le  Joyeufe  étant  étendu,  fur  la  table 
de  la  lalle ,  il  fallut  qu'il  montât  en 
baut  ;  &  là ,  durant  qu'il  foupa ,  onr 
hû  préfenta  les  Prifonniers ,  cinquan- 
te^x  Enfeignes  de  gens  de  pie ,.  8i 
?iogt-deux  Guidons  &  Cornettes. 

Ce  fut  un  beau  &  glorieux  fpeda-^ 
cle  pour  ce  Prince,  d'avoir  fous  fe» 
fés  fon  Eoneml ,.  qui  avoit  obteniv 
4uPape  la  confifcation  de  fes  terres  » 
de  voir  fa  table  environnée  de  tant 
tte nobles  Captife» &  fa  chambre  tou*- 
te  tapiflee  d*£nfeigne9i  Mais  à  dire 
vrai ,  c'en,  fut  un  bien  plus  agréable 
aiix  Ames  généreufes,  que  parmi  tant 
de  fujets  de  vanité  &  d'orgueil ,   & 
dans  de  fi  juftes  relTentimens  des  in- 
jures atroces  qu'on  lui  avoit  faites  ^ 
(  chofes    qui  portent  les  efprits  les 
p!us  doux  à  rinfolence  &■  à  la  cruau- 
té )  on  ne  remarqua  ni  en  fon  vifa-    ^ 
ge,  m  en  les  paroles,  ni  en  tes  ac- tion&facié- 
tions  ,  aucun  figne  C|Ul  fit  voir  que  "^e j^e  mcr- 
fa  confiance  ,  ou  fa  bon!:é  fulleat  tant  dans^a%ic* 
foitpeuakérées.  Au  contraire  fe  mon^-  toire. 
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-^ig-^—  trant  auflî  courtois  &  auflî  humaîi» 
dans  la  viftoire  qu  il  s'étoit  montré 
brave  &  redoutable  dans  le  combat , 
il  renvoya  prefque  tous  les  Prifon- 
niers  fans  rançon ,  rendit  le  ba£:age 
à  plufieurj ,  prit  grand  foin  des  Blef- 
tés ,  donna  les  corps  de  Joyeufe  &  de 
Saint  Sauveur  au  Vicomte  de  Turen- 
ne,  qui  les  lui  demanda  ,  étant  leur  pa** 
rent  ,  &  dépêcha  le  lendemain  .100 
Maître  des  Requêtes  vers  le  Roi  $ 
pour  le  fupplier  de  lui  vouloir  don- 
ner la  Paix.  D'où  Ton  jugea  dès-lors^ 
qu'un  fi  grand  courage  viendroit  à 
bout  de  tous  (es  Ennemis  «  &  que  rien 
ne  fcroit  capable  de  renverfer  celui 
qu'une  telle  profpérité  n  avoit  pas  feu* 
lement  ébranlé, 
ïi  ne  la     On  le  blâma  néanmoins  de  n'avoît 

•ourfuit  pas,  point  DOUffuivi  chaudement  fa  vidoi- 

«pourquoi?'^       o     j»         •     1     /r^ 

re,  &  d avoir  laiile  rompre  cette  ar-* 
mée  triomphante  ,  faute  de  Tavoif 
emploïée  enfuite  à  quelque  grand  ex^ 

F  loir.  On  crut ,  &  il  y  avoit  bien  dd 
apparence,  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
pouffer  les  chofes  fi  avant,  de  peur  de 
trop  offenfer  le  Roi  ,  avec  lequel  il 
défiroit  encore  garder  quelques  me* 
fures ,  efpérant  toujours  qu'il  fe  pour* 
xoit  réconcilier  avec  lui  ,^  &  recouinçs 
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1  la  Cour,  où  il  avoit  befoin  d'être, 
préfenr,  pour  être  en  paffe  de  pren-  15*7* 
drc  la  Couronne  .  fi  Henri  III  ve- 
ooit  à  mourir.  Enfin  •  foit  pour  cette  • 
raifoa  »  ou  pour  d'autres ,  il  fe  retira 
en  Gafcogne,  &  de*là  en  Béarn  >  fous 
prétexte  de  quelques  affaires  ,  n'em- 
menant avec  lui  que  cinq  cens  che« 
"vaux  »  &  le  Comte  de  Soiflbns ,  qu'il 
letenoit  auprès  de  lui ,  par  l'efpérance 
de  lui  faiçe  époufer  fa  Sœur.  Le  Prîn- 
re  de  Condé  s'en  retourna  à  la  Ro- 
jchelle ,  &  Turenne  en  Périgord.. 

•.Cependant  cette  grande  armée  de  Défaite  4li 
îleiftrjes  ,  aïant  reçu  plufieurs  échecs  R^i^"«- 
Jtù  divers  endroits ,  mais  fpéclaleraent 
à  Auneau  en  Beaufle ,  ou  le  Duc  de 
Xxuife  tua  ,  ;0U  fit  Prifonniers  trois 
mille  Retfl:res  ,.puis  au  Pont  de  Gien  , 
où  le  Duc  d'JÇpcjrnon  prit  douze  cens 
Lanfquenets  ,  £c  prefque  tout  le  ca- 
non ..entendit  volontiers  à  un  accom- 
modement,  que  le  Roi  lui  fit  propo- 
fer,  &  apxès  cela  fe  retira  par  la  Bour- 
gogne ^  par  le  Comté  de  Montbe-  u  refte  di 
liard  ,  mais  tQuiours  oourfuivie  juf-}'^^'";^ -^'^ 
/ques  ojen  avanç  4an$  ce  Lomte  par  retire. 
Iq  Due  de  Guife. 

Sur  cela   comm^nç^  l'année   mil     1588* 
çinij  ceas  quacrç-viogt  huit ,  que  tous 
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les  AftroJogues  Judiciaires  aVoîeht 
^S^^»  dans  leurs  pronoftics  appellée  la  mer- 
IPronofticdcs^eilleufe  Année;  pour  ce  qu'ils  y  pré- 
Fai^içss/*  voïoient  (i  grand  nombre  d accideni 
étranges  ,  &  tant  de  confufion  dans 
les  caufes  naturelles  ,  qu'ils  avoieaf 
afTuré  que  fi  elle  ne  voïoit  la  fin  du 
inonde ,  elle  en  v^rroit  aa  moins  va, 
changement  univerfel.  Leur  pronof-* 
tic  fut  fécondé  par  quantité  d*ef&oïa« 
blés  prodiges ,  qui  arrivèrent  par  tou* 
te  l'Europe.  En  France ,  la  twrc  trem- 
bla tout  du  long  de  la  rivière  de  Loi* 
re  ,  &  en  Normandie  auffî*  La  Mer 
fut  battue ,  fix  femaines  durant ,  di 
tempêtes  qui  fembloient  vouloir  con- 
fondre le  Ciel  &  la  Terre.  Il  paritt 
en  l'air  divers  phantomes  de  feu  ;  te 
le  vingt-quatrième  de  Janvier ,  Paris 
fut  couvert  d'un  fi  cfFroïable  brouil- 
lard ,  qu'il  n'y  avoir  point  de  fi  bons 
yeux  qui  puflènt  rien  voir  en  pleii 
midi,  finon  avec  l'aide  des  flambeaux. 
Tous  ces  prodiges  fembloient  ligni- 
fier ce  qui  arriva  bien-tôt ,  la  mort 
du  Prince  de  Condé ,  les  barricades 
de  Paris,  le  renverfement  de  tout  ce 
Roïaume ,  le  meurtre  des  Guifes ,  & 
cnfuite  le  parricide  de  Henri  IIL 
Quant  au  Prince  de  Condé  •  it 
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mourut  au  moîs  de  Mars,  à  Saint  Jean 
tf  Angeli ,  où  il  faifoit  alors  fa  léfi- 
dence.  Quoiqu  il  y  eut  une  fecr^tte    Mort  d« 
jaloufie  entre  lui  &W  Roi  de  Na-^'j^"^ 
Tarre^jufqu'à  faire  deux  brigues  datis 
le  Parti;  li  eft-ce  que  ce  Roi  reflèn-    Le  Roi  dtf 
tît  cette  perte  avec  june  extrême  dou-  ^*^!J^^ 
^ctt^ ,  &  s'étant  enfermé  dans  fon  Ca-  |é*      *^ 
binet  avec  le  Comte  de  Soiffons  »  il 
iut  oui  en  jetter  les  hauts  cris ,  &  di- 
re qu'il  avoit  perdu  fon  bras  droit. 
Toutefois  après  que  fa  douleur  fe  fut 
évaporée ,  il  recueillit  fes  efprits  ,  & 
jcttant  toute  (â  confiance  en  la  pro- 
teôion  divine,  il  fortit,  difant  avec 
;im  cœur  pleiu  d'une  aflîirance  chré- 
tienne .:  Dieu  efi  mon  refuge  &  mon  ^  ^^?«^^ 
pipport ,  c  efi  en  luifeulque  jefpere ,  je  Tmtt  fa 
ne  ferai  point  confondu.  confiance  c4 

Cétoit  véritablement  une  grande 
^erte  pour  lui  ;  il  avoit  déformais  à 
liipporter  lui  feul  tout  le  poids  des  af- 
faires, &  étant  dénué^de  cet  appui  » 
il  demeuroit  plus  expofé  aux  atten- 
tats delà  JLigue,  laquelle  n'ayoit  qu'à 
faire  .un  femblable  coup  en  fa  per- 
fonqe^  pour  être  au-dcflH«  de  toutes 
fes  affaires.  Il  avait  donc  jufte  fujet 
.de  craindre  fes  attentats.  Toutefois 
^Duc  de Guife  avoit  Je  cœur  fi  no-: 
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-ble 


^*^  &  (î  grand ,  que  tandis  au'îl  vê^ 
y    *     eut ,  il  ne  voulut  jamais  fouttrir  que 

l'on  prît  de  il  déteftables  voies. 
Lt  L;«ie     ^^  hardie^Ude  la  Ligue  s'accrut 

l^ta  réjomt.  merveilleufement  par  la  mort  du  Prin- 
ce; elle  en  témoigna  des  réjouiflàn- 
ces  extraordinaires  »  &  publia  que  cé- 
toit  un  coup  de  la  juftice  de  Dieo 
tes  Hu-  &  des  foudres  apoftoliques.  Les  Hu- 

^"^^*j*'*°guenots  au  contraire  en  étoient  daiil 
une  confternation  extrême  j  confîdé* 
rant  qu'ils  avoient  perdu  en  lui:  leur 
Chef  le   plus   afluré  ;   parce   qu'il»  j 
croïoient  qu  il  étoit  fort  perfuadë  dd  j 
leur  Religion ,  &  qu'ils  n  avoient  pat  ' 
la  même  opinion  du  Roi  de  Navat^ 
re.  En  eflFet,  la  confufion  &  le  de* 
fordre  étoient  (î  graads  parmi  eux» 
qu  il  fembloit  que  G  on  eût  continué 
de  les  poufTer  fortement ,  on  les  au* 
Seatinens  roit  bien-tôt  abbactus*  Le  Roi  les  haïf* 

id« Henri III. fQJt  cruellement,  &  y  eût  volontiers  . 

confenti  ;  mais  il  vouloit  ménager 

If  s  chofes  de  telle  forte,  que  leur  de(- 

truâion  ne  fût  pas  TaggrandiflemeaC 

Le   Duc  du  Duc  de  Guiie  ,  &  la  perte  de  lui- 

^  9^^f^  Mtnéme.  Mais  ce  Duc  n'isrnorant.  pas 

preue  de  lui  /.      .  .  ,  «-  •  •        i 

donner  def  les  intentions ,  le  preuoit  contmuel* 
forces  pour  Jerncnt  de  lui  donner  des  forces  pour 

exterminer  •  ,,  •  i        tt 

les  Hugue-  achevei:  d  exterminer  les  riuguenots» 
«ots.  jajjg 
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ddns  la  ruine  defqueis  il  efperoit  in-  ' 

fiiilliblcment  envelopper  le  Roi  de     '^^^* 
Navarre. 

U  avoit  cet  avantage  fur  le  Roi,       te  Duc 
qu'il  avoit  acquis  l'amour  des  peu-^«^^"^f«  î^ 

\  •       .      •  ^  1  '^         fort      aine  • 

pJes^  principalement  par  deux  moyens.  &  Heari  iii; 
Le  premier  étoit  de  s'oppofer  aux  ^®"  ^** 
nouveaux*  impôts.  Le  fécond ,  de  cho- 
quer toujours  le$  Favoris  »  &  de  ne 
fiéchir  jamais  devant  eux.  Leçon* 
trûiè  de  cela  avoit  fait  tomber  le  Roi 
dans  un  extrême  mépris»  &  avoit  mê- 
me refroidi  quantité  de  fes  ferviteurs. 
la  voici  un  exemple.  «.,-. .  ^^ 

Le  Roi  avoit  deux  grands  hommes  &  viiieroy 
Aimfon  Confeil,  Pierre  d'Efpinac  ^5,    ""S-nf 
Archevêque  de  Lyon ,  &  Villeroi  Se-  Ducde  Guifc 
ciétaîre  d'Etat.  Le  Duc  d'Efpernon,^?^^'^^^- 
qui  étoit  fier  &  hautain ,  les  voulut 
traiter  de  haut  en  bas  ;  ils  fe  piquè- 
rent contre  lui  »  &  pour  cela  fe  ran- 
gèrent d'afFedion  au  Parti  du  Duc  de 
Guife  ;  maïs  fans  doute    demeurant 
toujours,  dans  le  cceur,  très-fideles 
aux  intérêts  du  Roi  '&  de  la  France , 
comme  il  a  bien  paru  depuis,  fpé- 
cialement  en  la  perfonne  de  Villeroi. 
Cependant  le  jRoi  vivoit  à  fon  or- 
dinaire dans  les  profufions  d*un  luxe  con^il^^H^ 
odieux >    &  dans  roifivité  dune  re- Henri    ni. 

E 
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J"  traite  méprifable ,   paflânt  fon  tetm 

'.g  •     Qu  à,voir.danfcr,  ou»à.flatter  de  pcr 
^.^^  •     ttits  chiens ,  dont  il  avoit  grande  quaa- 
tjtc  de  toutes  fortes»  on -à  faire  par« 
)1^  des  perroquets»  ou  à  découper  doi 
images,  gc  autres   occupations  plup 
alignes  d  un^nfaitt  que  dUio  Roi. 
Satnt     Mais  Je  Duc  de  Guife  ne  ^dok 
oi^Duc  depoiut  le  tenissâlfe  faifoic  de  nou- 
.rfîwiTQ.         veaux  amis  ;  entr«enoit  les  vieux^ 
careffoitles  peuples  ;  témoignoit  grao4 
zélé  aux  EccIéHaftiques  ;  prenoit  It 
^éfenfe  de  ceux  qu'on  vouloir  oppri- 
mer ;  paroiflbit  par-tout  a«¥ec  Ij&lac 
ic  avec  la  gravité  d'un  Crince  ;  mail 
fans  fade  &  fans   orgueil-  Les  Pa- 
jrifiens  étoicnt  enivrés  d'eftime   pour 
lui; il  n'y  eut4jue  le  Parlement  pref* 
que  tout  entier ,  &  la  plupart  des  au- 
tres Oâîciers  ^ui  ne  tuivirent  poiat 
ies^nouvemens,  &  qui  confervertnc 
«toujours  l'affeâion ,  qu'ils  devoieo( 
.au  fèrvice  du  Roi« 

Il  y  avoit  un  nombre  mfini  de  gens; 
qui  avaient  (îgsé  la  Ligue  -z  El,  àm 
les  feize  quartiers  de  Paris,  comme 
,on  n'avoic  pu  gagner  les  Quarteniers* 
on  avoit  élu  quelques-uns  des  plus  ' 
jécha^uftés  Ligneux  ,  qui  dévoient  fair 
^  Le]ir/qQ4iQn,ix%urj?  4^.^^  ^ 
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sppella  depuis  à  Paris,  les  principaux 


de  ce  parti,  &  leur  faâion,  its  Set*      i^^s. 

it.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  fuflent  que    P^»»«  <='^- 
eize  ;  car  ils  étoîent  plus  de  dix  mille ,  ^^^^  ^' 
mais  tous  répandus   dans    les  feize 
Quartiers. 

par  le  DaC  d  Eipernon»  rélolut   de 
cliltier  les  plus  ardens  de  ces  Seize , 
omen  toutes  occafions  fe  montroîenc 
tarieux  ennemis  de  ce  FavorL  Par 
ce  moyen  il  penfoit  abbattre  la  Li- 
gue» &  ruiner  entièrement  la  répu- 
tation &  le  crédit  du  Duc  de  Guifê. 
il  fit    donc   entrer  Secrètement   des 
Ttoappes  dans  Paris ,  &  donna  les  or- 
dres pour  fe  faifir  de  ces  gens  là.    ^        te  »iic  «© 
Le  Duc  de  Guife  en  ayant  avîs«  Cuifeaccoait 
accourt  de  Soiflons  où  il  étoit .  réfo-  \^ll^  ^^' 
hide  périr  plutôt  que  de  lailTer  per-     ^\^. 
drefes  amis.  En  un  mot>  les  barri-  cajc,! 
cades  fe  font  le  dixième  du  mois  de 
Mai ,  f  ufques  aux  portes  du  Louvre  , 
&  lesirouppesduKoi  font  taillées  en 

tiéces ,  ou  défarmées.  La  Reine  Mère 
fon  ;ordinaire  s'entremet  d'accom-    »... 
modement .  mais  le  Roi  craignant  d'ê-  retifeàcilart 
tre enveloppé,  prend  Fépouvante,  &  ^», 
ft  retire  à  Chartres. 
La  Li£ue  devenant  maitreffib  de  Pa« 

EN 
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.  ._ .  ris  parce  moyen,  s'empare  <Je  là3^ 

^^BS^    ^ille,   de  KHôtel  de  Ville,  du  Lou- 

^ Ligue fe'"^^®  ^  du  Temple^;  ci^ng0  le  Pre- 

rendmaîtref.  vôt  des  Marchands,  &  te  Lieutenaat 

*Vdp.?»'i?.  .Civil.  Au  même  tems  elle  s  affûre 

,<l'Orleans,  de  Bourges,  d'Amiens> 

d'Abbeville^de  MoncreiUI\,  de  9>oiien  $ 

Ae  Reims, de  Chaaions,r^  de  plu» 

jde  -vingt  auttes  Villes  en  div^fos  Fto* 

>-vince5.  Les    peuples  orient   paitout 

JUs  Pari-  '^^^  Gmfcyvivc  lcProu3$ur  de  la  Fofy 

^lens   dépu.      Le  Koi ,  non  fan»  raifon^  e&  «ft 

^^[/^^^^^^^^'^^^^^•I-^sP^*^^^  députent  «vei» 

\tjy^  '^       rluiàChartres, poUr démander pardoi4 

œais  a^c  cela  ils  demandent  l'ejttir- 

^ion  de   l'héréfie.  Tout  le  mond^ 

*    augmente  fes  frayeurs;  perfpnne  w 

Jjii  fortifie  le  courage.  £n  cette  dé- 

trèfle ,  il  ne  trouve  point  de  plus  % 

/moyen  d'écarter  le  danger  oui  le  me* 

jLerHAi4^-  naçoit,  que  d'eiTayer^à  délarmer  fei 

^°^J°"J,2  Sujets.  Pour  cet  effet ,  il  envoyé  u» 

^-TrpQ^^ics  Maître  des  Requêtes  ^  Parlement, 

^>^5-       lui  faire  entendre  que  fa  dernière  io* 

.tentîon  étoit  d  oublier  tput  le  paîfé^ 

j)ourvu  :que  tout  le  monde  fe  remtf 

dans  fon  devoir  ;  .&  de  travailler  fpL* 

gneufement  à  la  réformatioB  de  fo9 

Royaume  ;  pour. laquelle  il  trouvoit 

ibQn  4M^mbie£  l^es  Ét^cs  ^énér^uix  \ 
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fe  fin  de  Tannée ,    où  l'on  pourvoi-     ..it  .rrj.., 
ioit  à  lui  aflurer  un  Suçcefleur  Gatho-     'S^ 
Kque  &  du'  Sang  Ro'iàl  :  Proteftant 
qu'il  obferveroic  invîolablement  tou- 
ffes les  réTolutionifî  der  Etats  ,    maiar' 
Qu'il  vouloic  tjrfelles  fuflent  libres  & 
mos  faÔion ,    &  que  dès  ce  jour  là* 
tousfes  Sujets  mîfient  les  armes  bas.' 

H  fachoît  fort  au  Duc  de  Guife  de 
fcpàfer  ;  il  craignoit,  s'il  étoît  fansr 
défenfe ,  de  demeurer  à  la  merci  de  fesr 
ennemis ,    particulièrement   du"  ï^uc 
tEfpernon.  îl  fufcita  donc  les  Pari»- 
fi^Qs ,  par  une  célèbre  dépuration,  à  de- 
nander  k  continuation  de  la  guerre    -. .    ^ 
eontre  les  lïuguenots ,  &  l'èxpdlfion  déGoifed^ 
4c  ce  Duc.  Le  Roi  après  quelque  ré-  «nand^'  Péx- 
fiftance,  lui  accorda  Fun  &   l'autre.  ^^S^^J^^ 
Car  il  fît  vérifier  au  Parlement  unEdit  enfin^fe  ef^ 
«rès-avanta^euK  en  faveur   de  la  Li- "''''*^*^' 
gue  ,  &  fort  fanglanr  contre  les  Tïu- 
guenots,  &il  donna  congé  au  Duc 
d'Efpernon ,    qui  fe  retira  darié  fon^ 
Souvernetnerit  d'Angoumoîs. 

Après  cela  le  Duc  de  Guife  vînt .  ^^[^^ 
n-ouver  le  Roi  à  Chartres,    fous  la'couràCha''" 
parole  de  la  Reine  Mère,  y  donna  de  «es, 
grandes  ^flurancesde  fa  fidélité ,  &  re- 
eut  testes  les  marques  qu'il  pouvoir 
Ibuhaiter  de  TafiFeaion  du  RoiV  juf-^ 

Eii] 
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>f  If.    ^ues-Ià  qu'il  le  fît  Grand-mdître  de  Ix 
Gendarmerie  Françoife» 

Cependant  la  lague  prend  le  def* 
fus  entoures  les  Provinces  au -deçà 
la  Loire  t  &  fait  nommer  les  Dépu« 
ht$  Etau^^^  ^^^  Etats  à  f#iY  gré.  Au  mois  de  ' 
deiiAoi^.    Novembre   les  Etats   s'aflemblerent 
dans  la  Ville  de  Blols.  Ce  n  eft  pas 
ici  le  lieu  d'en  raconter  toutes  les  m- 
Mort  de  trigues*  Enfin  le  Roi  perfuàdé  qu'ot 
MeÀeurs  de  avoît  confpiré  de  le  détrôner ,  y  6t 
^"***-        tuer  dansleChIteauleDuc  de  Gui* 
fe  &  le  Cardinal  fon  frère  »   &  re- 
tint pri(bnnier  Te  Cardinal  de  Bour- 
bon ,  l'Archevêque  de  Lyon ,  le  Prin- 
ee  de  Joiaville ,  qui    après  la  mort 
du  Père  s'appella  Duc  de  Guife».  & 
le  Diic  de  Nemours  >  Frère  utérin  du^ 
premier  Duc« 

La  R'^ine  Mère,  fous  la  parole  de 
laquelle  les  Guifes  penfoient  être  ea 
aHurance,  fut  fi  touchée  des  repro^ 
ches  qu'on  lui  en  faifoit,  &  desmé- 
Mort  de  la  pris  du  Roi  fon  fils,.  qui  après  cela 
rinÎTdfMtcroïoit  n'avoir  plus  befoin  d'elle, 
qu'elle  en  mourut  de  douleur  &  4'en- 
nuipeude  jours  après,  regrettée,  de 

Îerloane»   pas  même  de  fon  Fils,  ic 
aïe  univenellefflent    de   tous    k$ 
Partis» 
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Plufieurs  croïoient  que  s'il 'y  eût 
Jamais  cTaâiori  ambiguë  &  problé**      ,^33. 
niatique  ce  fut  cetle4a.  Les  Servît-  us  différer 
teursdu  Roidifoient  qu'il  y  aVoit  été  jugcmens  me 
contraîne  par  Taudace  extfSme   des^J^^^^ 
Gùifcs,  &  que  s  il  ne  les  eût  préve*  Guift^ 
RUS  »   ils  leuilènt  toftda^  &  renfermé 
^ns  un  Couvefte.   Mais  la  mauvaifcT 
téputation  où- il  étcrit ,  leftime  géné- 
rale que  ces  Priitceir  avoient  acquife", 
k  les   cîrcônftànces    odieufc^de  d? 
meurtre,  le  faifôient  pàroître  horri- 
ble, même  aihc  yeuJc  des- Hhgnenots 
çû  difaienc  gue  cela  reflembloir  fort 
stt  maflfacre'cle  la  Saint  BarthélemL 

Notre  Henri  garda  fagcment  la  e^  p^ru  f^j 
ihéaîocrîté,^dan«  cette  rencontre; il iagemciv. 
déplora  leilt  ixfort;^^  donna  des  rouàtl* 
ges  à  leur,  valeur.  Mais  il  dit  qu  il  fal- 
loit  bien  que  le  Roi  eût  eu  quelques 
puiflàns  motifs,  pour  les  traiter  de  fà 
forte  :  Qu'au'  refte  les  jugemens  de 
Dieu  étoient  grands»,  &  fa  grâce  trè^- 
fpéciale  en'  fon  endroit ,  rafîint  ven- 
gé de  fes- ennemis,  fans  qu'il  y  eût 
trempé  ni  là  conftience  hi  la  main  *y 
&  que  fouvent  certaine  Gentilshom- 
mes s'ctant offerts  àlui ,  avec  une  dé- 
terra inée  réfolution  d'aller  tuer  le  Duc 
de  Guiie,  il  leuf  avoit  toujouis-fait 

E  uij 
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m  connoître  qu'il   avoît  cette  propo&- 

1^83-     tion  en  horreur,  &  qu'il  ne  les  tiett- 
droic  jamais  en  qualité  de  Tes  amis,  ni 
de  gens  de  bien ,  s'ils  y  penfoient  da- 
vantage. 
Il  ne  chan-     Son  confeil,  étant  aflèmblé  fur  cet» 
^e  rien  dans  grande  nouvelle ,  trouva  qu'il  ne  de- 
u  coA  mtc.  ^^j^  j.jç^  changer  poiu:  cela  dans  la 
conduite  de  Tes  afiàires  ;  pour  cecpt 
le  Roi ,  quand  même  il  le  voudroiit, 
m'oferoit  pas  de  quelques  mois  parler 
de  paix  avec  lui ,  de  peur  de  donner 
à  croire  qu'il  auroit  tué  les  Guifes. 
pour  favorifer  les  Huguenots  :  telle- 
ment qu'il  continua  la  guerre  ,  &  prit 
quelques  places* 

•Cependant  la  fuite  des  affaires  lui 

fraïoit  le  chemin  pour  l'amener  dàQS 

le  cœur  du  Roïaume,&  le  remettre 

à  la  cour,  qui  étoit  le  porte  qu'il  dc- 

voît  le  plus  fouhaiter. 

m8p  Henri  III  s'ctant  amufé,    après  le 

Henri  lH  meurtre  des  Guifes,  à  examiner  les 

amuféàB[^5  Cahiers  des  Etats  à  Blois,  au  Keu  de 

k  Ligue  fe  monter  promptement  à  cheval ,  &  de 

raflure  ,&/-  ■  '^  j.  x/-  / 

fait  rage.  fe  montrer  aux  endroits  ou  fa  prc 
fence  étoit  la  plus  néceflàire  -,  la  li- 
gue, qui  d'abord  avoir  été  étourdie 
<i'un  n  grand  coup ,  reprit  fes  efprits. 
Les  grandes  Villes ,  &  principalement 
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Paris  qui  étoient  poflTédcés  de  cette  **7JgJ,"*" 
mtnie ,  àïant  eu  loifîr  de  fe  remettre 
de  leur  conftcmatîon,  paflTerènt  de  ^ 

la  peur  à  la  pitié ,  &  de  la  pitié  à  la 
foreur.  Les  Se:Î2e  élurent  à  Paris  le 
Duc  d*  Aumaïe  pourleur  Gouverneur  ; 
l'es  Prédicateurs  &  les  gens  d'Eglife  . 
le  déchaînèrent  horriblement  contre 
[e  Roi  ;  le  Peuple  arracha  Tes  arme» 
par-tout  où  il  les  trouva  ,  &  les  traî- 
na dans  la  boue  j;  le  Parlement^  qui 
«rouioît  joppofef  à  cette  fagct.  Fut  ^^ 

emprifonné  à  la  Baftille»  par  Bùflli  le  ment  eft  ei^ 
Clerc,  fimple  Procureur,  maïs  fortr'Ô^ig* 
acciedité  parmi  les  Seize.  Il  fallut,  J^ir  Buffi  lè 
pour  être  mis  en  liberté ,  qu  il  prêtât  ^leic. 
ferment  à  la  Ligue;  &  au  fortir  de -fP"f.,  .^'} 
ce  la  Baitille  il  y  en  eut  pluneurs  qui.^iut  prêter 
continuèrent  de  tenir  le  Parlement  à^'"ç"^  *  ^* 
Paris , &  les  autres  fe  dérobberent  peu-    uncpirtit 
à  peu ,  &  allèrent  trouver  le  Roi ,  qui  demeura    à 
tranfporra  le  Parlement  à  Tours,  où  J^^îf^^JoT 
ils  tinrent  leur  féance  jufqu'à  la  ré-  ver  le  Roi , 
duôion  de  Paris,  l'an  mil  cinq  cens  jPÏ^àTlwï 
quatre-vingt-quatorze.  Ceux-ci  témoi- 
gnèrent fans  doute  plus  de  fidélité  à 
leur  Roi  ;  mais  ceux  qui  demeurèrent^ 
Paris ,  lui  rendirent  après  de  bien  plus 
grafnds  fervices,  comme  n«us  le  mar-, 
querons  en  fon  lieu. 

E  V 
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■  -  La  veuve  du  Duc  de  Guife  pféfeiH 

ijSp.     (a  fa  Requête  à  ceux-ci ,  pour  infoi- 
flier  de  la  mort  de  Ton  Mari»  &  de- 
Ceux  duPir-  ï^anda  des  Commiflàires  pour  faire 
itment    qui  ]e  procès  à  ceux  qui  s'en  trouveroient 
à^î^i^St  convaincus.  Elle  eut  des  conclufions 
le  procès  i  favorables  du  Procureur  général ,  8c 
kmi  m.   ^y^^  procéda  fort  avant  fur  ce  fujet^ 
jnéme  contre  la  perfonne  de   Henri 
lîl.  Mais  je  ne  puis  pas  dire  Jufquà 
quel  point ,  parce  que  les  feuilles  fo* 
rent  arrachées  des  Regiftres  du  Par- 
lement y  quand  le  Roi  Henri  le  Grand 
rentra  dans  Paris. 
*i^'^'!^     >3  0n  ne  fauroit  aflez  détefter  de 
1^  R9u^  »  femblables  révoltes  contre  le  Sou- 
»5  verain.  Mais  ces  exemples  lui  doi- 
à9  vent  bien  apprendre,qu'encorc  qu'il 
»  tienne  fa  puiftance  d'en-haut  »  néan* 
7>  moins  ropéiflance  dépend  du  capri- 
^ik  ce  des  Peuples  ;  &  qu  il  doit  fccon- 
tp  duire  de  telle  forte,  qu'il  n'attire  pas 
u  leur  haine  :  Autrement  puifaue  les 
»>  hommes  ont  bien  l'audace  ûe  blaf- 
>3  phémer  contre  Dieu  ,  comment  ne 
M 1  auroient-ils  pas  de  fe  révolter  conr 
w  treles  Rois? 
Henri  m     Sur  ces  entrefaites  ,  Henri  III  ap- 

K«s1SP^'*^  ^^^>  ^^P1  Sixte  V  lavoit  ex- 
y"*^^^  communié  pour  le  meurtre  du  Car- 
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de  Guife.  Ce  grand  embrafe-  •' 

s'alluma  en   peu  de  tems  d'un     M^P* 
à  l'autre  de  la  France.  Le  DÙV 
[ayenne ,  qui  étoit  à  Lyon  pour 
la  guerre  aux  Huguenots  de  Dau^ 
î ,  étant  averti  par  un  Courrier 
oi/Iîeu  fon  Secrétaire,  qui  pre-      j^c    r>ii6 
;elui  du  Roi ,  fort  de  cette  Ville-  de  Mayenne 
ient  en  fon  Gouvernement  de  b*^^^^^*^^* 
gogne ,  s'aflure  de  Dijon  >   &  de  de  u  c^aml 
ovince  ;  de-là  paflTe  en  Champa-  P?s"A  o'  ^ 

•1-1      J  I       L  -^  A     ▼i««taPar>s. 

qui  l«i  tend  les  bras  ;  puisa  Or- 
qui  s  etoit  déjà  révolté  y  &  à 
très  que  (es  approches  font  aufli 
ver;  &  enfin  il  vient  à  Paris.  Les 
î ,  &  plufieursde  fes  Atnis  éroienc 
squ'ilprîtlerînre  de  Roi,  lequel 
û  euffent  fait  donner  par  le  Con-^ 
que  la  Ligue  avoir  établi;  mais 
refufa ,  &  fe  contenta  de  celui  11  prend 
lieutenant    général   de  TEtat  &  i^.^"*^"^^® 

j      T^^  ...        .  Lieutenant 

renne  de  France  qu  il  prit ,  corn-  Générai  de 
i  le  Trône  eût  été  vacant.  AuÔÎ  ^^^^l^^^"^' 
)it-on  les  Sceaux  du  Roi ,  &  Ton  France ,   & 
It   d'autres,  où  d  un  côté   <^foit  sj^^^ijl** 
i  de  France,  &  de  l'autre  un  Trô-  Rw. 
lide ,  &  pour  l'infcription  à  l'en- 
,  le  nom  &  la  qualité  du  Duc  de 
enne ,  en  cette  forte  ;  Ckarlts  Duc 
fayMnCy   Lieuunant  dû  tEîdt  & 
onnc  de  France^  £  vj 
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■     ..  .1^    Toute  la  Fran(Le  prenant  parti  en 

V^-^/    ;  cette  occafion,    &    quafi  toutes  les 

#Viiles  &    Provinces  du  Roïaume  fe 

Henri  iii  ^^"S®^^^  ^^  ^ôté  du  Duc  de  Maycn- 

a  peur*,   &Jie,  le  Roi  eut  peur  d'être  eaveloppc 

.T#u«?'^  *  ^  ^'^^  ^  ^^  ^®^^^^  ^  Tours.  Il  ne  lui 
reftoit  plus  qu  un  moïen  de  fe  défen- 
dre contre  tant  de  périls ,  qui  l'al- 
loient  ^environner  ;  c'étoit-d'appellcr 
à  fon  fecours  le  Roi  de  Navarre,  qui 
avoit  cinq  ou  fix  mille  hommes ,  vieux 
Soldats  &  /ort  afFedionaés,  Il  n'o- 
;foit  le  faire ,  de  peur  de  pafler  pour 
'  fauteur  des  Hérétiques ,  &  d'encourir 
le  blâme  de»  violer   les  Edits,  qu'il 
avoit  il  folemnellement  juré$  dans  les 
,         Etats  de  Blois  contre  les  Huguenots. 
vain  d'appai.  H  tenta  donc  toutes  fortes  de  voies 
fericDac  de  pour  appaifer  le  reffentiment  du  Duc 
1  ayennç.     ^^  Mayenne ,  &  lui  offrit  des  condi- 
étions  très-avantageufes  ;  mais  quelle 
.aflfurance,   difoient  les  Ligueùx,  ce 
Duc  pouvoit-il  jamais  prendre,  fes 
Frères  aïant  été  tués  de  Ja  forte  qu'ils 
TavoLent  été  ?  Ainfi  comme  il  ne  vou- 
lut écouter  aucune  propofîrion  d'ac- 
commodement, Henri  III  fut  coiv- 
traint  de  fe  tourner  du  côté  du  Roi  de 
Navaxre. 
Ce\Pf iocegvaat  toutes chofes vou- 


>Cllé   de  1  ours,   les  vieux  L»api-  Nava  rre  cft 

s  Huguenots  le  retinrent  quelque  f^f^gent  ^de 
dans  la  défiance ,  Sr  lempêcne- fe  commctro 
TaHer  voir  le  Roi ,  duquel  ils  crai-  *  ^*  ^®^* 
înt   difoient-ils,   quen  un  tems 
le  trabifon  lui  étoit  fi  néceflaire, 
fe  tirer  du  labyrinthe  où  TacMou 
Mois  l'avoit  jette,  il*  ne  voulût 
ter  Ton  abfolution  au  prix  de  la  vie 
.oî  de  Navarre. 

5  Duc  d'Efpernon ,  qui  étoit  revc- 
n  Cour  pour  fervir  fon  Maître 
efoin  ,  &  le  Maréohal  d' Aumont ,  . 
eut  beau  le  prefTer ,  &  lui  donner 
parole.  Tes  Amis  ne  pouvoient 
entir  qu'il  s'expofât  ainfi  à  la  foi 
Prince ,  qui ,  à  ce  qu'ils  croïoient , 
avoir  guère.  Véritablement  leurs 


iio         HISTOIRE 


If  9p.     qui  lui  apparcenoit,  iiréfoîiit  de  toit 
Néanmoins  §^^arder  >  &  de  fc  réfigner  entièrement 

il  fe  refont  à  la  faintc  garde  du  fouveraiit  Protec- 

J^a  te:  teur  des  Rois ^ 

%  irrîTcr.  La  Ville  de  Tours-cft  (kuée  pomine 
dans  une  Ifle  »  un  peu  au*deillis  da 
lieu>  où  fa  Rivière  du  Cher  ^  nicte 
avec  la  Loire,  aïant  côtoïé cé*grand 
fleuve  trais  ou  quatre  lieues.  X-c»  gens 
du  Roi  de  Navarre  ne  voulotent  pouK 
qu'il  s'engageât  entre  ces  Rivières; 
mais  que  Tabouchement  fe  fit  au-»deli 
du  Cher.  Il  l'emporta  prefque  lui  feuli 
contre  eux  tous  ;  néanmoins  pour  te 
cpntenter,  il  fallut  qu'il  tînt  coQfdil 
fur  le  bord  de  la  Rivière  ,  &  qu'il  per- 
mît à  ies  Capitaines  de  la  pa0èr  les 
Premiers  >  comme  pour  fonder  légué. 
•..  .«..   «   IpaflTa  après  eux,  &  arriva  au  Rcf- 

Rivière    d»  fis-Ies-Tours  fur  les   trois  heures  de 

^^'  lapiès  midi  en  habit  de  guerre,  tout 

craiTeux  &  tout  ufé  de  la  cuîràfTe, 
lui  feul  aïant  un  manteau,  &  tous 
{es  geniS  étant  en  pourpoint ,  tous  prêts 
d  endofler  les  armes ,  afin  de  montrer  - 
qu  il  n'étoit  point  venu  pour  faire  fa 
cour,  mais  pour  bien  fervir. 

Il  alla  au  devant  du  Roi,  qui  en- 
tendoit  Vêpres  aux  Minimes.  La  fou- 
le  du  Peuplé  étoit  fi  grande»  qu'ils 
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rrentlong-tcmsdans  l'Allée  du  Mail     ,jg^.    ' 
m  fe  pouvoir  joindre.  Notre  Hen- 
i  étant  i  trois  pas  du  Roi,  fe  jetta 
fes  pîés,    &  seflForça  de  les  bai-    son  entre- 
br  j  mais  le  Roi  ne  voulut  pas  le  per-  vue  du  Roi 
lettre,  &  le  relevant  lembrafTa  avec  toÎ?,!*^*  * 
rande  tendre/Te.  Ils  léïtérerent  leurs 
nbrailèmens  trois  ou  quatre  fois  »  le 
.oî  le  nommant  fon  très- cher  Frère, 
tlui  appellant  le  Roi,  fon  Seigneur. 
>n  entendit  alors  pouflêr  avec  gran- 
[e  joie  les  cris  de  vive  le  Roi^  que 
on  n'avoit  point  ouïs  depuis  long- 
eais» comme  iî  la  préfence  de  notre 
Eïenriéut  fait  renaître  laffeâion  des 
Peuples,    qui  fembloit  éteinte  pour 
Henri  III. 

Après  que  les  deux  Rois  fe  furent 
entretenus  quelque  tems ,  celui  de  Na- 
varre repafla  la  Rivière ,  &  alla  loger  i;  repaffc^ 
auFauxbourg  Saint  Simphoricn  ;  car  foucS"  *  •» 
il  avoir  été  obligé  de  le  promettre  ainfi  Fauxboiirg  ; 
àcejuieux  Huguenots,  qui  cxVLttïki'^ll^^l^^i^^t. 
^uon  leur  teodoit  des  pièges  par-tout»  fcuireToiric 
Mais  lui  qui  étoit  poufliE  d'un  autre  ^^ 
motif,  &  qui  avoit  ce  généreux  prin- 
cipe :  quil  ne  faut  point    ménager 
fa  vie,  quand    il    y  a  quelque  chôfe 
i  gagner,  qui  doit  être  plus  précieux 
àun  grand  courage    que  la  vie  me* 
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■  .  L  me ,  fortlt  le  lendemain  dès  fix  Iieuc es 
^S^9*  du  matin .  fans  avertir  ïés  gensj  & 
pafldnt  le  Pont  avec  un  Page  feule- 
ment, vint  donner  le  bon  jour  ait; 
Roi.  Ils  s'entretinrent  loiig-tems  en* 
deux  ou  trois  Conférences,  où  le  Roi 
Ti$  réfoiu-  de  Navarre  donna  de  grandes  mar- 

rent    d*aflie-  j     r  •   ^      o    J      r 

;er  Paris,  ques de  la  capacité,  &  de  ion  juge- 
ment. Leur  réfolution  en  gros  fut 
de  drefler  une  puiflànte  Armée  pour 
attaquer  Paris ,  qui  étoit  la  prinçîpa^ 
le  tête  de  l'Hydre  &  fatfoit  rehiuer 
toutes  les  autres  ;  ce  qui  leur  feroit 
fftcile,  pour  ce  que  le  Roi  attendoit 
de  grandes  levées  du  côté  des  Suiffes, 
où  il  avoir  envoie  Sancy  pour  cela; 
joint  que  le  deflfein  de  ce  iiége  étant 
publié,  y  attireroît  infailliblement 
grand  nombre  de  Soldats  &  d'Avantu- 
riers,  dans  Tcfpoir  d'un  fi  riche  pil- 
lage. 

Les  deux  Rois  aïanr  paflTé  deux  jours 
enfemble,  celui  de  Navarre  s'en  alla 
àiChinon  pour  faire  avancer  le  refte 
de  fe^Trouppes,  qui  refufoient  enco- 
re de  fe  mêler  avec  les  Catholiques, 
de  Mayen»e  '  Durant  fon   abfence   le  Duc  de 
manque    de  Mayenne ,  qui  s'écoit  mis  aux  chainp  î  , 
HeSir'^ul  vint  donner  dafis  le  Pauxbourg  de 
i  Tours.      Tours ,   ptnftïBt  furprcndrc  la  Ville, 
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le  le  Roi  dedans ,  par  le  moïen  de  ^^^^ 
quelques  intelligencns.  Le  combat  y  g^ 
fut  fort  fanglant ,  &  peur  s'en  fallut 
f  œle  deflèin  du  Duc  ne  réufsît  ;  mais 
comme  après  les  premiers  efforts»  il 
eut  perdu  Tefpérance  d'y  rien  gagner, 
il  fe  retira  tout  doucement. 

Depuis  les  Trouppes  du  Roi  étant  j^^  ^^ 
merveilleufement  groffies ,  ils  marche-  chent    vert 
xcttt  conjointement  lui  &  le  Roi  dCj^*^^ 
Navarre  vers  Orléans  »  prirent  toutes 
h^  petites  Places   d'alentour,  de -là 
iefcendirent  en  Beauflè,  &  fe  rabba- 
tirent  tout  d'un  coup  vers  Paris.  Tou5 
les  poftes  des  environs  ,  comme  Poit 
fi,  Eftampes  &  Meulan ,  furent  for-' 
ces,  ou  obtinrent  capitulation,  dont 
ils  ne  voulurent  pour  fureté,  que  la 
^parole  du  Roi  de  Navarre >  auquel 
»)ils  fefioient  plus  quàtous  les  écrits 
Jade  Henri  IIl.  Auflî  faifoit-il  profef- 
)3iion  de  tenir  fa  parole,  même  aux 
»  dépens  de  hs  intérêts. 

»  Confidérez  un  peu  le  différent  ^^^"^^^  ^ 
>.état  où  ces  deux  Rois  setoient  mhf}^/ri'''''fi!r 
»par  leur  conduite  différente.  L'un,^*  différentes 
>3  pour  avoir  fouv^nt  manqué  de  foi  ,2^''"/// 
jiétoit  abandonné  de  fes  Sujets,  ii^  du  Roi  (U 
»fes  plus  grands  fermens  ne  trou-^'"'^** 
n  voient  point  de  €r#ïance  parmi  ekx; 
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.  ï>X/autre  pour  ravQÎr  toujours  exaftl^ 

i58^r    ^^  ™^^  gardée  »  écoit  reclamé»  même 
9»  par  fes^  plus  grands  Ennemis;  Ea 
>3  toutes  occafiûnsil  doaooit  desmar* 
u  ques  de  fa  valeur  ,«cte  fe^expérien-- 
9>ce  au  fait  d» la  guerre,  &  fuf^rouc 
»>defa  prudence,  &  des  nobles  inclU 
o>  nations  qu'il  a  voit  à  bien  faird  tC' 
:»à  obliger  tout  le  monde.   On  le 
93VOÏoit  à  toute  heure  aux  endroits 
»les  plus  dangereux  bâter  les  travaur, 
»  animer  les  Soldats, les  foutenirdaoi, 
Si  les  forties»  confoJer  les  Blefles,  & 
)>  leur  faire  diftribuer  quelque  argent. 
>>  Il  remarquoit  tout ,  s'enquétoit  it 
a»  tout,  &  vouloit  faire  avec  les  M»- 
M  réchaux- de  Camp,  tous  les  loge^ 
ntnem  de  foi><  Armée^^Il  obfervoit 
»  adroitement  cewt  qu'onfaifeit  éuA 
>3  r Armée  de  Henri  III,  où  fouvent 
»  reconnoiffant  des  défauts,  il  n'en  di- 
n  foit  rien ,  de  peur  d  ofïenfer  ceiuc 
>3  qui  les  avoient  faits,  en  découvrant 
M  leur    ignorance  ;  &*  quand    il    fc 
i>croïoi^  obligé  de^  les  marquer,  il 
»>  le  faifoit  avec  tanr  de  circonfpec* 
M  tion,  quils  ne  lui  en^favoient  poifit 
»  mauvais  gré.  Il  n'étoit  point  chiche 
99  de  louanges  pour  les  belles  aâions, 
a»  ni  de  careifes  &  de  bon  accueil  ei^ 
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^>vers  tous  ceux  qui  Tapprochoient  ;  , 

''  il  smtretenoif avec  eux  ,  quand  il     '5l^* 

''enavoit  letems,  ou  du  moins  les 

^oblig^t  de  quelque  bon  mot,  dér 

»  forte  qu'il  s'en  alloient  toujours  fa- 

«tisfaics.  Il  ne  craignoir  point  de  fe 

^  rendre  familier  ;  parce  qu'il  étoit  af* 

^fûréy  que  plus  on  le  connoîtroit 

i^plai  oiuattroit  d'eftime  &  d'afFeâion* 

»  pour  luu  Enfin  la  conduire  de  ce 

«Friace  étoit  telle,  qu'il  n*y  avoit 

^  point  de  coeur  qu'it  ne  gagnât,  8C 

»quil  n'avoit point  d'amis,  qui  n'eût 

>'  volontiers  été  fon  martyr. 

Déjà  Paris  étoit  affiégé,  le  Roi  ^ns  cftil^ 
s'étant  logé  à  Saint  Cloud,  &  le  Roi^^^^* 
de  Navarre  à  Meudon ,  tenant  avec 
lesTrouppes  ce  qui  efl:  depuis  Vanvres 
jufqu  aa  Font  de  Charenton.  Dé]^ 
Sancy  étoit  arrivé  avec  les«  levées  des 
Suifles  ,  &  Ton  travailloit  aux  ordres 
pour  donner  un  aflaut  général  ,  afin 
d'enlever  les  Fauxbourgs  de  deçà  la 
Rivière.  Le  Duc  de  IVfavenne  ,  qui 
étoit  dans  la  Ville  avec  (es  Troupes, 
attendant  celle»  que  le  Duc  de  Ne- 
mours lui  devoit  amener  ,  étoit  en 
/grande  appréhenfion  de  ne  pouvoir 
Soutenir  le  furieux  choc  qui  fe  pré- 
pareit  :  quand  un  jeune  Jacobin  du 
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**  icgn.      C Couvent  de  Paris,  nommé  Jacqûei' 
Heii^  iii  Clément^  pat  une  réfolùtion'aufli  dia-' 
eil  tué  par  UA  bolique  ôc  déreftable»  que  déterminée. 
Jacobin.       yint  frapper  le  Roi  Henri  III,  dim 
coup  de  couteau  dans  le  ventre ,  dont 
il  mourut  le  lendemain.  Si  ce  Moine 
frénétique  n'eût   pas"  été  tué  fur  le 
champ  par  les  Gardes  du  Roi ,  on  eut 
peut-être  api^ris  beaucoup  de  chofes, 
qui  n  ont  jamais  été  fues. 

Le  Roi  de  Navarre  étant  averti ,  fur 
le  foir  bien  tard,  de  ce  funefte  acci- 
.  dent  &  du  danger  où  étoit  le  Roi  > 
k^l^tnt  vo:J  ^^  rendit  à  fon  logii  accompagné  feu- 
comme  il  le  lement  de  vingt-cinq  à  trente  Gentils^ 
«ouioit..      hommes.  Y  étant  arrivé,  un  peu  aupa- 
ravant qu'il  expirât ,  il  fe  mit  à  genoinc 
pour  lui  baifer  les  mains ,  &  reçut  fes- 
dernières  embraflTades,  Le  Roi  le  nom- 
Ce  gue  le  ma-  par  plufieiirs  fois  fon  bon  Frcre , 
&1  ceux  qV  &  fon  légitime  Succefleur ,  lui  recom- 
et<  ijiit  pre-  manda  le  Roïaume  ,  exhorta  les  Sei- 
**"*•  gneurs  là  préfens,  de  le  reconnoître , 

ëc  de  ne  fe  point  défunir.  Enfin  ,  après 
l'avoir  conjuré  d'embrafler  la  Religion 
catholique,  il  rendit  Tefprit ,  laiffanf 
toute  fon  Armée  dans  un  étonnèment 
&  dans  une  confufion  qui  ne  fe  peut 
exprimer ,  &  tous  les  Cnefs  &  Capi- 
taines dans  des  irréfolutions  &  des  agi* 
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iM  aiffeente»,,  félon  leurs. Ku->'      .     ■ 
rs  ,  le»iw  attftçhemens  &  '-"'-  ^ 

:ête. 
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Conwfant  requin  fit  depms  UjùOf^il 
parvint  Jl  la  ÇoufC^nt  de  Fnum\ 
jufqtià  la. Paix,  qui  fut  faut  tm 
jnil  aïïq-tènsjffuatrh  ving^-JUx-hmi^ 
for  U  Traité  dt  Vtrvins* 

»■■    La  mort  du  Roi  Henri  III  chaff^ 

^  gca  entièrement  la  face  <Ies  afiî- 

Changement  res.  Parts  ,  la  Ligue  &  le  Dac  dt 

rrt":«ei! Mayenne,.  t)aflerent  tout  d'im  coup  j 

«i  lu.         d'une  grande  triitefle  à  une  bineule 

joie  ;  &  les  ferviteurs  du  défunt  Roi  i 

d'une  efpérance  toute  prochaine  de 

le  voir  vengé  ^  à  une  extrême  défo- 

lation* 

Ce  Prince  »  qui  avoit  été  Tobjet^t 
la  haine  A<t^  Peuples ,  n'étant  pltts  • 
il  iiuBiUok  que  cette  haine  devok 
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9  &  psur  conféquenc  la  chaleur       > 

'Ligue  fe  rallentir;  mais  d'au-     '^'^* 

ké,  non -feulement  tous  ceux 

iinpofolent  cette  fa&ion«  maît 

e  Maucoup  d'autres  .-qui  enflent 

pour  'Csxmt  de  fe  liguer  contre 

i  III  leur  Hol  légitime  &  Ca« 

[ue,  crurent  être  obligés  en  conT- 

e  de  s'oppofer  à  Henri  IV.  au 

s,  jufquà  ce  qu'il  fût  rentré^dans 

Q  de  la  vraie  Eglife  ;  condition 

croïoient  abfolument  néceflaire 

ûiccéder  à  Charlemagne  &  à  S. 

{•  Tellementque  fi  la  Ligue  per-* 

cette  chaleur  que  la  haine  lui 

oit ,  elle  en  prenoit  une  bien  plus 

&ufe,  du^éle  de  la  Heligion  »  & 

cela ,  avoit  un  prétexte  très^lau- 

de  ne  point  pofer  les  armes  ,<]ue 

i.oe  profefs&t  la  foi  de  fes  An* 

s. 

étoit  iiien  mal  aifé  de  juger  fi  i^rasr^m; 

int ,  aJiquel  arriva  ce  md^reux  f^jîfiî^tlnuî 
:ide»  fut  bon  ou  mauvais  ^ouf tenu /avor». 

:ar  d'un  côté  il  fembloit  que  laïte."„"««: 
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,-gp^  fin  qu  a  y  fît  connoitre  fa  bonté  &> 
fa  vertu ,  &  qu  il  fût  en  état  de  re- 
cueillir une  fucceffion  à  laquelle  on 
ne  l'eût  jamais  appelle,  qu*il  n'eût  été 
préfent.  Mais  d'autre  part  »  quand  oa. 
confidéroit  la  multitude  des  puiflabr 
Ennemis  qui  lui  alloient  tomber  fiit 
les  bras  »  le  peu  d'argent  8c  de  foc- 
ces  qu*il  avoit  >  l'obftacle  de  fà  Re-» 
ligion  »  &  mille  autres  difficultés*. 
on  ne  pouvoit  certes  juger  »  fila  Coq» 
synne  lui  étoit  échue  pour  en  jouir  ^ 
où  fi  elle  lui  étoit  tombée  fur  k 
tête  pour  Técrafer;  &  il  j  avoit  fiK 
jet  de  dire  que  fi  cette  conjonâure  ré^ 
levoit  f  c  étoit  fur  un  Trône  trcBH 
blant  &  drefTé  fur  le  bord  des  pré- 
cipices. 

„    .  -«      Tandis  que  Henri  III  étoit  à  Tt- 

Henri  IV  .  *       tt       •      •  t   r 

tint  piufieuis  gonie ,  notre  Henri  tint  pluuean 
çon&iu  confeils  tumultuairement  dans  le  mê- 
me  logis  ,.  avec  ceux  qu'il  eftimoit 
fes  plus  fidèles  Serviteurs.  Lorfqnil 
fut  qu'il  avoit  rendu  lefprit ,  il  fa 
retira  en  fon  quartier  à  Meudon  o& 
il  prit  le  deuil  de  violet.  D'abord  il 
fut  fuivi  d'un  aflez  bon  nombre  de 
Nobleflè  ,  qui  l'accompagna  ,  autant 

Îar  curiofité  ,  que  par  affeftion  :  la 
luguenote  avec  les  Troupes  qu'il 

avoic 
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roit  ^menées  ,   lui  prêta  ferment  ■ 

lUt  aufli-tôt  ;  mais    ce  nombre  écoit      '^  ^« 
ien  petit.  Quelques-4]ns  des  Cacho-  *  Queiquet 
ques,€omme  le^IMUréchal  d' Aumont ,  fr'Jjlî^}»^"^. 
rivry  &  Humieres.,  lui  jurèrent  1er-  fcnt,  piu- 
içç  jufqu  à  la  mort  ,  A  de  bonne  [^;""^^«»- 
race ,  (ans  defirer  de  lui  aucune  con- 
ktoq*   Mais   la    plus   grande   part 
es  afitres-  étant  o.u  éloignes  d'incli- 
latîon  y  ou  piqués  de  quelque  mé- 
poptenteînerit ,  ou  croïant  avoir  trou- 
réjjdprs  le  tems  de  fe  faire  bien  ache« 
^r,  ie  cenoient  plus  à  l'écart,  &  fai- 
p^ent  de  petites  aflcmblées  en  divers 
ieux .,  où  ils  forinoient  quantité  de 
lefleins  fantaftiques. 

Chacun  d'eux  fe  'prcrpofoît  3e  fe  q^^^p^ 
sûre  Souverain  de  quelque  VUle  ou  uns  fe  pTc^.o- 
de  quelque  Province  v,  comme  les  f^ue  Vouî^- 
Gouverneurs  avoient  fait  dans  la  dé-  rains. 
cadence  de  la  Maifon  de  Charlema- 
g^.  Le  Maréchal  4^  Biron  ,  entr'au-  •*  -m  ré 
très ,  vouloit  avoir  la  Comté  de  Pé*  ch^ii^  de*Bi- 
Motd  ;  &  Sancy ,  pour  ne  le  rebu-  f^"  cntr'auw 

r  1  •  Ti     •  -  r>         •  ^«îs ,  mais  le 

tcrj^as ,  en  parla  au  Rou  Cette  pro-  roI  lui  eR 
pd£tion  étoit  fort  dangercufe  ,   car  ^^^'^  P^"^*^** 
fil  la  refufoit ,  il  Tirritoit  ;  -ic  s'il  lui   *"^^  *  . 
iccordoit  fa  demande-, -il  ouvroit  le 
Jiemin  à  tous  les  autres- d'en  faire 
k  j>areiileSo  ^  4Ûn£  il  ialloit  mettra 

F, 
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■jjj^; — ^^îe  Rôïaume  en  pièces.  Il  n'y  avoît 

'  "  '      .ij^ue  le  puiflant  génie  &  les  lumierci 

Certaines  de  ce  grand^Roî,  qui  le  pîrf- 

'.fcnt  tirer  d'un  pasfi  clifficile.'Il  char- 
ge'donc  Sancy  de  Taflùrer  de  fa  piut 

;defon  afFedion  ,  dont  il  4m  dooi^ 
rok  volontiers ,  en  terni  &  lieu ,  toû.- 
tes  les  marques  qu'un  bon  Sujet  &* 

.Voit  attendre  de'^n  Souverain  ;  maif 
en  niêm.é  tems  il  fiii  fournit  tant  db 

^uiflàntes  raifoiis ,  pour  lefquellesH 
ne  pouvoit  lui  acccH'der  ce  'qu'il  (É* 
firoit  ,  que  Sancy  en  étant  perfuaiié 

-îe  premier  ,  ri  ne  lui  fut  pas. difficile 
eie  faire  le  même  effet  fur  fefprit  di 
Bîron  ,  lequel  il  obligea  non  feulé» 

.ment  de/engncçr  i  cette  prétention'; 
mais  encolle  de  protefter  cjû'il  ne  fôuF- 
frîrb'ît  jamais  qu'aucune  pièce  de  TÊj 
tat  fût  démembrée  en  faveur  dequî 
que  ce  fut. 
•'  Il  falloit  fan«  éoute  que  le  grand 

-Henri  raifonnât  bîèn  puiflàmmehCi 
&  qu'il  exjjlîquât  fçs  raifonhemeii^ 

'de  là  bonne  mianiere^puifqu'ir  pouvoit; 
en  des  occafiphs  fi  importantesT,  p€t* 
BIron  &fuader  des'  éfprits  fi  habries  ,  côntri 
n<^  a%.-ieurs  propres  intérêts, 
fes  Cathoii-  Biron ,  étant  amli  gagne ,  s  en  allt 
que$  au  1er  •  ^VecSancy  s*af&rèr desSuififes  cfucS^ 


Sani 
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.  cjr  avoit  amenés  aufeuiloi ,  mais  qui  '      ^     ' 
èant,  tous,  des'Cantons' catholiques  »  * 

fidfoient  difficulté  de  porter  les  armes 
poor  un  Prince  Huguenot  ,  &  fans 
Aoavel  ordre  de  leur  Supérieur.  Quant 
nix  Troupes  Françones  du  défunt 
Roi  j  il  n'étoit  pa$  fi  facile  de  les  ga- 

Ser;  les  Seigneurs  qui  lescomman- 
ient ,  ou  qui  tenoient  les  Chefs  dans 
leur  dépendance  »  avoient  chacun  di- 
verfes  vifées ,  Se  ^ouloient  les  vns  une 
cliofe  »  &  les  autres  une  autre»  félon  > 
leur  intérêt  ou  leur  c^price^ 

11  y  avoît'fix  Princes  de  la  Maifon  Qu'elle  étoit 
de  Bourbon ,  favoir  le  vieux  Cardi*  J*  Hifrofitiom 
nal  de  Bourbon ,  le  Cardinal  de  Yen-  du*Sang"vers 
dôme,  le  Çonjtetle  Soiflbns ,  le  Prin-  le  Roi. 
cède  Conti,le  Duc  de  Montpenfier 
&  le  Prince  de  Dombes  fon  Fils,lef- 
"quelsau  lieu  d'être  le  plus  ferme  ap« 
pui  du  Roi ,  ne  lui  caufoient  pas  peu 
d'inquiétude ,  parcequ'il  n'y  en  avoit 
lucun  aisux  qui  n'eût  fa  prétention 
particulière ,  laquelle  alloit  toujours 
a  lui  faire  obdacle. 

Plufieurs  des  Seigneurs ,  qui  étoient     Seigneurs 
dans  l'Armée,  n étoient  auffi  guerre ^"«i'^""^ 
bien  intentionnés  ,  particulièrement  coûr malin* 
[Charles,  grand  Prieur  de  France,  Fils  t^îi^^tienné*. 
latUf^l-du  Roi. Charles  IX  C  H  fut 

Fij 


tï  S4       ^  î  S  TO I  R.*E 

^M^ — .depuis  iComte  d'Auver»e  7&  i^ 
^•^''  rd'ÀngouIême  )  k  Duc  d' Epernon  ^ 
'  Termes^BeUegarde^  q^i  dans  la  craia- 
(te  qjLi'ils  avoiont-eu  ajitrefois  quil.oe 
,sle$.jéloignât  de  la  faveur  de  leur  M^- 
»€re  >  ravjo^çiit  <;^9<3iué^p  diverfes  r^ 
^.contres. 

Pour  les^Courtifws,  comfiieFraA- 
;£ois  d*0.8c  Manou  fon  Fvere  y.Ciâr 
>teau-Vieux  &p}\i(îeurs  autres,  com- 
me   ils    favoient   q^e   notre  Heo^ 
.    ^éteftolt  leurs-yilaioes  débauches,  (^ 
qu'il  ne  feroit  pas  £  mauvais  méoai» 
^er  que  d'cp^iler  &s  ^Finances  pouf 
*  -fournira  leur  luxe ,  ils  -n'^voient  pai 
^beaucoup  dlinclinaticHi  -pour  lui ,  f^ 
néanmoins^  faute  .de  pouvoir  trpa- 
fVer  mieux,  ils  fe.youîoient  déclarer 
,en  fa  faveur ,  mais  avec  des  con<li- 
.tions  qui  le  tinflent  en  bride ,  &c^4 
wl'obligeafTent  pn  quelque  fajçon  ^  fier 
«peadre  d'eux. 
jA^fcmbice"    l^oux  cet  effet  îls  firent  -uife  aflim»* 
^4ifMpbiefl^  iblce  de  -quelque  Noblefle  cheidO;, 
:feut  fue  le  homme  voluptueux, prodigue,  &  pi 
'^Rol  .fe  ,con- çotvJJfquent  pas  fort  Icrupuleux;,  mai^ 
i??*vîfÇ*      ]4jui  pour  iprs  faifpic  le  confcientieux  i 
.afin  ,4defe  rendre :q.cceirairej&  1?  i^ 
çféfoUirent  -de  ne  lepoint  recohnoîtrcj 
.xya  ii  nç  fiit  Ci^tholiqjie.jFr.ai^pis  ^Qf 
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accompagné  de  quelques  Genrilshom- S"""^' 

àes,  eut  la  hardicfle  de  porter  au  Roi-    '^  ^' 
liréfolucion  de  cette  aflemblée,  &  y  ^^^^^l^- 
ajouta  un  Difcours  étudié V  pour  lui  tdbu^ 
jferfuader  de  retourner  à-  la  Religion^ 
carholiqnë.  lîlaîs  le  Roi,  auî  yétoit' 
déjà  remis  de  fcs  plus  granîles  crain- 
tes ,  leur  fit  une  péponfô  tellement  "     .    . 
«êlée  de  douceur  &  d<?  gravité  ;  do  J^  ^^,21- 
ligHeur  &?  de  retenue  /xpieti'^  fe'  re^tenicat    te- 
MDffanrcoufagéirfemcnt ,  fenstes  ra-^^^^l?^^**^ 
Droaer  ,  -  ih  leur  témoigna  qu  if  défi-  * 

loit  bien  les  confervèr;  mais  qu^après^^' 
touî  il  ne  craignoit  guère  de  les  per- * 

\      ^uelqués^ heures  a^près  là  l^oBf'eîïe  ;  '    ' 
l   «  fuite  de  diverfes  petites  aflfeniblées»  ^ 
>    eh  tint  une  grande  cbez  Françeisf  de" 
^    Luxembourg , Duc  de Piney . Là>. se-     Autre jfims^ 
*    tant  fait  plufieurs  propofitions  ;^- les  f J^'^fl^  3e 
Ducs  de  Mbntpenuer  &^  de^  PîneV  Nobicflfe  fe 
avoient'adroitement  ménagé'  les'-eî^  î^^tî^Lltte!-: 
prîts ,  &  ramené'  les  optniôiW  les-plùs  'i)ourvu  qu'u** 
fecheufes  ,  à^  cette  réfolutidn  r  Qdc  ^^J^^^  "^^ 
Ion  reconriôîtroit*  Henri  pour  Roi  ,. 
à  ces  condition»:  iv.Pourvu  qu  il  fe 
fît  inftruire'dan3'fîx*mois;car  on  pré- 
fuppofoit  que  rînftruâiiqn  cauferoit 
fléceflairement  la  converfion.  2»  Qu  ir 
M  pcrBàîr  aueiiii  exercice  t^ue  de-"l*> 

E  iij- 
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'  jyfe*     ^^**^  devoît  prendre.  Il  vôïôîi"  qoé- 
tous  les  Pàrifiéns  ,  même  cëax  qi^» 
avoient  tenu  le  Parti  du  défunt  Roî,. 
avoient  bien  rcfolu  de  pourvoir  a  lé; 
fùteté  de  la  Religion  ;  mais  due  tooli 
^dloîent  un  Roi  ,  à  la  réfërVe  de- 
qiielques-unS' dés  Seize-,  qui  s*imagi^- 
noient  pouvoir  faire  une  Républiqa^! 
Jk:  mettre Ja  France  en  Càntonsr,  cofr- 
iiie  font  les  SuifTes  ;.  mais  ceuxrlà  h'f^- 
toient  pàs-âfTez*  forts  >.  ni  eh  hôflcibfèr 
ni;  en-  richefles  ,,ni  en  capacité-,- paie 
èonduîrë  un  tel  deffèin .  Tèllemèhrcfiè* 
lia  plupart  de  fes  Amis  lui  confeillôiCTt- 
de  prendre  Je  titre  de  Roi  :  touteroft- 
i^uand  il  voulut  fonder  le  gué  pour 
cela ,  il  trouva  qiie  cette  propomiôi- 
h'àgréijît  ni  au  Pèuijle  y  ni  nreinîe.  ai* 
Roi  d'Efpagne ,  duquel  il  devoît  tirrt 
foh  principal  appui  &  les  moïens  tlfc- 
fe  fubfîftanceé 
Oftiùi  don-     Li-defllis  on  liii  donna  deux  autrc^ 
n^dcuxcon-fcônféiîs:  Tun,  de  s'accommoder  ii 
^•'^**-         bonne  grâce  avec  le  nouveau  Roi  i 
igui  fans  doute-,  dàrtsla  conjonfture 
ô^à  étoieiit  lés  chôfés ,  lui  eût  accof- 
ïté  des  cônditiàWis  très-^avanta^eufes:- 
l'autre ,  qu'il  fît  entendre  par  une  Dé- 
claration aux  Càtlibliques  dé  rArincc 
jroïale  ,  que   tous    lés>  rtfltentîrafcSSi 
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temeurant éteints  par  la  mort  de  Hen-        ^' 
rîlll ,  il  n'avoit  .plus  d'intér'ét  que  ce- 
lâîde  la  Religion  ;  que  te  point  étant 
(i  obligation  divine  &  regardant  tou« 
lès  bons 'Chrétiens,  il  les-  fommoit  & 
coiijuroit  de  fe  joindre  avec  lut  pour 
exhorter  le  Ror  dé  Nàvafre  de  ren- 
tfer  dans  r£glife;  auquel  cas  ife  j)fo-i 
meitoient  de  le  reconnoîfre  auffi-tât 
pour  Roi  ;  mais  j'il  refufoit  de  le^  fai- 
re, ils  pfoteftôientrdefubftîtueren  fa 
plate  un  autre  -Prince  ndu  Sang.  Cet 
wi$  croît  le  meilleur;  àuffi  lui  étoit- 
^    il  pfopufé  par  Jêânnin  ;  iPfcfîdenc  au  • 
I    Fârlenvent'de  Bourgogne ,  Tune  jdes-  - 
■     plus  fages  &  des  pluàîortes-tétesr  qui 
:'     lût  dans  fon  Confeil  -,  &<{\xi  agifloit 
*     dan^  les  affaires ,  farts  détours'  &•  (ans  - 
rufes,  mais  avec  un  gtand  feas  Se-  une  - 
In^ûiiere  probitéo  • 

Le  D uc^  de  May efttte  r^fàtiz^êgàlt^'^ii^-^^j^^^^ 
flîènc  tous  ces  deu:^  av4s ,  &  en  p'f it^'^»i>jg^ 
imtfoifiame  ;  favoir  de  faire  p'rôclâ-v^c^^ 
merRoi  le  vieux- Cardinal  •de-fiotfi'-"nji'<ic  t«^w- 
ban-,  <jtti-étbit  alofs'tiétén«;;^pîifon-:^®""' 
nier  par  'btdréde  'botfe;lîwari ,  .&  • 
dfr  fe  'réferver'tôujôufs^ îa 'qudîté  'dé - ' 
Eieat*n!artt  génijïal  de  làGoûf^^rtM'.  lî  ^" 
drëflTâ  ««ruiteplûfîii^^  ■■^^' 

B?v> 
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■  l'autre  aux  Provinces  &  à  la  Nôblcffe , 
'  î^^*  les  invitant  de  faire  un  effort  pour  dé- 
livrer leur  Roi  &  défendre,  la  Reli- 
gion. 
LeRoiten-  ^^  même  tems  le  Roi  le  tcntoit 
te  en  vain  de  Par  divcrfcs  négociations,  &  le  fiî- 
traiter  avec  j^j^  exhorter  de  rechercher  plutôt  fon 
avancement  dans  ion  amitie ,  que  dans 
les  troubles  &  dans  les  miferes  de  h 
France.  Mais  à  cela  le  Duc  répondoit 
qu'il  avoit  engagé  fa  foi  à  la  caufe. 
pubfique  ,  &  prêté  ferment  au  Roi 
Charles  X  (  c'eft  ainfi  qu'on  appelloit 
le  vieux  Cardinal  de  Bourbon,  car  il 
fe  nommoit  Charles  )  auquel  ,  félon 
lé  fentimenî  de  la  Ligue ,  la  Couron- 
ne appartenoît,  comme  au  plu?  pro- 
che Parent  du  Défunt.  Et  cependant 
îl  entretenoit  des  menées  &  des  pra- 
tiques dans  l'Armée  roïale  ,  où  fes 
Emiflàiresdébauchoient  de  jour  à  au- 
tre plufieurs  perfonnes  ,  rhême  de 
ceux  que  le  Roi  croïoît  les  plus  af- 
furés..Il  y  en  avoit  plufieurs  d'aflfez  gé- 
néreux, pour  réfifter  à  l'argent;  mais 
rien  n  etoit  à  1  épreuve  des  intrigues 
ées  Femmes  de  Paris ,  qui  attîroicnt 
adroitement  les  Gentilshommes  & 
Its  Officiers  dans  la  Ville ,  &  n  cpar* 
gnoient  rien  pour  les  engager. 
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mmé  le  Roi  eût  reconjnu  quH  en  —^j"  " 

Liroit  a  toute  heure  quelqpie^-vins 

:es  filets ,  &  qu'il  étoit  à  çràîn- 

ue  ceux  qui  en  reyenoient ,  en- 

es  par  des  Maîtrefles ,  n'en  rap- 

OTent  quelques  pernicieux  def- 

;  que  dVilIeurs  ij  fut  qye  le  Duc 

îmours  s'avançoit>yecfes  Trou- 

>our  joindrcf  le  Diic  de  Mayeii- 

|ue  le  Duc  de  Lqrrâîne  lui  de- 

luflî  envoïèr  \ts  (Tennès^  &  qu'il 

à  craindre  que  tous  enfemble  ne 

îloppaiïent ,.  &  ne^ui  cQupaflent    jj  j^^^  j^ 

emin  de  la  retraité^  il  trouva  à  ficge  <re  de- 

os.de  décamper  de  devanf  Ta- -^^Jf;^^ 

\rant  que  de  lever  le  piquet ,  il  „  Ecrît  aux 

T>  •        '    -O      *   /f  •     Prtnces  Pro- 

ie aux  Prince?  Proteltans ,  pour  ^g^^^j  p^u, 

rendre  compté  de  ce  qu  il  faifoit,  fe  juftificr. 
ur  les  afTurer  qiié  rien  n  etbit  ca- 
i  d'ébranler  fa-  fermétç  *,  ni  de  le 
er  d'avec  Chrlft.  Il  pàrlbit  en- 
alors  félon  fa  penfée  &  fa  conf- 
:e ,  n'aïant  point  d'envie  de  chan- 
ce que  pourtant  lès  Mîniftrès  de 
ellgion  ne  croïdient  pas,  &  le 
Dient  de  fi  près  fur  ce  fujet-là  , 
îs'en  rendoienc  importuns. 
î^  fut  une  péme  indicible  qu'il  eut 
iflfrir  trois  ou  quatre  ans  durant , 


1^2        HISTOI-RÈ 

.   ■       ..i^.qtted'éntendrécrûn  côté  teïè)A6rt4^ 

1 58p.     TkJns  d«  des  çeiïs-là ,  te  de  Télùftfe lés^ 

^^'JJ""*^yr6'mantrânces  trè«-în(Hi'Dtes  des  Cà- 

tre  ans  du-  thoHques  ;  car  il  falloir  qu  il .  catmSt  ^, 

J*^;^;j^J^;:Iesdëfian<îesdéS:ùrëfc^^      ScgiLircrf^   i; 

thoiiques  &  tfetîrit  les  feconcB  âe  cwitiniréllés  èf;  ^^ 

îlu""^"^'  ï^faiicesdefefaîfèififtrûirèrï^  • 

'^  *'  tien  d'àdrëflê-'èùt-irtJeJfoîn  ?  .l)fe  coù*  ■  l 

hîendeï«uréiî(!e?  Avec  qtxétfë:^cor-  \ 

Ti    t  b-^^^'^    ^'  ^^^  quelle  ôrûdencle  fJ-  t 
foin  de  grarUût-iriïiànîer  faftt  d'ëfprifs  dffléfèûs?:  ' 
de  prudence,  Cerf  es  cela  «è  fè  po'uVoît'fans-^- 
«roqucnée.    ploicrtoutes  les  fofces  de.  lonjjt   , 
>»gêiïîént  &:  de  fdri;»  efprit./Àinfiîl 
53  cotinûtbieh  à'^tfeJ  point  il  'êfthS- 
wceflaire^à  un  Prince  d'avoir -exercé' 
53 de  bonne.  hfeUrefon  efprit./à  de 
i^  s  être  inftruit  à  parler,  K.négiitia: 
53  &  à  bien  dire  ,  pour  pouvoir  fefer- 
>5vir  de  fe?'tàîiBns  "dans  le  béfdîîi.- 
55  Saris  ftiènciriiréut  bien  pour  lofS- 
3>  à  fe  louer  de  ceiix  qui ,  atant  culc.^ 
svfoin  de'l^élever ,  TaVoient  formé  éa 
92 fa  jeuneflè  à. manier  les ^ffeîrés,  à: 
w traiter  avec  les* hommes,  &  à  ga- 
signer  lès  âfteâions  de  tout  le.môfi- 

11      i  •  ^^  ^^*  ' 
le  cor^s  "de     Lcs  demîéfs'^levôîrs  v  iqu  il  defiroît; 

«Tînri  m  à  rendre  à  fon  ï'rédécefréur,,lur  fervi-- 

al' 'ê^^ii! fëfif:d:ifii.^hûtïftlte  'ï^rétéite^ae.tév-fct 
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B'de'd^ant  Pàrîs^  Pour  mettre  ,    ij  ,     ^ 
irpyen  un  lieu  où  le  reflenti-     *5*^' 
kîs:fervitcups  du  Duc  de-Guife. 
prôt  faîrt  outrage ,  il  le  condui- 
bfrrbrregne'&  le  dépoGt  en  TAb-  - 
te  S^iht  Gôrnillè,  oà  il  lui  fît  " 
otites  les  cérémonies  'funèbres  , 
ofTcrablé'mértt  que  la  cotifaiidn 
is1e'JJutperiTi''éirre.'NV  pouvant 
lui'hiêrire ,  à  cauffe  defa  Reli- 
il  Sn  cotnmit  le  foin  à  Balle- 
&  à  Epernon.  Ce  dernier  Tac- 
îgna  jufques-là: ,,pUis  fe  retifa 
fOTifnoh.-. 

^ 'eut  trois ^Vîs  fùV- Tôndrort; cÂ  ^^^J^^'^*^*' 
ITèfnti  fe  dèVoît  retirer  en  lé-  i,>u%^ù  a  fe 
îfîégedeParis.Leprenfiiferécô'it  <i«^oit  rcû- 
JTiiFér  la  Loire  &  d'abandonner/''* 
igufe  lès 'Provinces  de  deçà ,  par- 
te dîfficirëittèht  il  pouvpit  les- 
enir.  Le  fécond ,  àe  rêfnontêrle 
le  là  l^irne ,  &''  de  fe  faifir  dfes 
SBrdës  Villes,  pour  \r  attendre  Un 
tsde  Suifles  PfôtcRâhs  &  d'Al- 
is-,  qUt  lui  deVoit  venir.  Et  le- 
îiiie ,  de  defcéndre  en  Korhiàhw 
pour  saflurèr^de  quefques  VîN 
jorit  lés  Gouverneurs  ^n'étôiéht . 
éffcôfe  âftHchîTs  a  làXlglfe ,  fec 
jr.rccueillir  les  deniers  dank^fei 
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ifp^-  Parlemcfit ,  qui  étoit  à  Tours ,  IbIcb^; 
Le  Pirie-^^*^  cxprès  Un  Maître  dcs  Requêtcs , 
ment  de  lur  propofer  que  le  feul  expédienr 
J^c^iiioil  ^^"^^  voïoient  de  fauver-l'Ettt ,  ce-' 
d'aflbcier.  ictoit  de  les  aflocîer  lui  &'.lè  Garditnl 
BoSàu^^'^^^fb,^"^  (onOhdeMi  Kaïaaté, 
R«iautc.  dotitiant  à  l'un  la  condufie  des  zffài- 
res,  &  à  l'autre  celfe  des  armes.  Dy 
«.,         ,  .  adroit  auflî  la  plus  grande  partie  àét' 

D  autres  lui  ^      .     .  j    V         a         ^     T      •    ^    w 

confeiiioient  t^apitamcs  de  lon  Armée? qui  etolt 
t^AiJÎ^'^^ d'avis  que' laiffant  fes ïmu^ i.ter* 
tZ.  -  ^  *'^'  i^  9  bien  rerranchées'danrleurs  pdftes,  • 
'-'  il  s'embarquât  au  plutôt -pour  prferîdrc" 
la  route  d'Angleterre,  ou  de  Ja  R(>- 
chélfe  ,  de  peur  que^s'il  tardoit  da-; 
vantage  ,  il  ne  fe  trouvât  in^efti  paf  ' 
mer  auflî  bien  que  par' terre;  Or-,  fur*' 
l'a  propoCtion  du  Parlement  ;  il  firrc- 
i\  Cemoc-P^^^^  qu'il  avoît .  dot«îé  bon- ordre-, 
^de  des  uns  que  les  inttigues  du  Duc  de  Mayen-' 
«<^s  autres,  ^.g  ^^  ^^^^  déftvrer  ié  Cardinal  it 

Bourbon ,  comme  on  l'appréhendoit  ; 
Se  le  MâréjHal  de  Blfdn  parla  fi  ver-' 
tement  à  ceux  qiai  lui  confeilloienT 
de -s'embarquer  ,  qu'ils  s'en. défiftc*?' 
tenta  ^ 

Il  parut  bien-tôt  à  l'épreuve  ;  qw 
lèi' forces  de  U  I*igue  ,  qui -étoicflt" 
•       trois  fois  plus  'grandes  quô  les  fien* 
iMs  /Ji'écoieûc  pâis  redoQtables^à  pjoâ- 
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portion  de  leur  nombre  »  &  que  plus  m  • 

il  y  avoir  de  Chefs,  moins  les  efforts  ^     '^po. 
Cil  étoient  à  craiftdre.  Le  Roi  s'étoit  J^e  JJJjjc  d^ 
logé  au  .Château  d'Arqués, -qui  eft  fur  fi.gr"Dicp^ 
tm  côceàu  -,  pour-  fermer  le  pâflaje  de  p«- 
la.  vallée  qur  va  à  Dlepf)e.  Le  Duc  ^,^^"'^; 
ëvoît  formé  le  defleîn  dé  prendre  ce      '^ 
Fort  de  Mer.  Par  quitre  ou  cinq  re- 
prifes,  &  à:  divers  jours  ,    il  effaïa. 
tfattaquèi^-le  Fauxbourg  du  Potet  >  te 
ttts&Uàtre  ou  cinq  fois  il  fut  repouf* 
«,- le'  Roi  y  faifant  toujours  des 
ïâferveillfes',  fts'expofant  fi  fort ,  qu'u- 
ne fôi^  il  penfa  être  furpris  &  ènvc* 
^pé  âés>  Ennemis.  Enfin  le  Duc  ,  Ce  Dûçicre 
iprès  avoir  perdu  là  onze  jours  de  |«  ^'^^  »  ^  * 

■»u  •      À      _..  Ml*!'  -        j         -        -  ■       i_  le  rente  :v*- 

%ms  &  ihillè  ou  douze  cens  nom-  «  1  Picaniie 
«IM  ,.leva JèTiégi?  ,  &.  fe  retira  enA  pourquoi, 
Kcardie. 

On  crut  qu'il  p'aflâ  en  cette  Pro- 
>Wce ,  fur  la  crainte  qu'il  avoit  quô  .• 
fe  Picards^  gens  fincèreîs  &  francs ,  . 
ifeîsfottfimplès;nèfe  laiflafleht  fur- 
jy^éndreàùic  ar'tificeij  dès  Agens  d  Èf* 
))àgne  ,  qui  lès  youloient  engaççer  à  fè 

g*  tter  fous  Ia.pix)tediott' du  Koi  leut 
aître. .. 

On  rtmarqua  auflî  que  ce  qui  4*em-  c?  quî  reiw- 
jecha  de  réuflîr  dans  lentreprife  de  ^|^}|?  ^^^^^^ 
iicppb.  Se  q^tti  le  liât  -detac  ott  t!roi«.ri^^a  fiégc^ 
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des  entrepirifes  :  là  où  dans  le  Parti  dû* 
IS90.      Roi  ,  il  n'y  avoit  qu^un  feul  Chcf,^ 
auauel  tout  fe  rapportoir ,  •&  par  les 
ordreyduQuel  tout  fe  pâflbît: 
tt  iéûttut     .^  troifieme  étoit  là  pcfanteitr  dd- 
«>ti>(rcdrf  Duc  de  MâjDfcnne  ,  -  qui  fe  reinuoit 
hUyfs^.     ^9^^  lentement  en  toutes  chofcs.  S»* 
F^lateuFS  app^lloient  cela  gravité.  Ce' 
défaut  procédoit  principalement  et 
fon  naturel,  &  étoiraugilienté  non  feih 
lemtfnt"  par  la  mafle  de  fon-corpir 
grand  &'gros  à  proportion-,  &  qor' 
pir  conféquent^vôit  Deforn  de  beau- 
coup de  nourriture  &  de  beaucouiT' 
àt  lommeil;  mais  encore  pitr  la  froi*" 
éeur  &  par  rèngourdifremenr  que  litt-'S 
l^roit  laiffés  dans  l'habitude  du  corpi^'  "^ 
une  cerraineTOaladieTquHl  ayaircen*'  . 
traâée  à  Paris,  peu  de  jours  après  11' 
hiort  de  Henri  III  ;  de  laquelle  ,  dit-" 
on,,  il  s'écoit  voulu  réjouir  mal-à» 
propos. 
Crtiidc  ic-      Le  Roi  Henri  IV'  n^tôit^  pàs-dt' 
u!t'J*?u^*'  même  ;  car  quoiqu'il  aimât  aflèz  U 
fi.lV.  bonne  chère  ,.&  a  fe  divertir  avec 

fes  Fam.iliers'j-lQrrqu  il  en  avoit  le- 
lo^fir  ,  néanmoins  tandis  qu'il  avoit 
dcs^ffaireîî ,  ou  xle  guerre ,  ou  d'autre 
ti^rure ,  il  n'écoit  à  table  qu'un  quart 
iSheure ,  &  donnoît  «  peine  d&Mx  ou- 
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ois  heures  de  fuite  :  Tellement  que  -^  ^xf-"" 
Pape  5ixte^ ,  aïant.été  bien  infor- 
c  de  fa  (^Qtï  de  vivrfi!,,v&  de  celle 
1  Duc  de  'Mayenne,  s  pregnodiq^^ 
irdiment  q|Ue  le  Bcarnoia,  ilTappel- 
lit  aki(i«  çomçae  faifoient  tous  Us 
iguçurs»  i^e^poi&voit  nianquer  d'avoir 
^  deflus  ,.pmfqju'il  nécoit  pas  p]jus 
)ng-temps  w  lit  ,  que  le  Duc  ^ 
layenne  etoisç  à  table,  9^  qui}  uj(bit 
Atts  de  boi^s ,  que  l'autre  n'uliQit  4e 
Ibuliers. 

JLtes  Officiers  &  Serïitfur&.fc  (b«r-  >n  'Ofi- 
Baat  fur  l'exeinple  des  Maîtres,  ç««c  'f/e»M  ^" 
in  ^pi^étoient  prornpts,  alertes, >  vi-  fen^bU>i(6^à 
pkuis  ,  qui  exécutoieat  fes.erdri^s  [Je"       ' 
mffi^ot  <|u'il8  étQJieut  forti«  de  fa  boM* 
che  ,  qui  preooiest  gacde  .à  toàt ,  ic 
lui  donnoient  avis  d^e  tour«  Au  con- 
traire ,^eux  du  Duc  .^toient  leftta» 
Aoncbalans.^  i>are£[^3ix ,  .^^&  qiu  foi^: 
quelque  occahou  pr eilàote  que  ce  fût» 
iie  vouloienc  rien  perdre  de  Içyiirs  ai*- 
ib  ,  jBc  de  leurs  .^divçrtiilèmens^  On 
laconte/q^e  fgn  ^premier  SecrétaLve 
laii&  une  fois  jiu  paquet  d'importâQ>* 
ce  quatre  jours  entiers  fans  l'ouvrir. 

Il  me  iemble  que  pour  l'intelUgeu* 
:e  de  notre  Hiftoire ,  il  étoit  néc#A 
i^  jle  jna]:^)ier  q^s  çu:cQXii);wfi«fi^ 


^42        HISTOIRE 

*■■  "  <[ui  font  tout-à-fait  cflèn  îellcs 

^^-     rfort  inftruaives. 

Nous  avoM  dit ,  fur  la  fin  de  la 

'iniere  Partie  ,^qui  étoient  les  pri 

paux  Chefe  de  ta  Ligue:  &  cor 

*ils  tenoient'prefque  toutes  les  n 

•leures  Villes ,  &  les  pUis  riches  1 

«vinces  du  Roïaume.  Ce  ne  feroi 

«mais  fait  de  rapp<1rter  par  le  n 

toutes  les  faâions ,  les  combats , 

entreprifes ,  &  les  changemens» 

fe  firent  dans  chaque  Province 

'^etteHif.  OU  fix  ans  durant.  Nous  iliivrons 

;^rqSe  u  "len^^n^  le  S^^^  ^?s  ^Suites ,  &  ver. 

Vos  des  if.  comme  la  Providence  -divine  ,  l 

fiircs.         vertu  incomparable  de  notre  Héi 

tirèrent  la  Franjce  du  |abyrinth< 

'fes  miferes  ;  enforte  que  TEtat  i 

Religion  ,  qui  fe*  vouloîent  détr 

Î)arune  guerre  irréconciliable ,  fu 
auvés  miraculeufement  l'un  &  : 
'tre ,  &  refleivrirent  av«c  autant  de  l 
Jieur  '&  dé  gloire  que  jamais. 

On  faifoît  ^;Q^^/q«^  ^^^  ^"^  ^,  Mayeno 
crore  aux    lUt  retire  de  devant  Dieppe  ,  nj 

£*  RoT éioit  ^^^^^  '®®  Peuples  étoient  entiéren 

pris.  perfuadés  que  le  Roi  ne  lui  pou 

•échapper  ;  particulièrement  les  I 

•fiens ,  à  qui  la  Duchefle  de  Mont] 

«fier  faifoic  croire  par  desCeurj 


DE  HENRI  LE  GRAND.  145 

poftcs ,  qu  elle  faifoit  arriver  dé  jour       ^ 

autre,  tantôt  qu'il  demandoit  à  fe  15^0. 
mdre ,  tantôt  qu'il  avpitjété  pris ,  Çc 
jfin  quon  ramenoitvi  Paiis;  fi  biea 
B*il  y  eut  des  Dames ,  qui  lowtept 
»  fenétires  à  la^ue  3^intu)enys  pour 
îvoirpafïên 

Tandis  qu'on  les  amufoit  de  ces     ^^f  ^«J* 
lUx  bruits  ,  ils  furent  bien  ^étoni^sjl^met^ 
'apprendre  quaîant  reçu  un  ren-q«*»i  ▼»«»<* 
imde  quatre  mille  Anglois ,  il  s'«-**"* 
oÂmis  en  marehe ,  t&  qu'il  venoit 
roit  à  Paris  »  faeli^nt  que  le  Duc 
t  Mayenne  s'en  étoit  allé  en  Picài** 
îc  avec  le  Duc  de  Nemours  fonFre- 
e  atérin.  Il  y  avoit  quelques  intel* 
igences  qui  b^i  promettoient  que  s'il 
ouvoit  gagner- les  Fauxbourgs,  ils 
Bferoient  entrer  dans  la  Ville.  Il  at- 
Wjua  donc  ceux  de  Saint  .Germain ,  Fau?bourgf 
îaint  Michel,  Saint  Jacques,  Saint <ieSaint<;arr 
!arceau  &  Saint  Vidor,  &  les  ^mr  "'*''*'  *"' 
oita  d'emblée  ;  inais  il  ne  put  g^^ 
nçr  le  quartier  de  TUniverfité",  com- 
te il*  efpéroit ,  parce  qu'on  n'amena 
as  Ton:  canon  affez  à  tems.  Sur  les 
lit  heures  du  matin ,  c'étoit  le  jour 
î  la  Touffaints  ,   il  entra  au  Faux- 
)urg  Saint  Jacques ,  où  il  reconnut 
le  le  Peuple  n'avoic  null^  av^ifiÇoa 
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*»..      '  '      pour  lui  ;  car  .il  ne  le  vît  poust-tt 
'^^°'     fraïé  ,   Oti  ^enfuïant  ^éperdûmeot ., 
maïs  fe  tenant  à  Tes  fenêtres  pour  k 
regarder ,  &  criant ,  vive  le  R<h.  Aufii 
jj^*"^*^^"^"ufa-t-:il  de  fon  avantage  ^vec  uiu 
tames    ren- grande  II) Obérât iQn.  Il  diéfendit  toit 
cancres.       ^^^  fortes  de  violences  &  de  pîlUg^ 
&  mit  ordre  que  l^e  fervice  divin  fui 
continue  j  de  iprte  que  (es  gens  y  af- 
*fîilerent  paifiblement  avec  les  Éour 
\geois ,  tandis  que  lui  moi^tant  au  clo* 
cher  de  Saint  Germain  coniidéroit  at- 
tentivement ce  qui  Te  faifoit  dans  ji 
Ville. 

Le  foir,  le  Duc  de  Nemours  étatf 

■  de^NcT^u"  accouru  avec  de  la  Cavalerie.,  &1b 

'«cdeMayei^^Duc  de  Mayenne  le. lendemain  avec 

:;;j  "''''" -fon  infanterie,  le Roi  délogea,  &fc 

•  „  .-      retira  à  Montlhery  ;  mais  auparavant 

Xe  Roi  fe  re-  . ,       .     -         .         ^  «^        ,         . ,  i      n  i 

tire  à  Mont-  il  mit  lon  Armée  en  bataille  a  la  v^e 

'**^-         de  Paris.  &  b.  tint  quatre  heures  fw 

les  armes  ,  pour  faire  connoître  ^V 

Pariliens  la  foibleffe  de  leurs  Chefs. 

Après  cela^  Eftampes ,  Vendôme* 

J^^  îi  le  Mans  &  Alençon  ,  ne  purent  folh 

'IJes^Vcndô- tenir  fa  préfence  &  Tes  armes  ,  &  fe 

'X*Ai*  ^*"*  rendirent  à  lui.  De  la  façon  qu'il  y  al- 

*"«®"'  jQjt^  g^  que  fe  défendoient  les  Chefi 

de  la  Ligue ,  il  eût  reconquis  tout  11 

ÉLcMÎaume eaAioinc 4q  quinze  mois. 


DE  HENRT  LE.gr  AND.-i^;^ 

'**iln«ut  point  manqué  d'argent.  Ce 

■feul  défaut  retardoit  le  cours  de  (es     i^^o. 
i:profpérltés.  hes  rançons  qu  il  impo-     Le  défau 

~   foit  aux  Villes  réduites  par  force  ,  les  f^\^^^^  *' 
emprunts  qu'il  faifoit.,  &  les  deniers  grès/'  ^'^ 
otfilpouvoit  tirer  des  Tailles ,  ne  fuf- 
■fifoienrpas  à  moitié  pour  entretenir 
fes  Troupes  en  corps  d'Armée  ;  c'eft 
^pourquoi  il  fut  contraint,  quatre  ou    ^^  ^^,^ 
cinq  ans  durant ,  de  faire  la  guerre  d'u  ■  façon   i  fai 
ne  façon  extraordinaire.  Quand  fes  f^ï^xw'^up^i 
Troupes  avoient  fervi  quelques  mois 
•&  confumé  outre  leur  paie ,  ce  qu'el- 
.les  avoient  picoré  dans  leurs  quar- 
liers,  il  les  y  renvoïpit  .„  tant  pour 
fe  refaire  ,  que  pour  préfervjer .  leurs 
Païs  des  invafions  de  la^Ligue.  Sem- 
.tlablement  lorfque  les  Gentilshom- 
mes volontaires  avoient  dcpenfé  Tar- 
:gent  qu'ils  avoient  apporté  de  leurs 
jnaifons,'il  leur  donnait  congé  de  s'en 
retourner  pour  y  ménager  de  quoi  four- 
nir à  un  aurve  voïage  .,  les  invitant 
par  fon  exemple  à  reîrarxher  la  dé- 
penfe  fuperfiue  des  habits  &  des  équi- 
pages ,  &  les  traitant  outre  cela  avec  . 
tant  de  civilité  &  d'accortife ,  qu  ils 
ne  lui  manquoient  jamais  dans  les  oc- 
casions preflanres  ,  &  revenoient,,Ie 

plutôt  q^u'ils  pouvoient,  le  fervant^^ 


Il  tHwt 
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Vil&utainfi  dîre«  par  quartie 
Cepeodant  il  fondît  tout  d'à 
f^^ulTu^^  Normandie  ,  &  la  réduifit  t 
«e  u  iNor'  toiite  >  dïant  pris  les  Ville»  de  ] 

JHonfleur ,  cette  dernière  par 
f  e  bien  meurtrier*  Fuis  au  teti 
la  •  il  prit  encore  Meulan  fur 
jne  à  lept  lieues  de  Paris  «  8c 
6ége  devant  Dreux. 

Au  bruit  de  fes  conquêtes  «  1 

ide  Mayenne  fat  obligé  pour  H 

tatîon  de  fortîr  de  Paris  ^  d'aflC 

jfes  Trotipes,&  de  receToir,  coa 

inclination  ^  quinze  cens  Lanc 

innq  cens  Carabins  »  du  Duc  d 

me.  Gouverneur  des  Païsba 

Troupes  étoient  conunandées 

Conite  d'f^gmofit- 

t.eBup.df     Après  que  ce  Duc  eut  reprî 

^aïcRof      eues  petites  Places  ,  qui  inco 

ï*ecourir       doieut  Paris  &  les  envurons .  i 

P^w^       ia  Seine  fur  les  Ponts  de  M 

pour  aller  fecourir  Dreux ,  si 

flanc  qu'il  le  pouvoit  faire  far 
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Deux  chofes  principalement  le  (i- 

loc réfoudre  à  donner  bataille;  Tu-     ^^^^*  * 

î  9  que  manquant  d'argent ,  il  se  pou-  f^^^^^ 

»t  pas   tenir  plus  long  -  tems  fes  ^t;  ^    ^ 

roupes  en  corps  d'Armée  »  &  que  s'il 

\  menoit  en  Normandie  ,  il  leur 

:oit  confumer  inutilement  tout  le 

renu  de  cette  Province  ,  qui  feule 

i  Taloit  plus  que  toutes  les  autres 

*il  tenoit.  L'autre ,  qu'il  voïoit  une 

îeté  extraordinaire  dans  tous  fes 

m  àe  guerre  »  qui  ne  faifoient  que 

iter  de  joit»  quand  on  leur  diioit 

'ils  alloient  trouver  l'Ennemi  »  8c 

Mitroient  à  leurs  vifages  &  à  leur 

ntenance  ,  au'un  jour  de  combat 

>it  un  jour  de  fête  pour  eux. 

Le  Duc  de  Mayenne  n  étoit  nulle- 

snt  d'avis  d'expofer  fa  fortune  8c 

Q  honneur  ,  au  hafard  d'une  jour- 

e,  quand  il  co^fidéroit  la  valeuc 

:s  Troupes  du  Roi ,  au  prix  des  (îen^ 

!s  ;  la  grande  expérience  &  l'incom* 

irablc  vertu  de  ce  Prince,  &  avec 

da  fon  heureufe  fortune ,  qui  avoit 

ris  on  entier  afcendant  fur  la  fienne  ; 

5  forte  qu'il  ne  croïoit  plus  la  pou* 

oir  vaincre ,  qu'en  l'évitant.  Mais  les  Quenet  di* 

sproches  des  Parifiens ,  les  inftances  "*  ^^W" 

^  ^gat  que  le  Pape  avoit  envoie  de  Mayenne 

Q  îî  à  la  bataille* 


J"'  ..pour  appaVer  les: mtercts  de  la  Lîgûe; 

^  ^    ■     ;ia  cabale  È^agnole ,  qui ,  de  quelqvip 
^côté  que  ia  chance  tournât,. le  pro-  j 
j.jnettoit  de  grands  avantages  de  cette 
ubataille  ;  &  la   honte  enfin  d'avoit   ^ 
.perdu  pJus  de  quarante  Places  en  fix 
mois ,  fans  fe  mettre  en  devoir  d'en 
.-fecourir  aucune  ,  l'amenèrent  comme 
^par  force  au  fecours   de  Dreux.  Et 
-quand  il  fut  fi  proche  ,  le  faux  avi    ■ 
,.^u  il  eut  que  le  Roi  fe  retiroit  vers 
da  Ville  de  Verneuil  ^u  Perche ,  &  te    = 
fbravades  du  Comte  d^Egmont  qui  fe  ; 
^vantoit  detre  capable ,  lui  feul  avecfi^  - 
'Troupes  ,    de   défaire    l'Armée  dfl 
^Roi;  l'engagèrent  à^afïèr  la  Rivière 
"d'Eure  fur  le  Pont  d'-Yvri  ,.en  grande 
diligence.  ' 

"  A  dire  le  vrai ,  le  Roi  &  lui.  furent 
également  fiirpris  ;:le  P.oi ,  d'appreq,- 
'<lre  qu'il  avoît  pafle  fi  tôt  ;  4e  Duc  i 
.de  voir  que  le  Roi ,. qu'il  croïoit  avoir 
"pris'la  route  de  Verneuil ,  s'enyenoit 
:droit  à  .lui.  ^lais  quand  ils  .cuffeot 
ivoulu, ils  ne,s  en  pbuyoient  plus  d^- 
■^dire  ;  U  falloit  en  venir  aux  maiofc 

^jB3Uîlied*T*^Ce  qui  arriva  le  quatorzième  de  Mars, 
.  ;^^^^j!5 /'^  auprès"  du  Baurg  d'Yvri. 

•-/  .*.*'        '     On  voit  bien  au  long  dans  les-HiC- 
toires  la  defcription  dji  ch^ipp  dp)fy. 


i5e-hènri  lé  grand!  t0 

tjKlle  ;  Tordonnance  des  deux  Armées  ; 


ifis  charges  que  firent  les  efcadrons  &;    ^^^^* 
lés  b^tailloiis  ,  de  part  &  d^atitre,  &: 
les  fautes  des  Chefs  de  la-Ligue.  Ainfi' 
nous  n  en  dirons  que  ce'qut  tooichela^ 
perfonne  desôtrcPrincei 

On  y  admira' fà* rare  intelligence  ,  MerveJiieu-' 
fon  merveilleux  génie  &  fon  adivité  %  '""^f^^^^ 
infatigable  dans  le  métier  de  la  guerre,  iv. 
On  y  admira  comme  51   fût  donner» 
les  ordres ,  fans  Vembarrafler,  &  avec ^ 
2ttffi-peu~de  cTonfufîon^  qH«-  %\\  eût- 
6c  dans  fon  cabinet  ;  comme  il  fu-t*^ 
parfairement  ranger  {^s  Troupes ,  &• 
^mme  aïant  reconnu  le  deffein  des 
ïnnemis;  il  changea  toute  Tordon-  * 
fiance  de  fon  Armée  en  uniq&ârt  d'heu-  ^ 
rfe*;  comme  dans  le  combat  il  étoif 
pîar-tout,  remarquôit  toutes  chofes^' 
Sydonnoit  ordre,  de  mên1li|^ue s iP 
eût  eu  cent  yeux  &  autant  de  bras  y 
Je  bruit,  Tembarras,  la  pouffiere  &^ 
là  fumée  ,  lui  augmentant  le  juge-' 
Sent  &  là  connoiflance  >  plutôt  que^ 
ie  le  troubler. 

les  Armées  étant  èh'préferice  \  prc-  ' 
es  à  doriner  ,  il  leva   les  yeux  au"» 
îiel ,  &  joignant  les  mains  ,  appellases  priercsà 
)ieu  à  témoin  de  fon  intention  ,  &^*eu. 
ïVoqua  fon  afliftance  ,  le  priant  de^ 
G  iij 
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iMo,      vouloir  réduire  les-  Rebelles  à  recoiu 
noître  celui  que  l'ordre  de  la  fuccet 
Son  leur  avoit  donné  pour  légitime 
fouverain.  Mais  Seigneur  y  diioit-il , 
s^il  t'a  plu  en  difpofer  autrement ^oê 
que  tu  voies  que  je  deujfe  être  du  nom- 
bre de  ces  Rois  que  tu  donnes  entaco*  \ 
1ère,  ôtes-moi  la  vie  avec  la  Couronne i  \ 
agrée  que  je  fois  aujourdhui  la  viSune  i 
de  tes  faintes  volontés  ;  fais  que  ma  ' 
mort  délivre  la  France  des   calamitb   . 
de  la  guerre ,  &  que  mon  fang  foit  k  \ 
dernier  qui  foit  répandu  en  cette  qut-  1 
relie. 

Audi  tôt  il  fe  fit  donner  Ton  habita 
lemenc  de  céte  ,  fur  la  pointe  duquel 
^  il  y  avoit  un  panache  de  trois  plumes 
blanches  ;  Se  Taiant  pris ,  avant  que 
de  baifTer  la  vifiere ,  il  dit  à  Ton  eici- 
Son  exhor-  dron  :  Jl^  compagnons ,  fi  vous  courtt 
ïHon  k  fcs  aujourdnui  ma  fortune  ,  je  cours  êU§L 
la  vôtre  :  je  veux  vaincre  ,  ou  mouA 
avec  vous.  Garde[  bien  vos  rangs  ,/l 
vous  prie  ;  fi  la  chaleur  du  combat 
vous  les  fait  quitter  y  penfe^  auj^'-tot  M 
ralliement ,  cefl  le  gain  de  la  baiailU. 
Vous  le  fere[  entre  ces  trois  arbres  que 
vous  voïe[  là  haut  à  main  droite  (  c*é? 
toient  trois  poiriers  )  ;  &  fi  votts  ./w- 
de^vos  enfeignes^  cornâtes  &  ^uidjons  ^ 


taHon 
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lu  pêTde[  poinê  4f  ^^^  ^^'^  panaché 

Uanc  :  vous  U  erauverei  twjows  a»    *^^^' 

thtmn  de  Vhonntur  &  Je  la  vifiûire^ 

La  décifion  de  la  îournét ,  aïant  ^^**'{j 
été  aflêz  long-tems  mcertaine  ,  lui  fut  ^^  ^ 
enfin  favorable.  La  principale  gl^re 
lui  en  écoic  due ,  d'autant  qu'il  donnai 
impétueufement  dans  ce  formidable 
gros  du  Comte  d*£gmont ,  8c  que  s'é^ 
tant  siélé  dans  cette  Foret  de  lances, 
fépée  à  la  main ,  il  les  rendit  inutiles  g, 
&  les  contraignit  d'en  venir  à  decour^ 
tesarmesyà  quoi  les  (lens  avoient  beau*' 
coup  d'avantage ,  parce  que  les  Fran- 
çois font  plus  agiles  &  plus  adroits 
^e  les  FlamanSf  Tellement  qu  ea< 
inoins  d'un  quart  d'heure ,  il  le  pcr* 
fa,  le  diflipa  &  le  mit  en  déroute  »  c|^ 
^i  caufa  le  gaia  entier  de  la  bar 
taille. 

De  feize  mille  hommes  qu'avoit  le  Grande  per- 
Duc  ,  à  peine  s'en  fauva*t-il  quatre  '*  ^*^  ^i- 
jnille,  11  demeura  pUis  de  mille  che-  ^"*""* 
vaux  fur  la  place  »  avec  le  Coiftte  d  £  j- 
mont  ;  quatre   cens   prifonniers  de 
narque,  &  toute  Tlnfanterie;  car  les 
Lanfquenets   furent   tous  taillés  en 
lieces.  On  lui  prit  tout  fon  bagage  » 
^anon  ,  Enfeignes  &  Cornettes;  fa- 
oir  vingt  Cornettes  de  Cavalerie»  la. 

Giv 
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j  Cornette  blanche  dy  Duc  ,.  la  C 

nelle  de  fes  Reîtres ,  le  grand  E 
dart  du  Comte  d'Egmont ,  &  foi» 
Enfeignes  de:jB;ens  de  pié. 

Le  Duc  de      ?^®  ^"^  ^^  Mayenne  s'y  porta 

Mayenne  fe  Vaillamment  qu'ii  kdevoit,  &  t 

ter&  de^ii  P^"fi^"î"s  fois  à  faire  quelque  n 

à.Piîris.        ment;  mais  enfin  de  peur  d'être 

veloppé,  il  fe  retira  vers  le  Pont 

vri ,  &  Taiant  paffé ,  le  fie  rompre, 

ajrrêrer    ceux  qui -le  pourfuivoi 

&  fe  fauva  à  Mantes  ,  de-là  à  î 

Denis,  puis  à  Paris,  Une  partie 

Fuïards  prit  ce  chemin  avec  lui 

Taurre  prit  celui  de  la  Plaine  ,& 

gna  la  Ville  de  Chartres. 

Le  Roi ,  s*é!ant  mêlé  durant  h 

pofe  trop^^fâ  route  dans  un  Efcadron  de  Wall 

peifonne ,  &  courut  fi  sTrand  rifque  de  fa  perfc 

Biron  le  lui  r         A         ^     i  ^  ^     J 

remonte  li-  Q^^  ^^n  Armée  le  crut  mort,  di 
-bcement.  quelque  tems.  Sur  quoi  le  Mare 
de  Biron  ,  .accoutumé  à  parler  1 
ment ,  &  qui  n'avoit  point  comb 
mais  s'érciit  tenu  à  quartier  ave 
gros  de  réferve  ,  pour  empéch 
a*alliementdes Ennemis, ne  put  j 
pêcher  de  lui  dire  :  ^h  !  Sire  . 
nefl  pas  Jufie  ;  vous  ave ^  fait  au 
J  hui  et  que  Biron  devait  faire  ,  t 
fait  ce  qui  devait  faire  le  Rai.  • 
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Cette  remontràhce  fut  approuvée  — -a-ét 
it  tou$  ceux  qui  l'entendirent ,  &  les      15^»' 
principaux  Chefs  prirent  la  liberté  de^ 
itipplier  le  Roi  de  ne  plus  expofer- 
»nfi  fa  perfonne',  &  de  confidérer»^ 
que  Dieu  ne  l'avait  pas  deftiné  pour* 
cire  Carabin,  mais  pour  être  Roi  de- 
France:  que  tous  les  bras  defes  Su- 
jets dévoient  combattre  pour  lui ,  maiS' 
qù'ik  demeureroicnt  tous  perclus ,  s*ils^ 
avaient  perdu  la  tète ,  qui  les  faifoit^ 
mouvoir. - 

PàrdefTu^  tous  Us  Chefs,  il  em-si  cUa/uiH^ 
pdrta  le  prix  de  la  vaillance;  mais^l^^^s^'^i 
Outre  cela  ,  fa  clémence,  fa  gënérofir^viOwpe,- 
tf&  fa  courtoifie ,  ajoutèrent  un  mer*^ 
veille^ux  éclat  à  fes  belles  aâions  ;  &  •- 
la  manière  dont  it  ufa  de  la  viftoite-' 
fetiinè  preuve  certaine  (ju'il  la  tent>it*" 
dé  fa^ conduite  ,  plutôt  que  delà far-^-^ 
tfine.  •..         .        ,, 

Il  aima  mieux  recevoir  les  Bataiï^ 
fens  Suiffes  à  conipofition ,  que  de  W  ^ 
tailler  en  piéce^'s ,  comnie  il  Iç  pou-^*  ' 
vbit  ;  il  leur  rendit  leurs  Enfeignfes^  " 
&•  les  fit'  reconduite  dans  '  leur'  Fais  *  ' 
^r des-Comaîifl'airèsi'^ar-là  il  gasrnsi-  ^ 
l^ffeâîoi^  des  'cinq  përits^Canrom  G^-^" 
wliqués^-  \ 

Uxktm  rîeB;plus*à  bséUi'  quïtdefii:if  tç^ 
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I  coiinoître  ï  fes  Sujets  qu'il  déSsrit 
«l^o,  épargner  leur  fang ,  &  qu'ils  avoienê 
anàire  à  un  Roi  clément  &  miféri* 
cordieux ,  non  pas  à  un  cruel  kj  im- 
pitoïable  Ennemi.  Il  fit  crier  dans  h 
déroute  ;  Sauvc^  Us  François  ,  &  maÎB' 
bajft  fur  {Etranger.  Il  prit  à  merci 
tous  ceux  oui  demandoient  quartier» 
&  en  arracna  tant  qu'il  pût  des  maio9 
des  foldats  ,  acharnés  à  la  tuerie.  II 
o?^a.^*^^&  ^^^^^^  '^^  prîfonniers,  particulièrement 

iTjufilce.  ^^^  Gentilshommes ,  non  -  feulement 
avec  humanité,  mais  encore  avec  com!^ 
toifie  ;  &  il  combla  d'honneur  »  de 
louanges  &  de  remercimens  »  toute 
la  NobleATe^qui  avoit  combattu  pour 
lui ,  partageant  avec  eux  la  gloire  de 
la  journée ,  &  leur  donnant  à^s  carcT- 
fes  pour  arrhes  des  récompenfes  qu'ib 
dévoient  cfpérer  dd  lui ,  lorfqu  il  en 
auroit  le  pouvoir. 

Je  ne  puis  oublier  une  aâion  qu  8 

^'uL.  fit  de  merveilleufe  bonté,  &  qui  fut 
auflfi  de  grande  efficace  pour  lui  con* 
çilier  les  cœurs  des  Officiers  ,  &  des 
Gentilshommes.  Le  Colonel  Thifchc, 
ou  Théodoric  de  Schomberg  »  corn» 
mandant  quelques  Compagnies  de 
Reîtres ,  avoit  été  forcé  la  veille  de 
Ift  bataille  par  les  crieries  de  ces  met* 


[z  cent  exemples.  J^e  cvoi  tout 
1ère  d'une  telle  demande ,  lui  ré< 
t  :  Comment  Colonel  Tkifche ,  tfi^ 
fait  d un  homme  d'honntunUde* 
tr  de  l* argent ,  quand  ilfautpren^ 
r  ordres  pour  combattît  è  ht  Co- 
fe  recira  tout  confus  ,  fans  rie» 
:ir.  Le  lendemain  comme  le  Roi 
rangé  fes  Troupes ,  il  fe  fbuvint 
l'avoit  maltraité  »  &  fur  cel» 
i  d'un  remors  y  qui  ne  peut  tom*^ 
ue  dans  une  ame  généreufe  »  il 
s  trouver  ,.  &  lui  dit  :  Colonel , 
'oui  dans  l*0€cafion  »  Hftpeta/ki^ 
fy  demeurerai  ;.  il  n^efi  pas  juflt^ 
mporu  Vhonneur  Jfun  brave  Gen'» 
\mt  comme  vous  :.  je  déclare  donc 
:  rous  reconnois  pour  homme  ie 
C^  mcavahlede  faire  une  tacheté» 
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,  /crois  indigne Jî  je  ne  la  metteis  au 
1^90.      d^hui  pour  votre  fervice.  Si  j'en 
mille ,  je  les  voudrois  toutes  répah 
vos  piis.  De  fait  il  fut  .tué  en 
occafion ,  comme  plufieursaucrej 
ves  Gentilshommes. 
Autre  belle      ^^  rapporterai  encore  une  autr 
aôion.         belle  adion ,  qui  fait  voir  admit 
ment  comme  ce  Prince  n'épar 
ni  les  civilités;  ni  les  carefles  e 
ks  Gentilshommes ,  qui  le.ferv 
bien«  Le  foir,  comme  il  foupc 
Château  de  Rony,  aïant  été  a 
que  le  Maréchal  d'Âument  v 
lui  rendre  compte  de  ce  qu  il  î 
fait,  il  fe  leva  pour  aller  aud( 
de  lui  >  &  Taïant  étroitement 
braflé,  il  le  convia  à.fouper, 
fit  afleoir  à  fa  table  avec  ces 
géantes  paroles  :  QuHl  étoit  bien 
fonnable  quilfût  dufcjlin,  puifqu^i 
voit  Ji  bien  fervi  àfes  noces n 
Qu'en  ce      -^^  terreur: fut  fi  grande  danj 
qui  empêcha  rrs  après  la  perte  de  cette  batî 
i!Alf?^-quefileRol  v  fût  .allé  tout  d 
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p'après    cela  n  aïant   plus    tant  de 
fefoin  de  lui  ,11»  ne   le  coiifidérâr'    xçpv 
aoins.   D'autres  penfoient  que  c  é"-^ 
Dient  fes  Miniftres  &  Capitaines  Hu- 
juenots  >  qui  l*en  dîfliiadoienc  ;  parce 
[u*ils  avoient  peur'  gu'îl  ne  s'accom-' 
nodât  avec  les  -Parinens  pour  la  Re- 
igion  ,  &  ainfi  ils'Iuî*  conferlloient 
iayoir  plutôt  cette-grande  Ville  par 
Famine.  Ce  que  le  Marquis  d'O ,  pouf  ^    -.  .  j- 
fors  Sur  -  intendant  ,  appuioit  aulli  bo-i^ue» 
fortement ,  afin  que  le  Roi ,  la-  pre- 
nant par  ce  moïen ,  pût  la  traiter  corn- 
he.une  Ville  de»  conquête,  en  tirer 
fc- grands  tréfors ,  8c*  fûpprimer  les* 
Pentes  de  THôtel  de  Ville  ,  faifant^ 
banqueroute  aux  Bourgeois  de  toutes 
ts  dettes  du  JRoi  ,  qui  étoient  fort 
jrandes. 

La  Veuve  de  Montpenfîer ,  l'un  des'  ,  „ . 
principaux  organes  de  la  Ligue  ,  qui  jç  Montçcn- 
avoit  accouriiirté  dannufer  le  peuple  fier  amufe la- 
tte Paris  de  faufles  nouvelles  i  ne  put^^"^** 
plâtrer  le  mal  de  la  perte  de  cette  ba- 
taille», qu'en  difant  que  véritablement'" 
h  Duc  l'a  voit  perdue,  mais  que  le* 
Béarnoîs  étoit  mort.  Le  Bourgeois  le  ^ 
«nit  cinq  ou  fix  jours  durant  ;  &  ce  ^ 
fot  aflez  pour  reteriir  ia  première  '- 
64Ïôm?».&  pour,  avoit  te  tcms  de^ 
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>i  donner  les  ordres  cependant ,  &  d'en* 

i/po.     voter  ramalTer  du  fecours  de  tout 
côtés. 
•  Le  Roi  part     ^P^ ^^  la  bataille ,  le  Roi  aïant  fé- 
d»  Mtntes  «  journé  quelques  jours  ï  Mantes  »  à 
îuS  Viîief  ^^^^^  ^^  grandes  pluies,  fe  remit  aax 
Se  vient bio- champs,  prir  Lagni ,  Provins,  Mon- 
^er  Paris,    tereau  &  Melun  ,  fans  fe  laifler  plus 
amufer  aux  propodcions  de  trêve  que 
Villeroi  lui  faifoit.  Puis ,  après  avoir 
en  paflant  tenté  avec  peu  de  fuccèi 
la  Ville  de  Sens,  que  de  Harlay  Chao- 
valon  défendit  fort  vaillamment ,  it 
vînt  bloquer  Paris  ,  &  prit  tous  lee 
poftes  &  Châteaux  des  environs ,  oà 
il  logea  des  garnifons  de  Cavalerie 
pour  battre  la  campagne» 
Xe   Duc     ^®  ^"^  ^®  Mayenne  n'étok  pas  de» 
de  Mayenne  dans .  il  y  avoît  laifle  le  Duc  de  Nen 
ftwuver^le    "^^^^^  P®"^  Gouverneur ,  avec  quel- 
Duc  de  Par-  ques  huit  mille  hommes  de  garniloDi 
îiffé  te'^D^i'  &  éroi^  allé  trouver  le  Duc  de  Pat- 
de  Nemuuri  me  à  Condé  fur  r£fcaut ,  pour  lui  de- 
àPatii.        mander  quelque  aflîftance  en  fon  be- 
foin    II  (e.trouvoit  dans  un  extrême 
embarras  ,  &  dans  une  jufte  crainte 
de  perdre  Paris ,  foit  qu'il  le  pût  fe« 
courir  ,  foit  qu  il  le  laiflat  prendre; 
d*aurant  quil  voïoit  bien  que  s'il  in* 
ttoduifoit  te  fecours  Efpagool  >  lu 
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lie  fe  ferviroient  de  cet  avantage  — ^  ^  ■ 
lur  fe  relever,  &  peut  être  pour  en- 
ger  Paris ,  par  dépit  de  lui ,  fous  le 
ig  des  Efpagnols.  Car  ces  Seize  ne 
imoient  point  du  tout ,  parce  qu'il 
oitcalle leur Confeil  de  Quarante» 
ii  bridoit  fon  autorité  ;  &  que  pour 
floigner  tout-à-fait  du  Gouverne- 
ent  républicain  qu'ils  vouloient  in- 
oduire,  il  avoitcréé  unaiitreCon- 
11 ,  un  Garde  der  Sceaux ,  &  qua-* 
es  Secrétaires  d'Etat ,  avec  lefqueis 
gouvernoit  les  aâaires  fans  Içs  y 
)peller ,  fînon  quand  il  vouloit  avoir 
5  largent. 
Outre  cet  embarras,  il  lui  furvînt  . 

I  autre  fujt^t  d'inquiétude.  Ce  fut  le  Cardinal  de 
épas  du  vieux  Cardinal  de  Bourbon,  B'>wbon  le 

r  ^    T^  fï    •  trouble. 

II  mourut  a  l«j3ntenay  en  Poitou , 
ù  il  étoit  gardé  par  le  Seigneur  de 
iBoulaye.  Il  avoir  à  craindre  que 
ctte  mort  ne  donnât  ouverture  aux 
îfpa^nofs  &  aux  Seize  de  demander 
a  création  d'un  Roi  »  &  qu'ils  ne  le 
fTcflaflent  fi  fort  ,'  que  dans  le  be      j^^,  ^^^^ 
loin  qu'il  avoit  d*eux,  i!  fût  contraint  %noU  &  it$ 
de  le  fouffrir.  En  effet  ce  fut  la  pre-^/^J^J^ÇJlJ^ 
oiere  condition  que  les  Ae:ens  d'Ef-  n  Roi ,  u 
pagne  mirçm  dans  le  Traité  qu'ils  l^sjàP^»^ 
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^  "■■■"'"     •■  firent  avec  lui  pour  lui  donner  fecouiiif^ 
^f90.      g^  J^i^  de  peur  de  leurdéplaire,  té- 
moigna qu'il  fouhaitoit  ardemment^ 
la  con^vocatipn  des  Etats  pour  élire  un* 
Roi ,  &  transféra  le  lieu  de  rAflèm- 
blée  de  la  Ville,  de  Mèlun .  où- il  la^* 
voit  aflîgné  ,  dans  celle  de  Paris;» 
ceft  à-dire,  d'une  Ville  qu'il  avoif^ 
perdue  dans   ude  qui  étôit  afliégée.- 
Cependant  il  em'ploïa  (es  amis,  auprès' 
du  Parlement  &  à  rHôfel  de  Ville, 
ïi  fcfeîtcon-  pour  fe  conferver  la  qualité  de^Lieu-' 
rerver  le  ti-  tenant  ffénéral-;  laquelle  lui  aïant  été' 

tredeLieute-  ,       -.-m  *        »-i 

nant  Géaè-  Continuée  il  montra  qu  il  ne  craignoit^ 
f*^^«  rien  tant  que  les  Etats  ,  &■  travailla»^ 

detout  fon  pouvoir  à  les  empêcher*^ 
Ge  qui ,  pour  dire  vrai ,  acheva  la  rui«^ 
ne  de  fon  Parti. 

Paris  étant  bloqué ,  leLégat ,  cé^' 
tôît  le  Cardinal  Gaétan ,  &  les  Seize', 
n'oublièrent  rien  pour  encourager  les*, 
peuples.  Ils  confûlterént  leur  Faculté» 
de  Théologie  ,  &  en  obtinrent  telles- 
réfolutiorts  qu  ils  voulurent ,  contre- 
celui  qu41s  nommoient  le  Béarnois  r 
ik  firent  faire  plufieurs  prôceffians'- 
générales  &  particulières  ;  &.  les  OiS-'^ 
ciers  préterlsnt  de  nouveau  ferment; 
di'^fidctité  à  U  faime  Uaion»  Cdtf 
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flifî  qu'ils  appelloient  la  Ligue,        ■  ■■■i» 

Au  même  tems^  le  Duc  de  Ne-     *^9o. 
ours  apportoit  un  grand  ordre  pour  .^p^^! 
ettre  cette  Ville  en  défenfe  ;  &  les-rand  ordroi 
ourgeois-  étant  perfu?.dés'  pour   la  p^'l-j^'^*^ 
lûpart ,  que  fi  le  Roi  là  prenoit,il 
établiroit  le  Prêche ,  &  aboliroit  la 
lelTe ,  s'y  portoient  avec  une  ardeur  ' 
nrême-,   Se  contribuorent  tout  ce* 
u'on  vouloit  de  leur  bourfe,  &  mê- 
le de  leur  travail  i  aux  fortifications.' 
Ceft  une  belle  chofe  dans  les  Hif- 
!)ires  de  ce  tems-Iàa  que  la  rclàtiDn 
le  ce  Blocus  ,  les  ordres  que  Ne- 
aours  donna  dans  la  Ville,  les  gar-- 
ifoDs  qu'il  y  ctaWiten  divers  quar- 
iers,  les  forties  qui  fe  firent  durant 
î premier  molss  les  inventionis  dont 
n  fe  fervoit  à  animer  le  peuple  ,  les 
(Forts  &  les  diverfes  pratiques  des 
erviteurs  du  Roi  pour  l'introduire 
ans  la  Ville,  les  négociations  qui- 
5  firent  de  part  &  d'autre  pour  ef-  ■ 
îïer  de  traiter  un  accommodement  ;  » 
ommeles  vivres  diminuant,  on  cher-  • 
iales  moïens  de  les   faire  durer;- 
iomme  nonobftanf  toute   Toecono-' 
BÎe  qu'on  y  apporta ,  la  difette  fut  ex-  - 
^éme;&  comme  enfin  cette  grande' 
'^^Ue^i  étant  à  trois  > ou-  quatre  jour&>. 
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près  de  périr  entièrement  par  la  fi^ 

if  90.  inine,fut  délivrée  par  le  Duc  de  ParmCf 
Kombr«  des  J'eu  marquerai  feulement  ^pielquef 
Habiuni  de  particularités  fort  mémorables.  D  fe 
trouva  dans  Paris  >  quand  II  fut  blo- 
qué, deux  cens  trente  mille  perfoiH 
nés  feulement ,  dont  il  y  en  avoir 
bien  près  de  trente  mille  des  Paifaoi 
d'alentour  ,  qui  s'y  étoient  réfugiés^ 
&  il  s'en  étoit  retiré  près  de  cent  mille 
naturels  Habitans  ,  (ï  bien  qu'en  ce 
tems  là  il  n'y  avoit  que  trois  cens 
milles  âmes  à  Paris,  &  aujourd'luû 
on  croit  quil  y  en  a  plus  de  4cox 
fois  autant. 

On  avoit  fait  efpérer  au  Roi ,  que 
fi  ai^^de'ie  lorfquo  lesParifiens  auroient  vu ,  (ept 
prendre  par  qu  huît  jours  durant ,  la  Halle  &  kf 
^"**^'       Marchés  dégarnis  de  pain ,  les  Boo* 
chéries  fans  viande  ,  les  Ports  fans 
bled,  fans  vin  &  fans  les  autres com* 
modités ,  dont  la  rivière  a  de  coutO'* 
me  d'être  couverte  ,  ils  iroient  pren- 
dre leurs  Chefs  à  la  gorge  ,  &  les 
contraindroient  de  traiter  avec  lui  ; 
ou  que  il  une  humeur  féditieufe  ne 
les  portoit  pas  à  cela  fi  promptemenjt , 
la  taim  les  y  forceroit  dans  quinze 
jours  ;  en  effet ,  il  n'y  avoit  que  pour 
cinq  femaines  de  vivres  ;  mais  ta 
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ss  ménagea  fort ,  &  ceux  qui  lui  di-  mmmmmm 
dient  cela  ne  connoifiaient  pas  bien  i|>af 
t  peuple  de  Paris.  Car  il  eft  mer- 
reilleufemenc  patient  ,  &  il  n'y  a 
point  d'extrémité  qu'il  ne  foit  capa- 
i)le  de  foufl&ir ,  pourvu  qu'on  le  fâ- 
che conduire  ,  principalement  lorf- 
Ïi'il  s'agit  de  la  Religion.  On  ne 
uroit  lire  fans  étonnement ,  qu'elle 
fat  Taveugle  obéiflànce  ,  &  la  conf- 
iante union  de  cette  fiere  &  indocî* 
le  populace  pendant  quatre  mois  en^ 
tiers  de  pertes  &  de  miferes  horri- 
bles. Xa  famine  fut  fi  grande  ,  que 
le  peuple  mangea  jufqu'aux  herbes, 
foi  croiflbient  dans  les  fofTés  ;  juf- 
<|a'aux  chiens ,  aux  chats  &  aux  cuirs  ; 
fuelaues-uns  même  difent  que  les 
Laniquenets  mangeoient  \t^  enfant 
qu'ils  pouvoient  attraper. 

Les  Huguenots,  ravis  d'aife  de  tenir  tes  Hn 
une  Ville  bloquée  »  qui  leur  avoit  pcnots  voy 
tant  fait  de  maux,  infiftoient  forte- <fu»o"n  le  prît 
ment    dans   le  Confeil  du  Roi  .    &  '*«  force.  La 


ment  dans  le  Confeil  du  Roi  ,  &  J«  /««^c©-  ^ 
:rioîent  même  tout  haut  ,  &le  fai- voolgîtpija 
foienc  crier  par  des  Soldats  >  qu'il  la 
falloir  a;taquer  de  vive  force ,  &  que 
jans  fix  heures  ce  feroit  une  affaire 
iruidée.  Mais  le  bon  &  fage  Roi  n'a* 
roit  garde  dé  fuivre  ces  conftili  paf» 
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•  fionnés  :  il  connoiffbit  bien  qu 
^^90.  j^jçjjt  prendre  Paris  de  force 
égorger' toiit ,  en  revanche  d 
facres  de  la  Samt  6actHélemi« 
îrleurs  il  confidéroit  qu'il  dé 
jo-une  Ville ,  dont  là  ruine, 
5xune  blefTiré  faite  au- cœur 
5>' peut-être  mortelle  à  toute  1 
53' ce  :  qu'il  diflîpéroit  en  un 
syplus  riche,  &  pfefqué  l'uni 
3T  for  de  fon  Etat  ;  &  que  perfoi 
3x profiteront  que  la  fimple  f 
arque,  qui  devenant  înfolentc 
w  riche  butin  ,  fe  fondroit  c 
3>  délices  ,  ou  Tabandonnero 
»  tôt. 

Ceux,  qui  au-dedans  avoi 

le  foin  de  la  Police,  avoieat 

grande  faute  de  n'avoir  pasl 

hors  la  pauvre  populace ,  &  '. 

-.    ^    .     ches  inutiles:  la  difette  s'au^n 

tîies  affa-    "S  cherchèrent  trop  tard  les 

tftm  Paris.  J'y  remédier;  &  n  en  aïant  pu 

aucun,  ils  députèrent  vers  le  B 

lui  demander  permiffion  d'ei 

fortir  certain  nombre  ,  qui  < 

cette  grâce,  s'éçoient  déjà  ai 

pErès  la  porte  de  Saint  Vidor,& 

}>tis  congé  de  leurs  amis  &  i 

v^ifins   avec  des  regrets  ,  ^ 
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Jûiem  les  coeurs  les  plus  infenfibles.      ^ 

Le. Roi  clément  &:    debonaire  fip 
jaiflblt  aifément  fléchir  ^  leur  accotr 
.der  cette  faveur  ;  mais  ceux  de  fofi 
;Confeil  s'y  pppoferent  fi  h^utement^ 
que  de  crainte  de  les  fâcher ,  il  fut 
contraint  de  renvoïer  ces  Miférables. 
Sa  clémence  néanmoins. ne  put  P^  rt^nce*^u^ 
ibufFrir  qu'on  lui  fît  long-tems  cet-  Roiquiiaiffi 
^te  violencQ.  Conime  il  eut  appris  d.e  f^Jabi^J*^ 
•plufieurs  .,   qui    craignant  moins   la  méj. 
mort  que  Ja  famine  ,  Éiutoient  par- 
iieflus  les  murailles  ,  l'état  pitoïablc 
rdela  Ville,  &  qu'ils  lui  eurent  repr^- 
ienté  au  vrai  ce  qu'ils  avQiet>t  yu  die 
l'horrible  néceflîté  ,.&  de  l'incroïa- 
ible  obftination  des  Liguejirs,  fon  cœur 
fct  tellement  ferré  de  douleur  j  ^ue 
les  larmes  .lui  en  vinrent  aux  yeuxj 
&s*étant  un  peu  détourné  pour  ca- 
cher cette  émotion  ,  il  jetta  un  gran^ 
.Soupir  avec  ces  paroles;  O  Seigneur  ,     Ses  gdiié 
^u\ais  qui  en  efl  la  caujc ;  mais  don- 1^^     ^'^ 
nt-rtiçi  le  moïen  de  fauver  ceux  (fut  la 
.malice  de  mes  Ennemis  s' opiniâtre  Ji  fort 
À  faire  périr. 

En  vain  les  plu5  durs  de  fon  -Con^ 
•fcil ,  &  fpécialement  les  Huguenots, 
jui  repréfenterent  que  ces  Rebelles  ne 
^(ûéritoient  point  de  grâce  j  il  fe  léjfp- 
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lue  d'ouvrir  le  paflage  aux  inn 
MS9O0  Je  m  rriltoniu  pas^  dit-il  »  fi  Us 
de  la  Ligue  ^  &Ji  les  Efpagnols 
peu  de  compalpon  de  ces  pauvret 
/«•  ils  n'en  font  que  Us  Tyrans  ^ 
pour  moi  qui  fuis  leur  Père  &  leui 
je  ru  puis  pas  entendre  U  récit 
calamités  fans  en  être  touché  ju 
fond  de  Famé  $  &  fans  défirer  t 
ment  dy  apporur  remède»  Je  n 
pas  empêcher  que  ceux  9  que  la 
de  la  Ligue  pojfede  ^  ne  périffen 
aile;  mais  quant  à  ceux  qui  imf 
ma  clémence,  que  peuvent-ils  mi 
crime  des  autres ,  Je  Uur  veux 
les  bras»  Cela  dit  »  il  commanda 
laifsât  fortir  ces  miférables.  Il 
eut  plufieurs  qui  s'y  traînèrent , 
(]|ues-un5  s  y  firent  porter.  U  ei 
tit  cette  fois-là  plus  de  quatre  1 
^i  fe  mirent  à  crier  de  toute  leu 
ce ,  vive  U  Roi^ 

Depuis  ce  jour-là ,  comme  Y 

qu  il  ne  s'en  ofFenfoit  pas ,  les 

taines»  quand  ils  étoient  en  gare 

laiflbient  toujours  échapper  qu( 

Ceux  infiine  bandes  X  &  même  prenoient  h 

du  Roi  cn-diefle   denvoier  des  vivres  l 

voïoient  des  rafraîchiflèmens   à  leurs    Am 

îlTîi*        leurs  anciens  Hôtes,  &  parti 
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rement  aux  Dames*  »  Car  Paris 
n  étant  la  commune  patrie  des  ^S^^' 
»)  François  »  il  y  a  peu  de  gens  qui 
•)  ne  l'aiment ,  &  qui  nV  aient  quel* 
»  que  gage  d'amitié  »  qui  leur  défend 
»  d'en  procurer  la  perte  à  toute^  om« 
»  trance* 

A  l'exemple  des  Chefs ,  les  Soldats 
felîcencioient  à  leur  pafler  de  la  vian- 
de ,  des  pains  &  des  barils  de  vin 
pardeflus  les  murailles»  &  recevant 
en  échange  quelques  bonnes  hardes 
ivil  prix  ,  ils  fe  (aifoient  braves  aux 
dépens  des  Marchands.  Ce  qu'on  étoit 
en  quelque  façon  contraint  de  tolé- 
rer, pour  ce  qu'il  n'y  a  voit  point  d'ar- 
rent  de  quoi  les  païer.  Cela  fit  fub-        -  #  ft;^ 
ufter  Paris  près  cTun  mois  plus  qu'il  fu^Ster! 
u'eût  fait  }  mais  il  eft  prefque  im- 
poflible  qtae  cela  n'arrive   toujours 
«n  pareilles  occafions ,  comme  on  l'a 
Vu  ii  n'y  a  pas  encore  long-tems  ;  Dieu 
veuille  pojir  jeûnais  préferver  la  Fran- 
ce d'un  fi  grand  mal  I 

Après  tout ,  Je  Roi  favoit  bien  cer- 
tainement quç  cette  gr4nde  Ville  ne 
pouvok  pas  longuement  fubfifter,  & 
jl  4éfiroit  en  gagner  entièrement  le 
cœur^  afin  d'y  fapper  les  fondement 
de  U  X«igue>  C'cu  pourquoi  il  corn- 
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^  f_—  -        battit  leur  opiniâtreté. avec  un  ( 

icpo.      d'indulgence,  il  donna  des  paiTe 

aux  Ecoliers.,  ne  pouvant  pas  rc 

cela  à  leurs  Parens ,  qui  étaient 

lui.  ;  puis. aux  Dames  ,  &  aux  £ 

iiaftiques;  &  à  la  fin  même  à 

qui  s'étoient  montrés  fes  plus^x 

Ennemis. 

LeRoîen      Cependant  pour  Kater  un^ 

r|)rend  tous  jChefs  de  la  Ligjue  de  venirÀ  cap 

Vourgs^cn    tiou ,  il  fut  arrcté  en  fonConfcil 

.i4Pi.  nuit.    .  fe  rendroit  maître  des  Fauxbourg 

.  foir  du  vingt- fepdeme  Juillet.,  il 

tous  attaquer  .à  la  fois  ;  iliurent  f 

:.en  -mçins  d'une  heure  ,  &  touti 

•portes  bloquées  ,  les  gens  aïan 

des  lo.:;emens  devant ,  &  rerraf 

,maifon«  les  plus  proches  du  fofl 

Par  ce  dernier  effort  il  preno 

Parilieîis  à  !a  gorge  ,  &  les  preffi 

telle  fortjô  ,  quà  peine  pouvoir 

refpirer.  C'ell  pourquoi  leurs  ^ 

appréhendant  que  les  défenfes,  h 

horrarions  ,  &  la  crainte  des  fi 

ce55  ne  fuden-  nliis  canabîes  det  1 
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)nn«r  lôlfn  au  Duc  de  Mayenne  de 
ire  une  tentative  pour  les  fecon- 


Ce  Duc  leur  donno't  de-fes  nou-      Le  Duc 
dles  deux  fois  la  femaine ,  &  à  cha-  ^f  ^*y«^ 

-  .    ,  .         il    *-       .    \  s  avance  a 

oeiois  leur  promettait  au  il  feroit  a  ^eaux.mais 
ax  avec  tine  puiflinte  Armée ,  dans  *^  ^y%^^^ 
inq  ou  lix  jours.  Les  aiant  trames 
lar  ces  efpérances  près  de  fix  femaines» 
Isavançaeùfin  jufqu'àMeaux,  dont 
fitryétoitGôùveïnetirj^cde-làilleur/  i^ 

ifontroit  ^dslqûi»  e^ératice  de  fé-'  ; 

:ours$  toutefois  il  étoitîtropt  fbible 
)our  le  hafarder.' 
Le  Duc  de  Parriie  $  qui  avoît  ordr * 
l'ETpagne  de  l'aller'  joindre  &  de  ne 
ien  épargner  pout  lecourir  Paris,  y 
ipportoit  grande  répughance.  Il  ap*  ■ 
^réhendoit  que  pendant  fon  âbfen- 
:e ,  le  Cabinet  ne  lui  donn&t  un  fuc- 
:eflcur  dans  fon  Gouvernement ,  & 
Jtt'il  ne  perdît  plus  aux  Païs-bas  , 
]a'il  ne  gagneroit  en  France  :  néati- 
noins  il  reçut  ienfin  des  commande- 
nens  fi  exprès  ,   qu  il  fut  conti^aint 
i  obéir.  Il  partit  donc  de  Valencien*    ^«  ^«c 
\ts   le   fixiéme   d'Août  ,  &  arriva  vient  joindre 
i  Meaux  le  vingt^deuxiéme.-  Il  n'a-  *^^j^"pA^* 
roit  que    douze  mille   hommes  de^as,  ^*  *"' 
néi  Se  trois  mille  che^vaux  ;  mai%  de 

H 
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WP.     l'artillerie  &  des  in,unicions ,  pour.untf 
'  ^      *     Aroiéç  trois  fois  pi  us  grande ,  &  (][iûii- 
ze  cens  chariots  de  vivres  po^ur  ratr^i-: 
chir  Faf  ^. 

CotuiQc  fzétfM  fans  doute  le .  plqi 
gjaiîd  Capitaine  ewre  Jes.JEt^ 
,  dci  çé  Ç^çlc-ià ,  poiiir  tous  les  «pl<w(l:; 
,qui  dépendent  du  profond  raitoofi»^: 
ment  &  (de  Ujudicieufe  coQduîte.:U;  ' 

Il  ivoît  ^^^^^  ^^  ^^^^®  ^^*^  ^^  ^'  P^  ^^  ^' 

^***irfe  fe  *  '  ^^^  Jwcfures  for  *«  çw5cs:bicp  cxaâ«.i  ■ 
S^haffuîé'de  4"  Païç*  &  Iîl>i«ott64ité..tout  çefid.i 
|^'«^J^«y«lui,pbuvôit  arriver ,.,$t to/pcc  ce  quil-t 
^  5«^*  ^    *.pourroit  faire;,  tju-ilfe^^ 
iè  ;  fait  ^fluré  du  fûccès;, 

j|«  .  ,  '     Ceux,  qui.étpien^.  ajuprès  duRoi. 
voit  point   iiui  avQient  tou]our3  taK  crouie  que . 
5îi?t?e"r'iei^^  ce  Duc  oe  fortiroit  ppipit  de«^  Pai^  • 
Vûi'isisl     bas  9  &  difoieuf  >  s'il  en  fôitoit ,  qu  jl  ^ 
ne  pourroit  faire  qu  un. /i  foible,  ai:- 
,  mpment ,  qu' il  n  oferoit , s'engager  au 
cœur  de  la,FiïanQe,ou.que,s'il  le  fai* 
/oit grande. il  tDôferoit  jamais  aiTeKà  . 
•temspQurdélîyr€j:>P^ris.jtieK^    «4* 
,toît  un  peu  trpp  endprPBx  fur  ce  faiflf  ' 
^xaifonpemenr.  Quànd,il:futqu'i^ma^ 
choit  tout  de  bon ,  il  commença  alQ9 
.(de  craindre  ce  qui  lui  arriva ,  &  b 
^péril  lui  parut  d'autant  plus  grandi 
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fil  lavoit  moins  prévu.  Dans  cette    ■  ■         ^ 
prébenCion  il  fut  bien  aifede  renouer     '  ^^^' 
légociatioûavccleDûcde  Mayen.  ^[^SZl^ 
,  <}tti  de  loti  cote  teigHit  de  defirer  tvcc  iç  Dic 
xomniodemeAtt  plus  que  jamais ,  J^j  fti?t*"jy 
I  de  ramulèr,  de  peur  qu'il  n'at^^^atendre 
lOk  ^Patis  de  vive  force  ,8c  d  entre-  f °;;'^'"« 
it  les'  Fâtifiéns  de  Tefpérance  pro* 
line  de  leur  délivrance  i  car  la  fami- 
les  dé(ef{>éroit  fi  fort  >  qu'il  ti'étoic 
I  en  fon'potlvoir  dt  les  reteniravec 
tes  fes  inventions^  çie  cinq  ou  &c 
rs  tout  au  plus. 

l^uandleDuc  de'TatméfutàdetDt 
mees  dôlAtàvoCi  il  fit  favoir  au 
L  que  le  Duc  dé  Mayenne  ne  pou- 
t  plus  traiter  que  conjointement  9 

c  lui*  ÂioFS'le  Vlonfeil  du  Roi  de-    Lc  Coji'eii 
ura  forc^ônrié^  &  dans  une  gran-  <>*«  Roî  ^^rt 
irréfolâîon  de  favoir  ce  ^'il  fai^  ^'"^*'^^- 
faire.  Itf  avoit  fans  doute  de  la 
ite^iour  te  Roi ,  &  un  notable  dé- 
c  à  la  réputation  de  fes  armes,  de 
sr  un  fiége  qui  avoir  duré  quatre 
i»;  .&'cetëit  un  très-fenfible  dé*' 
ïfir  à  ce  Prince,  qui  étoit  brave  &c 
rieux  ,  de  le  lever  à  la  veillç  de 
prife  de  cette  grande  Ville ,  dont  la 
iiiâiôn  eut  été  le  coup  mortel  de  la 
gue.  • 

Hii 
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^^^       ■■*     Il  n'y  avoit  donc  quua  pai 

'^^^-      prendre  .  mais  qui  fans  doute 

^e  Roi  rou-  hafardeux  ;    néanmoins    le   Rc 

unl^iZl  de  vouloir.  Cctoit  de  laifTcr  une  p 

;)5taiiie ,  &  des  Troupes  dans  les  Fauxbourg 

ver  Jf  fiére!  ^®  choifîr  Une  Place  de  bataille ,  < 

;'efl:e  de  1*  Arraée  put  tenir  tête  au 

de:  Parme ,  fans  lever  le  fiége.  ! 

cet  effet  ,  le  Roi  appuïé  de  l'avis 

Noue,  Guitry  &  le  PleflSs-Mor 

laifla  feulement  trois  mille  hou 

devant  Paris ,  du  coté  de  TUnivei 

&  mit  lie  refte  de  fon  Armée  e 

tajJIe  dans. la  Plaine  de  Bondy 

étoit  entre  Paris  &  le  Duc  de  Papn 

^.     ^    „        Mais  le  Maréchal  de  Biron,imi 

vî#de  lever  vant  tout-a-tait  ce  conleil ,  fat  t 

jefîé^e,^  que  Ton  réfolut  de  s'avancer  ju 

emporta,     ^helles  ,  cn  intention  de  donner 

taille.  Xyfi  ne  fait  pas  s'il  fç  poi 

.cela  oy  par  Jaloufie  de  ce  qu'il 

voit  pas  donné  le  premier  çonfeil 

parce  qy  il  lui  fembloit  dangerei 

demeurer  fi   près  de  Paris,  d'c 

pouvoit  fortir  qyinze  oq  fejize  i 


î)EHENRÏLË(ÎRA>rD.  Ï7Î  - 

Contredire  cet  efprit  chaud  ,  qu'il  Tan  ■ 

fellut  croire,  &  lever  entièrement  le     1590. 
îége  pour  s'aller  porter  à  Chelle^. 

Le  Duc  de  Parme  voïant  cda ,  9c 
fie  jugeant  pas  à  propos  de  combat- 
tre ,  fe  retrancha  promptement  datis 
un  Marais ,  &  fî  bien ,  qu'il  ne  craî- 
gDoît  point  d'y  être  forcé.  Il  fe  van- 
t^  même  que  le  Roi    ne  fauroit  le 
contraindre^ dans  ce  pofte-là ,  de  tirer 
feulement  un  coup  de  piftolet  ,  & 
juavec  cela  il  prendroit  une  Ville  à 
6  vue,  &  déboucheroit  un  paflage 
fur  les  Rivières  5  pour  faire  entrer  des 
vivres  dans  Paris.  De  fait,  il  «cécuta 
pDnâuellement  ce  qu'il  avoit  dit;  il 
^h  fut  point  au  pouvoir  du  Roi  de 
loblîg^r  à  la  bacaille ,  &  il  prit  La-  P3Î:^e'';rcnd 
;ny-fur-Marne ,  fans  qu'il  le  pût  fe-  Lagny  à  la 
:ourir.  Aiîifi  Paris  fut  entièrement  dé  &  fecw"*'  ' 
ivre ,  recevant  dès  le  lendemain  une  i'aris. 
rds-grande  quantité  de  bateaux  char*    Abondance 
es  de  toutes  fortes  de  provifîons.  Sans  aa^nésTpi- 
ae  toutefois  fa  joie  fut  pareille  àfon  rU, 
)ulagement  ,    d'autant  que  la  trop 
ingue  mifere  avoit  tellement  defféché 
*s  corps  &  abbattu  les  courages,  qu'ils 
étoient  plus  capables  d'aucun  fenti* 
lent  de  réjouiflance.  ' 
Lçs  Troupes  duDuc  deNemqurs,. 
H  iij 
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"  aïant  repris  cœur  par  ce  rafraîcliîflê<< 

^^^^*     ment ,  fortoient  tQus^Ies  jojiss  avec 
lès  plus  cQuragecuHiki^Bourgeoifier. 
Jk  retiraocHoient  ies'viyrça  auXIamiT' 
.duKbi  ,Aé  forte  qvi'en  ^peu  de  terni,. 
;ja  chereré  commença  de  «y  mettre;, 
les  maladies  s^multiptierent  ,&  Yu» 
patience  prir  tellement  ïes^Gentib^ 
iiîommes  qui  y  étaient  accourus  tat 
refpérance  d'une  bataille  t.que  le  Roii 
Wiantcefa  adèmbla  fon  Coafeil  poor 
.chercher  quelque  reoiede  â-cesincon- 
^véniens.  Il  trouva  qtieles  difpoimQfll- 
jéroient  fi  mauvaifes .  dans  to^te  fon 
lArmée ,  au  il  valoir  mieuxfaire  retrai- 
te ,  que  de  s'expoier  à  ira .  plus  gmà 
affroot.  MÀis  cofnfl^ejl  ^voît  ngiMt 
de  quitter  l'entrepr ife  de^Paris ,  itfcn» 
ta  en  pafTant.de  l'emporter  par  efca- 
lâde  »  du  côté  de  rUniverfiré  ,.entce:la 
Force  S.  Jacques  &  cell^.de  S.  Ibr- 
ceau  ;  xe  qu  aïaat  «fait  inucilemefit ,  il 
fe  retira  à  Senlis  »  &  :de-là  à  Gr&U 
.    Ei^uite  ne  poavant  mieux  faire»  j 
prit  Clermont  en  Beauyoîfis ,  quLior 
i.*Atfflceéu  commodott  Senlis  if  Ccmpiegnejmni 
itoi  eft  ccn-  tl  mit  une  partie  de  fes  Troupes  dans 
uzmu  de  fe  lejViUcs  tfalentour  de  Paris ,  en  en- 
voïa  une  autre  dans  les  Provinces  pour 
les  iftflfurer  dans  Tohéiflance  >  &  ne 
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rtînc  auprès"  de  lui  qu'uni  ckinp  vo-    ^miço-** 

Mit. 

.  Lorfqu'il  fut  retiré  ,  -  le«  'Ducs  de 
'atfne'&  de  Mayenne   s'élàrgiretic  ' 
tans  la  Brîe.  Parme  2  folfiçité  inftam- 
qènt  par  Içs  Ligueux»a(fiégea  Corbeil.  '     .     . 
[(lepëftfbfc  preftdreen  quatre  ou  cinq  p^^J^*^!* 
ôiiirs',  &  îl  y  niit  un  mois  tout  entier  ;  ee  oTrbêa  ist 
ïute  que  le  Duc  dçMayenn<?,pàr  non-  *«  p'"**** 
rhalance  ou  par  jaloune ,  ne  lui  four* 
liflbit  des  munitions  que  peu  à  peu.  * 
De  forte  quevoïant  fon  Armée  fedt« 
ninuer  de  beaucoup  ,  &  d'ailleurs  (e- 
icentfer  à  toutes  forces  de  défordres ,  ' 
*  rexempte  dés  Soldafts  François  ,  il  • 
lert  retourna  en  Flanfdre ,  fort  mal     irve»  re'. 
âtitent  de  la  coi>duite  de  ia  Nation  tourne  en 
hnçoife ,  qu'il  avdit  trouvée,  difoit-  ^^^^'"^ 
/ineonftdnté  &  vofage, pleine  de 
loufiès  &  de^divifioilsf ,  fnfatiable  & 
m  rèconnôi^âte»  Son  ^hl^rih  lé 
ifoit  pàrler'a'infi  '- 

Avarn  tfùe  de  'partir ,- H  "eut  le  dé^ 
aifirdlaîpprettdrelapéttede  Corl^îl, 
Il  lui  avcrt  t  fefit  coûté.  GiVry ,  Gx>ti- 
tfhetïr  de  Brie  p^ûrjeRôi ,  le 
"tineniiît  pir  éfcafade.  Et latlgtte,    CprWieÀ 
ièljïaés  înrtkncés  jjii^eMe^en  fit.rihlXtl'^ 
:  jamais  obliger  le  Duc  de  Parme 
denieUrer  en  France ,  iufqu'a  tint 
Hiv 
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..qu'elle  l'eût  repris.  Il  lui  laiflà  feule- 
j  j^o.  ment  huit  mille  hommes  de  fes  Trou* 
pesy  promettant  de  revenir  au  Pria- 
tems  avec  une  plus  grande  Armée  » 
.&  lui  confeillan^  cependant  d'amufir 
le  Roi  par  des  Traités  de  Paix  ,  Jut 
qu  à  la  prochaine  campagne;  comSt 
que  le  Duc  de  Mayenne  île  manqua 
pas  de  fuivre ,  &  par  ce  moïen  re* 
tint  encore  en  fon  Parti  plufieun 
.Villes  qui  étoient  prêtes  de  Tabaih 
donner. 

L'expédition  du  Duc  de  Parme ,  en 

France ,  retarda  beaucoup  les  aflàicei 

du  Roi  :  mais  elle   n^avança  point 

celles  du  Duc  de  Mayenne;  au  con-. 

traire  elle  les  embrouilla  «  &  y  mit  des 

difpofitlons  qui  à  la  fin  les  ruinèrent* 

Car  le  Duc  de  Parme  >aïanc  connu  Ici 

iiéfauts  du  Duc  de  Mayenne  «  fit  con- 

jDoitre  au  Confeil  d'Efpagne  qu'il  étoit 

peu  propre  pour  l'avancement  deleurt 

intérêts ,  étant  trop  foible  &  trop  peu 

autorifé»  pour  tenir  en  liaifon  uafi 

Le  Pttc  de  g^and  Parti  ;  trop  jaloux ,  trop  lent  6c 

f  arme  con-  ttop  parefleux,  Dour  donner  ordre  à 

5Ef;a7ne^^i  tout  ;  qu'aiufi  il  faUoit  que  leRoi  d'Ef- 

le  rendre      pague  prît  luî-méme  le  foin  de  la  Li- 

«ifcVuI  g**®»  ^  s'en  rendît  abfolument  le  nuiî-î 

%s^  ue.  Que  pour  cet  effet  ,il]  gagnât  les 
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Eccléfiaftiques  &  les  peuples  dcç  ;r!  an-     "^i*  ■    '^ 
des  Villes ,  qui  aïant    beau:ojp  de     '^^* 
difpoiition  à  voir  changer  Tetat  du 
gouvernement  »  parce  que  fous  les  Rç- 
goes  derniers,  il  avoic  écé  fort  rucit 
aasPeuples ,  fe  porteroient  facilement 

10a  à  joindre  les  Villes  enfemble  »  en 
fenne  de  Cantons ,  ou  à  faire  un  Rdl 
dont  la  puiilance  fût  fi  limitée ,  qu'il 
Be  pût  déformais  les  aocabler.  d'ira* 
pots  ou  de  gens  de  guerre  ,  comme 
î     troient  fait  les  deux  derniers  Rois* 
dt      En  effet  le  RqI  d'Efpagnc  trouvant  Le  Roi  dEf. 
I    cette  voie  la  plus  commode  pour  fes  Ç^»"*"*^,^','"'' 
^    deflèins  ,  &  penfant  par-là  changer  la  tant  ^J'  Du« 
i-    France  en  République  ou  y  faire  un  ^«Mayenne» 
^    Kol  qui  ne  iubliitat  que  par  lui  »  ne  rendre  mai- 
»    confidéra  plus  tant  leDuc  de  Mayen^»  V«  ^i^'F^"* 

*      «  M  •    r  •         o    ■         1»    rrcL    des  Villes 

^   De  comme  il  avoit  fait ,  &  ne  lauiitapar  des  î^ç^ 
l    (juc  foiblement  ;  mais  fe  mit  à  entre«  «i«>n*' 
[   tenir  les   faâions  dans  les    grandes 
;    Villes ,  &  particulièrement  celle  des 
\    Seize  à  Paris  ,  n  y  épargnant  point 
Targént.  On  croit  au  il  en  dépenfa  de 
fi  grandes  fommes  a  cela  ,  que  s'il  en 
eût  mis  autant  à  entretenir  des  Ar^ 
mées ,  il  eût  conquis  une  bonne  partie 
de  ce  Roïaume. 

Ox  notre  Henri  s'étant  apperçu  de5^^,^^;|^^, 
fes  deiTeins ,  travailla  de  ion  côté  à  ce  Duc. 

Hv 
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les  rompre.  Et  premièrement 
*^^^*  au  Duc  de  Mayenne  il  Tamac 
par  careOes  &  par  pinfieurs  bon 
femens  ;  ce  qu'il  fatfeit  à  deux 
lune  pour  eflàïer  de  It  gara 
Kautre  pour  le  rendre  plus  fiiM« 
Efpagnols.  Pour*  le  même  effe 
choit  dfi  lui  augmenter  lé  dégoi 
avoît  déjà  de  cette  Nation ,  & 
cela  lui  promettoit  de  grands 
tagess  s'il  Youloit  s  accommode 
lui«  Par  ces  moïens  il  lé  rerin 
jour^  un  peu  >  raUèntitfoii  ard< 
Veimpecha  de  porter  ka  chofes 

fu^lf^^^i^^*'^^!'*^*'*^  aux  Péuôles. 

ies^^^^^s!me  il  Tovoir  que  c'étok  le.  m 
gouvernement  de  fbn  Prédéceffi 
en  avoit  altéré  les  afiêAtons ,  < 
ayoii  fourni  dû  prérexte  &  d'ôc 
à  ta  Ligue  d^  caufer  leurs  em 
mens  >  U  a  omettoit  aucun  foin 
cune  bonté' pour  lesramenet  C 
;nent  à.leuis^  devoi^t^; 

Ce-bçn  S(fage  Rbi  conndén 
TOUT,  gtiérir  un  mal ,  ïî  faut  e 
Ul  caufes  V  &  qu*ain(]  il  n'avo 
corriger  &»adoucif  les  maùvaif 
meurs  qui  avoient  mis  TErat  i 
trêmité.  IT  conooiflbit  affez,  po 
x^it  vu»,  q^ufi  trois  db^fes^prin^ 
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ment  avoient  renda  fon  Prédéceflèui:  ■ 

odieux  •&  doîitèmptîblé.  '*^* 

^  La  prèiiiière  ééôit  fa  molleffê  &  Trois  moîent 


iRoi,  iî  tù^Kgebit  de  ij  appliguet ,  fe"&  iSi^pï 
»&ne  prenoit  point  allez  à  ccsur  Id  catioB. 
sicoiiduitè  Se  les  afiaires,  mais  s'a- 
9)donnoit  prerqùe  tout  à  fês  pkifîrs  ; 
»  comme  fî  la  BLoiaiité  »  qui  eit  la  plilfr 
»|randè  &  la  plus  ëminènte  des  chô* 
)»ies  d'ici-t>as  ,  h'étoit  ôu'un  vain  di* 
3»vâtxfleinent ,  &  que  Dieu  eût  fait 
^\ts  Rois   feulement  pour  TamoUt 
3ikd*eux-même^  ,  &  non  pas  pour  fà 
»  gloire  &  pour  le  bien  commun  ét^ 
A  nommes* 

»  La  féconde  ftoît  foh  mauvais  \  ^^  dîffipa- 
»  ménagement  &  la  d.iffipation  de  (tt  i'^n^n^.  ^' 
«Finances  ,  <jui  Tavoierit  obligé  de 
«chercher  dés  moïens  extraordinai- 
3»res  &  fâcheux  d'exiger  de  ràrgent. 
»Or  il  n  avoit  pas  diflSpé  fes  Firian- 
Â  ces  feulement  par  ces  profufîons  eX'- 
«trêmes,  &  par  les  dons  immenfes 
9»  au  il  faifoit  à  fes  Favoris  ,  ce  qui 
9»  défefpéroit  les  Peuplés  ;  inais  plut 
9>  encore  par  fa  négligence ,  pour  ce^ 

Hvj 


i8o       histoire: 

m  »  au'il  ne  fe  donnoit  pas  la  peine 

ÏJ90.      5,  d'en  prendre  connoiiiàQce  i  &  de  , 
.9)  veiller  fur  ceux  à  qui  il  confiait 
33  l'adniiniftration  ;  lefquels  »  oubliaot. 
3a  qu'ils  n'en  étoienc  que  les  difpeor  u 
>3  lateurs ,  les  prodiguoient  en  mille  J 
33  folles  dépenles ,  &  les  diftribuoieo|;  i 
33  à  leurs  créatures  »  comme  fi  c'eût  été.   ; 
»  leur  propre  bien,  .  .   j 

^  .    39Latroifiémeétoiclepeudecr&fr 

Ses  manières  ,     ■  ,  a    r^     m.   r 

d*ag'ir  trop  fi-  '^  ce  qu  OU  avoit  en  la  v>i  >  &  les  m' 
•^•*  33  nîeres  d'agir  avec  fes  Sujets»  trop 

3)  fubtiles ,  trop  fines ,  trop  couver- 
33  tes  ;  en  forte  qu'il  avoit  ce  malheur 
33  au  on  étoit  toujours  en  perpétuelle 
3ft  défiance  avec  lui  >  que  toutes  fesf  pa- 
^  rôles  &  fes  démarches  fembloient 
»  être  des  pièges  ,  &  qu'on  penfoit. 
33  faire  prudemment  de  croire  tout  le 
ao  contraire  de  ce  qu'il  vouloit  qu'.on 
>3  crût. 

Or  le  Roi ,  aïant  reconnu  que  ce$ 
mauvaifes  voies  avoient  conduit  fon 
Frédéceflèur  au  précipice ,  fe  réfolut . 
tant  par  Tinclination  qu'il  avoit  au. 
bien  »  que  par  bonne  politique  >  d'ea 
fuivre  de  toutes  contraires.  .   . 

33  Premièrement ,  il  voulut  monnret 
»  à  la  Ligue  ,  qui  lui  difputoit  le 
99  Sceçtre  ^  qu'il  étoit  digne  de  le  por^. 


DE  HENRI  LE  GRAND.  1 8 1 

»  ter.  Et  pour  cela  il  agiflbit  conti- 
»  nuellement ,  non  pas  feulement  à  la     jfi^^^^, 
^  campagne  &  dans  les  chofes  de  la  très  '^moïent 
»  guerre ,  mais  dans  le  cabinet,  pour  *o»*  contrû- 
«  les  délibérations  des  affaires  impor-  q^els'^Hearl 
'  étantes ,  pour  les  négociations ,  pour  y^^^t 
^  »  Tordre  &  la  diftribution  defesf  i-  raffeftlon 
^nances ,  &  pour  la  difpenfation  des  de  fesSujets. 
^charges  &  des  emplois,  pour  les 
^  connoiflanc«s  des  principales  Loix» 
*  de  l'ordre  &  de  la  police  de  fon^y^ 
^  Roïaume  ;  enfin  ,  pour  toutes  les  d'ame. 
^  occupations  que  doit  avoir  celui  qui 
^3  ne  fe  contente  pas  d'être  Roi  de 
^  nom  s  mais  qui  le  veut  être  en  efFet, 
^  L  youloit  bien  avoir  de  fidèles  Mi- 
3>niftres  ,  mais  il  n*avoit  point  de 
»  compagnons  ;  il  leur  commettoit  le 
»  foin  des  affaires ,  de  telle  forte  qu'il 
»  demeuroit  toujours  le  Maître  abfo- 
33  lu  ,  &  eux  les  Serviteurs.  Il  les  ai- 
33  moit  tendrement ,  comme  il  eft  ]u{- 
»  te ,  &  ufoit  d'une  grande  familiari- 
33  té  avec  eux  ;  mais  il  n'eût  pas  fouf- 
y>  fert  qu  ils  euflent  manqué  de  fou- 
33  miflion  &  de  refpeft.  S'il  prenoit 
33  leur  confeil ,  c'étoit  par  forme  d'a- 
yy  vis ,  non  pas  d'inftrucHons  néceflai- 
3>  res,  &  il  les  obli^eoit  bien  plus  fou- 
33  vent  par  raifon  à  fuivre  le  fien  > 


'i8â  V     MIS  t  Ô I R  E 

,-j^^     nquit  ne  fuîVôit  le  leur.  Il  les  lio- 
■         A  noroît  <ie  fes  gfebtt  &  xiê  fes  bien- 
»  faits;  inab  àSrèc  Jjropbrtîon  &  ine- 
»  foi*  t  a  *e  dohiWft  pas  tout  à  un 
ft  feuli'  oubieïiidèMonrrois,.  oait 
3»  comme  Perè  cpiiijftïta  il  diftribiioit 
»itfï  récompShfts  %  tofas  ceux  qu[il 
»  en  jHgeoit  digbès  ;  êlrî!  vowloitqu'ili 
9»  le»  iécufiiht  de  j%^  misths  ,  bon 
>*  ffAtit  dfe  <!tm  «•sSftftiî  ;  a^jiBtiint 
»  qu'il  ftvdit  qiife  *)nftter  &  faire  ià 
»  bien  èft  le  pltttf^iétik  ^ribiittft    i 

»laSôùvéKiinet«.f(ii**îïe^>««**»'    '■ 

3»  muniquér  à  pérfonnè: 
t.f  •   ^.     »Enfétonaiieu,HiWlt*^htrfe'- 
fesF.M««.  «paftictilibrdèbiéhfelfèMflffiKKWéé  , 

»  fes  Finalités ,  à  (^Udî  éttatfé  ià<m 
h  roblîgeoiént.LèçJfèiihtfcr.^'Hiftôit 
»  d'un  naturel ,  iiàn  pas  àVàré ,  iWîi 
>»  ménager  &  qtli  haîflbit  lèè  'Çrdfiï; 
?,  fionsi  Lé  fecofed ,  qtf  il  aimoh  fe» 
9»  Peuples  .  &  qu'il  les  épaf  gttoit  le 
»  plus  qu'il  lui  étoit  poffible  j  car  a 
>>  faifoit  confciénce  dé  tirer  l'argent 
$»  de  leurs  bourfes  pour  rfaritrês  cli<** 
y»  fes  que  pour  des  ùfa»es  très-nécéf- 
*  fàires.  Auffi  n'a-r-il  jamais  cii  zvi^ 
5ï  près  de  lui  deces  Sangfues  de  Cour , 
5>  qui  tirent  tout  à  eux,  &  qtri  ne  fé 
»  foucient  pa»  d'où  il  vienne ,  poùrvit 


DE  HENRI  LE  GRAND.  i8} 

%  qu'ils  en  aient;  Le  trôifiéme  »  que 
ft  le  befoin  »  csà  il  avoic  toujours  été ,  '^^^ 
il  lai  a'voit  fait  conoo&fe  la  valecur  &  • 
»  la  néceffité  de  l'argetit ,.  &  qu  il  étoit 
»  bon  de  le  bienaénager  »  parcequ  ii 
bitoit  difficile  d'emecouvrer.  Lequa- 
»  triéme  «  tfùe  n Vîant  pas  été  élevé 
»  dans  rîgnotancedetaflBiires ,  com* 
Bme  trop  fouyent  on  y  élevé  les 
ji  Princes  >.it étoit  bieain(orn»é  que  la 
«plâpart  des  maux  »  qui  avoient  af- 
nfligé  la  France,  jirocédoient  de  1^ 
]>  maavaife  adminiitcatioa  des  déniera 
2>  publics.  y> 

Entre  tous  les  (oins  donc  qull  prit 
de  bien  gouverner  fon  Etat ,  il  n'en 
eut  point  de  plus. grand  ni  de  plus 
continuel  que  celui  de  régler  fes  Fi* 
oances,  &  d'éclaircir  cetre  matière. 
LesSurintendans  fàvoienc  embrotril- 
lée&embarjpaiTée  de  cent  mille  noeuds^ 
afin  qur'onre  put  jamais  Ja  dévelop- 
per 8c  h,  démêler  s  &  ils  avoient  fait 
en  forte  que  ce  maniement»  comme 
dilbituo  Financier  de  ce  tems-là,  étoit 
«ne  magie  noire,,  où  Ton  ne  pouvoir 
voir  goûte  »  ft  qu'ainfî  le  bien  da 
Prince  &  lefang^du  pauvre  Peuple 
demeuroieut  toujours  à  leur  difcré- 

Il  y  avoit  pour  lors  dans  les  Fman** 
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«»ces  un  Gencilhoœme  Normand  aom* 


***"•     mé  François  d'O,  aaiétoitSurinten* 
ï^^^f^.  dant  dès  le  Règne  de  Henri  IH.  Cet 

Surintendant  ,  *     j.    ^         •       #     •     ■         -li 

des  Finances,  nommera  dire  vrai,  ecoit  nomble- 
randdiffipa-  men^  prodigue  en  toutes  fortes  de  dé- 
penfes.  Ses  profufions  le  rendoieot 
plus  ingénieux  &  plus  fubtil  à  trou- 
ver de  nouvelles  inventions  pour  ans* 
cher  la  fubftance  des  Peuples  jurouei 
dans  les  moelles  ,  &  pour  trouoler 
de  plus  en  plus  l'ordre  aes  Finances  • 
afin  qu'on  ne  connût  point  la  dépré- 
Ic  Roi  eft  dation  qu'il  en  faifoit.  Or ,  quoique  le 
îefoutLenRoj  !«  cop^ût  bien  pour  tel  qail 
cette  charger^  etoit  »    néanmoins  parcequil  avoit 
roMe lèsM-  ^^^  ^^^^®  Cabale  avec  les  Mignons  te 
gies.  Serviteurs  de  défunt  Henri  UI ,  oui 

faifoient  les  zélés  Catholiques ,  il  tut 
contraint  de  le  foufirir  dans  cette 
Charge ,  en  attendant  que  fes  afl^ires 
Cuflent  en  meilleur  état.  Cependant , 
pour  réprimer  fa  convoitife  infatia- 
Dle,il  prit  lui-même  peu-à-peu  la  con- 
noiiTance  du  maniement  de  fes  de^ 
niers,  &  y  apporta  tout  doucement 
les  ordres ,  tantôt  par  un  moyen ,  puis 
par  un  autre  ;  de  forte  qu'il  fut  avec 
le  tems  le  brider  &  le  réduire  en  tel- 
le  façon ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  pren- 
dre que  peu  de  chofe  en  comparaifoD 
de  ce  qu'il  prenoit  auparavant. 


suie ,  qu'ils  n'en  avoient  aux 
cie  tous  les  autres.  11  ufoit 
le  prudence  dans  fa  conduite» 
t  n'ufa  jamais  ni  de  fourbe  >  ni 
îflTe,  ni  d'artifice.  Le  Prudent  Sa  hônna 
rche  jamais  que  par  des  voies  ^^'-^-^  ^'*"" 
s  &  vertueu(es  ;  l'Artificieux 
ntraire  ,  par  des  voies  obli- 
Se  mauvaifes  :  le  Prudent  ne 
être  que  généreux  &  bon  ;  au 
le  l'Artificieux  ne  peut  être  que 
,  trompeur  &  méchant.  Or  »  il 
rrain  que  toute  la  vie  de  ce 
Roi  n  a  été  que  générofîté, 
»  douceur  &  clémence ,  aïant 
clination  merveilleufe  à  obli- 
>utes  fortes  de  perfonnes ,  au 
{  de  careflessde  bon  accueil» 


j^„ I— 


J  :i  -.» 


lu     lîistofîïi^ 

^  -  •■         »  vers  les  Péaptes-de  Itt  cûtnpzgjaii 
'/*°*      3>  jufqtfà settmtt  etftttS^^dx  <piand 

,St  bonté.  ^,  roecafîbn  s;cifpîéfeitfdît;  d«f  mara^ 
s»  quils  foufiloiMtr&  pii'MëAêT^'^ 
»  n'èfi  éteit  paitif^la  cHift  ,^0*11  de^' 
»  ffroit  ardortttïCiir  ïà  i']pèix'  que  J^' 
>»  fus-Chrift  a  tant  recottittiifiàéé  aux 
^Chrétiens  y  &  que  c'étoicnt  fes  En- 
»  nemis  qui  leforçoient  de  faire  la 
3>  guerre,  laquelle  il  d^^èftoit  comme 
3>'la  fouree  qe  tous  crimes  &  de  toih' 
9»'toutes  miferes; Il  ptairoifloit  dans  fon  J 
^'vifage  une  céiHaitie  gaieté  ,  dam 
*  fon  diféours  urte  vivacité  &Brt 
9>  grade  defpric  particulière,  daiostott' 
»>  tes  fes  adtons  iHie  l'éfoîûtioa  &  UM 
»  promptitude  y  qui  contentoieiit  les 
>»'  plus  difEciles  >  &  animbtént  les  plot 
»  froids.  Bien  qu  il  Tût  encore  Ifugne^' 
»>-not ,  il  parloit  avec  refoeâ-  du  ràyt 
dy'&desEccléfiàftiqiies;  il  traitottio 
99>Grafids  &  les'Gentilshbmmes  cëioh 
5»  me  fes  compâgdoits ,  &  n^aî^/^ 
9y  afièz  de  quoi  leur:  donner  »  il  les 
»  flattoit  de  la  gloire  d'être  lé  hifte 
9»  droit  dé^  l'Etat  ,^  &  de  luifdutént»  |i 
Il  oubiioit  M  Couronne  fur  la  tête»  Il  ne  fav<rit 

Î?â3 pomt  »<:equ6c'^tôit quede  Véngeancé^fttt  ; 

de  ▼eftgçaû-  >>  grand  coeur  étoit  fans  aucun  fiel  >  il 

*•*  9»  pîirdonRoit  les  injitf es ,  &  même  l» 
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D^oablioit^  fiicilement ,  pourvu  qu  U  ""TJ^IJT^ 
^reconnût  qut  Ton  s'en  repentoit; . 
»&qu  on  avofc  dîfpoiition  à  bien  fai- 
»îe;  ou.'<Ia  moînr-à-ne  plus  faire  de  ' 
s^mal*  C^' avec  cet  armes  t  plutôt 
»  qu'aTeer-épée^qu'il  vamquit  fes  plus  cf„*i^i|"'f^ 
»cruél9£nnemis,qa'U  força  les  cœurs  Roïaumepiu- 
*Jcs  phi9:dur^  &  les  plu»  envenimés  ^°'^"«^^ 
»  a"  l'aimer  ,  &  que  des  Ligueux  les 
•»^p]us  paffipnfiés^  il  fit  fes   plus  fi^ 
^i^deles  Sèrvkeurs  ;  eftimant  que  c'é- 
i»toic'  un  procédé'  convenable  à  la 
«grandeur  &  à  la  bonté  d'un  Souve- 
«hûtTiXlene.pas  perdre  ceux  qu'on 
«^poBvoît  acquérir,  &  de  les  retirer 
«je  la  faute  plutôt  que  de  les  abî« 
\^f  mer.  Voilà  donc  comme  il  fuivoic 
df'de^roacesLtoutes'contraîres'à.ceUes^  i 
«  oue  fon  Prédécefleur  avoit  tenues,  a» 

Depuis  le  départ  duDuc  deParme , 

jx  Partis ,  celui  du  Roi  &  celui  '   ^f  *! 
igue  ,  demeurereiit  i3uelque&  jaioificf 

^.^..^.ly  une aflèz  grande f9iDleSe ,  dans  le Fatti 
fertoAs  ifouK  fanent  ^^loment  touri-  &dan$1erui. 
«ûtife^ar^te  mal  des  jdivifîons  Se  des  ^m  Roi. 
)idk>uÛQs  vAvec  cette  différence  néan- - 
moins  «.ique  celles  du  Parti  du  Roi  fu-- 
MBt  éteintes  par  &. bonne  conduite»* 
^  que  celles  de  la  Ligue  allèrent  tQU*< 
jours  eo  craiflant; 


188        HISTOIRE 

"-  •      Il  y  avoit  une  furiéufe  jalouGc  cft' 

^^^'^  tre  le  Duc  de  Nemours  &  le  Duc  de 
Mayenne  »  Frères  iltérins.  EUen'étoit 
pas  moindre  entre  le  Duc  deMayeo-  j 
ne  &  le  Duc  de  Lorraine  ;  &  plo  | 
grande  de  beaucoup  entre  le  même  j 
&  Its  Efpa|E!:nols ,  qui  lui  fufcitoieot  3 
mille  traverfes  par  le  moîen  desSeh*  ] 
ze.  Car  comme  il  ne  pouvoitlesfouf*  2 
frir  pour  compagnons  ,  ils  ne  pofr  î 
voient  lefouffrîr  pour  maître,  &de*  J 
firoient  fur  toutes  chofes  que  la  Ligui.  I 
eût  un  autre  Chef  que  lui.  ^ 

^     ,  n    .      Dans  le  Parti  du  Roi  femblable-  ^ 

Dans  le  Parti  .,  .  .  r    ' 

du  Roi  trois  ment  il  y  a  voit  trois  ou  quatre  ne- 
ftaions ,  des  tions.  La  première ,  celle  d!es  Hugue-^ 

Huguenots  ,  •    •  J        «  •    -a  • 

des  Catboii-  nots  rigides  &  opiniâtres  »   qui  M: 
eues  &  des  ^QuiQÎçujt  point  que  le  Roi  parlfttda* 

Serviteurs  de  /•     r  •       •  Vi      •    *  •   "^     j    t» 

Henri  III.    le  faire  inltruire»menaçoient  de  iih- 
bandonner  s'il  y  fongeoit ,  &  pour  cet 
eâèt  Tobfervoient  fans  cefle  »  &  t0th- 
voient  à  dire  à  toutes  fes  démarcha; . 
La  féconde ,  celle  des  Catholiques  > . 
oui  étoient.  zélés,  ou  qui  feignoieot  • 
oe  rétre  :  ceux-là  tâchoient  de  l'élo^  - 
gner  des  Huguenots ,  &  murmuroieiiC.t 
lorfqu  il  leur  vouloit  donner  descha^  • 
ges,  ou  des  emplois»  ou  qu'il  lesen-i* 
tretenoit  en  particulier.  Latroifiénie, . 
celle  des  Serviteurs  &  Courci&ns  de 
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lenri  III ,  à  qui  Thumeur  de  notre 
lenri  déplaifoic  i  parce  qu  il  ne  leur .  * ^^ '' 
onooit  pas  tout  ce  quils  vouloient» 
;  qu'il  ne  fe  laiflbit  point  mener  à 
ur  fantaifie.  Cjeux-là  étoientla  plû^. 
irt  Athées  &Xibértins»  ^néanmoins 
>inmuniquoi€fAt  avec  les  Catholi-» . 
œs  9  &  caufôient  beaucoup  d'înquîé» 
ideauRoL 

De  ces  deux  dernières  faâions  join  -  ^\J^^ 
isenfèmble  «  il  s'en  fornia  une ,  qu'on  forma  les 
omma  le  Tiers-Parti.  Charles  Car^  Tiéri^Parti. 
ioal  de  Bourbon ,  qu'on  avoit  appel- 
\  le  Cardinal  de  Vendôme ,  tandis 
ue  le  vieux  Cardinal  de  Bourbon  vi- 
Qit^enetoit  le  Chef.  Ce  Prince  vain 
:  ambitieux,  «'imaginant  que  la  Cou* 
3ine  lui  feroit  déférée»  fi  Henri  IV. 
3n  Coofin  eni^toit  exclus,  fufcita  les 
^tholiques  de  preflèr  fa  converfion  , 
•ans  la  croïance  qu'il  avoit  que  la 
oofcieoce  de  ce  Roi  &  fes  affaires 
\y  étant  pas  encore  difpofées ,  il  n'y 
)ourroit  pas  entendre  ,  &  que  par 
^nféquent  il  le  feroit ,  par  ces  fourdes 
nenées,  paiTer  po^r  un  Hérétique  opi- 
li^e,  &  obligerQÎt  le$  Catholiques 
i l'abandonner,  puisa  ie  tourner  de 
ba  côté.  Cette  faâion  fut  la' plus 
Vigereufe  affaire  que  notre  Henri 
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•  "  eût  jamais  à  démêler ,  quoiqu'il  fît 

IfPf  •    .  femblant  de  la  méprifer ,  &  qu'il  nom-  • 
ma  ceux  qui  enécoienc.»  les  Ttatê» 
las.  £Ue  n  éclata  point  à  mafqiielt-r' 
vé,  &  ne  k  li^ara  point  ouTerct- 
ment  de  lui  ;  mab  pour  cela  miam 
elle  en  étoit  plus  à  craindre.  Elle  pro* 
duifît  enfin  cebien  «qu'il  &t  contniac; 
de  fe  faire  inftruke  tout  de-boa  «  &  d»  ' 
reconvertir^ 
Quant  aux 'Hufuenoos, comme  il»' 
im$  foiSî^  virent  qu'il  pretoit  Foreille  aux  j>oo-^ 
^%  ^^(T '^  teurs  Catholiques»  ils  s'aviferenCi  afia  ' 
Toïe?depuS:<îc  l'envelopper  de  telle  forte  qifîl  oe 
àH  ^"iv"^^*^  P^^  écnapper,  qu'il  feUoit  folti- 
afin^'rem-  citer  puillamment  la  Keine  EUfabetlu 
|*chw^ft&  les  Princes  Proteftan»  <i'Alldma- ' 
jiiquc.      ^  gne,  de  lui  envoïer  de  grande^  fi»* 
ces  >  par  le  moïen    de(qiielèâ»^ilf  \ 
croïoient  le  faire  venir  à  bout  dehi  ' 
Xigue«  apcès  quoi  il  a'auroit  plot  b^ 
fbin  de  le  convertir ,  &  que  cepee- 
dant  ils  le  t?endroient  toujours  obfé- 
jié  par  ces  Troupes  étrangères*  £n  ^ 
fet ,  Ëlifabeth ,  qui  avoit  une  extiê*  - 
me  ardeur  pour  fa  Religion  Protef- 
tante  »  s'intérefla  fon  dans  la  caulê 
de  ce  Roi  «  l'affifta  toujours  généreu* 
fement ,  &  foUicita  avec  chaleur  les 
Princes  d'Allemagne  d'y  concouric 
avec  elle. 


:.  qu'il  le  véri^  qu'avec  ces 
7ar.proyifionJkuUmcni ,  le  mon- 
aflî  Ennemi  de  cette  faufle  ^- 
qu'il. ][étoît,4t8r&âions  de  la 


su,  ■ 


ipt,xe  |ems  le  Pape  ^îxte  V  „  m<j*  * 
: ,  laiflant  dap^Je  tçéfor  de  l'E-  iT 
ioq  millions  d'or,  qu'il  avoir 
w  'il  .écpit  fort  (jégoûoé  de  la 

&  tendoic  les  bras  fi^m  qu'il 
t-à  notçe JHlenri  pourje  rap« 
dans  rJÈgiift  ,,.au  |ieu  que  la 
f eflfprçoit  de  iw  en.  fermer  les 
»  afin  de  l'exclure  de  la,Roïau- 
xte  fiicceda  Urb^ip^VII,  qui  ne 
îégeque  15  joiirs^Et  à  cet  Ui> 
rrégoire  XrV,le<juelétant,yé.  ^^  ulf^^ 

,  &  Efpagnol  d  inclination ,  xivV^^^''* 
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■■'^  '  *■.    une  fur  S.  Denisw  Le  Chevalier  c[' Au- 
'^^'*      raalé,  l'un  de  leurs  Chefs >  quonàp- 
4es  L^urars  peUûit  le  Lion  rampant  de  la  Ligue« 
^"'  ^*  Af""'  y- ^^  ^"^  ^^  milieu  de  la  Ville,  corn-    ' 
Scr  d'Aumâ"  ^^  U  s'enécûlt  prefqûe  rendu  le  maî- 
le  fut  tué.     tue.  Le  Rôi  de  (on  côté  en  tenta  une 
Entre  rife  ^^^^^  ^^^  Paris.  On  la  nomma  la  Jonr- 
^u  Roi  fur    née  des  Farines ,  parce  qu  il  devoit 
r^^a^'ïa^"  furprendre  la  Ville ,  fous  prétexte  d'ua 
journée  îdes  convol  de  Farines  qu'on  y  amenoitf 
farines.       jj^^is  elle  fut  découverte ,  &  obligea.  : 
le  Duc  de  Mayenne,  fur  les  véhé^J 
r       ^"    jnçnîes  crieries  que  .firent  les  Sei2ei| 
^e  recevoir  quatre  mille  hommes  dt 
Garnîfon  Efpagnole  ;  ce  qui  retarda . 
de  plus  d'un  an  la  réduâion  de  Fa^ 
ris. 

Il  eO:  bon  de  favoir  que  Tiin  & 
l'autre  Parti  n'aïant  pas  de  fonds ,  ne 
pouvoient  pas  tenir  continuellemeot 
leurs  Troupes  fur  pié ,  &  ne  faifoienti 
pour  ainfi  dire  •  la  guerre  t}ue  par  in- 
tervalles. Quand  elles  avoient  été  croit 
mois  enfemble  ,  elles  fe  retiroieoti 
puis  fe  railembloient  à  quelques  tenu 
de  là ,  &  félon  qu'elles  écoii^nt  les  plv 
fortes  ou  les  plus  foibles  ,  elles  fai- 
foient  des  entreprifes. 
Chartres af-  Le  Roi,aïant  ramaifé  les  fienneSr 
ficgé  &  pris  afficgea  la  Ville  de  Chartres ,  où  la 

Baurdaïuerc, 
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)Urdaifiere  commandoit.  Il  y  avoit  ^^ 
ude  gejns  de  guerre  dedans  ;  le  fiége  '^  ' 
anmoins  fut  long,  difficile  &  meur- 
er.  Sa  longueur  donna  fujec  au  tiers 
irti  de  remuer  quantité  d'intrigues 
et  daagereufes  :  mais  la  prife  de 
tte  Place  les  réprima  pour  quelque 
dis.  Il  en  rexKlit  le  Gouvernement 
Chivernî ,  Chancelier  de  France , 
li-l'avoit  eu  avant  que  la  Ligue  s'en 
tfaifîe. 

Après  cela  le  Duc  de  Mayenne ,  qui 
î  fe  voïoit  pas  en  trop  bon  état , 
ivant  le  confeil  du  Duc  4e  Parme, 
Qoua  une  Conférence  pour  la  paix  » 
li  s  étant  fëparée  fans  rien  faire  » 
5  Princes  Lorrains  &  les  principaux 
befs  de  la  Ligue  tinrent  une  Aflèm- 
ée  générale  à  Reims.  Il  y  futréfolu 
Cétant  tous  enfemble  trop  foibles 
wr  réfifter  au  Roi ,  &  aïant  manque 
vgentjlfalloit  néceflairementnoUer 
ec  l'Efpagne  ,  plus  fort  qu  on  n'a- 
ilt  pas  fait  :  &  pour  cela  ils  dépê- 
erent  le  Préfident  Janin  vers  Phi-  j^^  p  , 
>pe.fecond.  Ce  Préfident  étoit  hom-  janin  va  en 
l  de  forte  cervelle  &  bon  Fran-  p4>»gn«  ^c 
is,  qui  travailloit  pour  la  Ligue  &  Uguc. 
lir  le 'Duc  de  Mayenne  ;  mais  qui 
uloit  fauver  l'Ëtat  en  fauvant  la 

1 


15)4,     tïISTOIRE 

i^pi^     Religion  ;  tellement  qu'il  tâchoit  b&tf 
de  fe  fervir  des  Efpagnols,  mais  3 
ne  vouloit  point  les  fervir ,  ni  pro- 
L'Efpagnoi  c^ï^^"^  leur  avancement.    Il  ne  faiit 
a  pour  but  de  pourtant  pas   douter  que  comme  il 
du dTbrisde  avoit  fes  fins  .  ils  n'euffent  auffi  Its 
u  France,     leurs ,  &  qu'ils  ne  penfaflTent  à  fe  dé- 
dommager des  frais  qu'ils  faifoient 
pour  la  Ligue  »  fur  le  Roïaume  de 
France, 

L'Efpagnol  avoit  pour  aide  &fe* 
cond  dans  fon  deflein  ,  le  nouveau 
Pape  Grégoire  XiV ,  qui  alloit  encore 
plus  vîte&  avec  plus  de  chaleur  que 
lui.  Car,  fans  avoir  égard  ni  aux  ùx* 
très  que  Monfieur  de  Luxembourg, 
depuis  Duc  de  Piney ,  lui  écrivoitdo 
la  part  des  Princes  Se  Seigneurs  Ca- 
tholiques qui  étoient  dans  le  Parti 
du  Roi,  ni  aux  foumiflions  &  trèf 
humbles  remontrances  que  lui  faifoit 
le  Marquis  de  Pifany ,  qui  étoit  à  Ro- 
me député  de  leur  part ,  il  embraib 
fortement  les  intérêts  de  la  Ligue  ;  il  j 
entretint  çorrefpopdance  avec  les  Sà^  | 
[c^  recevant  des  Lettres  d'eux ,  8c  leut 
en  écrivant ,  &  qui  plus  eft ,  il  dé- 
ploïaprodigalementleTréforqueSix« 
te  V  avoit  amafTé,  pour  lever  une 
^mée  de  douze  mille  hommes  qu'ft 


n   contre  les  Prélats  qui  fui-  nicationcon* 
le  Roi ,  &  l'envoïa  par  JVîar-  îlit$  "ui  f^* 
Landriane  fon  Nonce  ,  avec  ^'.^'^^J^  . 
é  d'argent  pour  diftribuer  aux  raVgint  m 
le  Paris  &  aux  Chefs  des  ca-  Seire. 
apj  les  grandes  Viltes. 
Parlement  de  Tours ,  aïant  eu 
!  ce  Monitoire ,  le  fit  lacérer 
main  du  Boureau  «  &  décerna 
5  corps  contre  le  Nonce.  Celiiî 
s  au  contraire  cafTa  cet  Arrêt , 
!  étant  donné»  difoit-il»  par  gens 
uvoir ,  &  ordonna  qu'on  obéîc 
t  Père  &  à  fon  Nonce. 

ÏS  tout ,  ces  Bulles  ne  produi-  Tout  cela  ne 

►as  grand  effet  d'abord,  &  Ie^*«  &'^^ 
d  de  Bourbon  fe  tourmenta  en 
)ur  faire  foulever  rAflemblée 
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.     lypi.         W  ^'^^  arriva  pas  dd  même  dti 
II  n'en  alla  Troupcs  que  le  Rqî  avoit  fait  lever  ea 
5^'  Ifôîé^T  Âllcimagne  par  le  Vicomte  de  Ture»» 
notre  HenrL  ^^'  E^es  fervirent  beat|coup  aux  afc 
11  fut  utile  faires  du  R,oî  ,  &  lui  donnèrent  de 
paTîe  vl-    notables  avantçigçs.  En  récoinpenfc  il 
Comte  de  Tu- honora  ceSeigneqrduBâtQn  deMaié* .; 
^^^'         cbal  deFrance ,  pour  le  rendre  plusca<  ■  ■ 
pablç  d'epoufer  Charlotte  de  la  Mark;  i 
bqcheffe  de  Bouillon  &  DaraeSoaw  î 
vcraine  de  Sedan  »  laquelle  quoique-  j 
Huguenote ,  a  voit  été  puifTamment  fOf  '  i 
cherchée  d'amit\é  &c  de  force ,  par  k  | 
!puc  de  Lorraine  ^  qvii  deÊrott  la  ma-  j 
lier  à  fon  Fils  aîné  le  Marquis  du  Ponti  j 
Le  Roi  fit  ce  marfage  pour  mettre  un  { 
homnieen  tête  au  Duc  de  Lorraines   ; 
qui  aidpità  foutenir  la  Liguç.  De  quoi  : 
le  no^vea^  Maréchal  s'acquitta  fort 
bien,aïantentr'autçes  beaux  exploit! 
furpris  Stenay  h  nu\t  précédente  di' 
fçs  noces* 

Lç  Roi  avoit  un  autrç  grand  Ca- 
Ducdrief*  p^taine  len  Dauphiné  ;  c*étoit  Iliefdi* 
^iguieres.  guiçres,  qui  contenoit  ce  PaiVlà^  aïaq^ 
rçduit  la  Ville  de  Qrenoble ,  &  quilm 
f^uva  la  Prpvencef  dont  le  Duccta< 
Savoie  penfoit  s'emparer  &  démena» 
brer  cette  pièce  de  la  Couronne.  Ce 
pue  étant  Gendre  de  Philippe  II  Roî 
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le ,  la  puKTance  de  fon  Beau-      iTprT^ 

oît  fon  ambition  &  fon  cou- 
lui  faifoit  oublier  raflPevftion 
liement  que  (es  Prédécefleurs 
prefque  toujours  eu  pour  la 
jufqu'à  fe  tenir  fort  honorés 
nfînnnaires  de  nos  Rois.  Mais 
lire  &  la  vaillance  de  Lefdi- 
firent  échouer  tous  fes  hauts 
fpécialement  par  les  batailles 
n-de-Palieres  &  de  Pont- 
ùce  Duc  reçut  autantde  perte 
Dnfufion. 

:c  tems-là  notre  Henri  con-  11  conçoit 
la  paflîon  pour  Gabrielle  J^.^'^p^- 
qui  étoit  parfaitement  bel-  Gabridic. 
me  très-noole  Maifon  ;  & 
lion  alla  fi  fort  en  augmen- 
te tandis  qu  elle  vécut ,  elle 
ncipale  place  dans  fon  cccur , 
à  quen  aïant  eu  trois  ou 
nfans,  il  avoit  quafi  réfolu 
ufer  ,  quoiqu'il  ne  l'eût  fu 
ivec  de  grands  embarras  & 
ultés  fort  dangereufes.  Aïant 
'ille  de  Noyon ,  il  en  donna 
rnementau  Comte  d'Eftrées, 
:ette  Belle,  &  peu  après  en- 
charge  de  Grand-Maître  de 
Le ,  qui  avoit  déjà  été  tenus 
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^^^j^     par  Jean  d'Eftrées,  Tan  mil  cinq  dt^ 

cinquante. 

Comme  il  fe  repofoit  un  peu  après 
lefiége  dèNoyon»  il  apprit  l'évafioa 
du  Duc  de  Guife ,  qui  après  plufieun  j 
G«ffc?rfau!  û"^ï'^^®n^aîîves,s*étoitlauvé en  plein  j 
ve  d^  la  prU  midi  du  Château  de  Tours  >  oh  il  âoit  -l 
*^"*  en  prifon  depuis  la  mort  de  fon  perei 

La  nouvelle  d'abord  n'en  toucha  pai 
moins  le  Roi ,  qu'elle  le  furprit.  Il 
redoutoit  ce  grand  nom  de  Guife  qq 
lui  avoir  tant  fait  de  peine.  Il  avoit 
peur  que  ce  jeune  Prince  ne  recueil- 
lit l'amour  des  Peuples  >  que  fon  Peu 
avoit  poffédé  à  un  fi  haut  point  ;  $ 
il  regrettoit  d'avoir  perdu  un  gag«; 
qui  lui  pouvoir  fervir  a  beaucoup  dt 
Raironne.  chofes.  Toutefois   après  qu'il  y  ctf 
îlldideurde  ^"  P^^  ^^v^  *  il  dimînua  fes  appréhett- 
iienriivfur  (îons  ,  &  dit  à  ceux  qui  étoientau- 

le,  de  s'en  réjouir ,  que  de  s'en  mettre 

en  peine ,  parce  qu'il   arriveroit  »  ou 
que  le  Duc    de  Guife  fe  rangeroit 
auprès  de  lui  >  auquel  cas  il  le  tni- 
teibit  comme  fon  Parent  >  ou  auîl  | 
fe  jetteroit  dans  la  Ligue  >  &  qu'alon 
il  feroit  impoilible  que  le  Duc  dB 
Mayenne    &   lui    pufTent    demeurée 
long-tems  enfemble  fans    fc  bxoui^. 
ler^  &  devenir  Ennemis, 
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Ce  proenoftic  fut  très-téritable.  Le  ^ 

Duc  de  Mayenne  aïant  vu  les  réjouif -  *  ^=^  *  • 
laoces  que  toute  la  Ligue  témoignoit 
de  cette  nouvelle  ,  les  feux  de  joie 
ip'ea  firent  les  grandes  Villes  »  les  ac-- 
lions  de  grâces  que  le  Pape  en  avoit 
mdues  à  Dieu  publiquement,  &  les 
efpérances  que  les  Seize  concevoient 
de  voir  reflufcitér  en  ce  Prince  »  la 

Eoteâion  &  les  qualités  de  Ton  Père, 
nt  ils  avoient  été  idolâtres  ;  le  Duc  ^^  ^^^  ^ 
de  Mayenne,  dis-je ,  voïant  tout  ce  -  Mayenne de^ 
h,  fut  frappé  d'une  forte  jaloufie  ;  &  î^»«"5  i'»^"* 
quoiqu  il  lui  envoiat  de  1  argent ,  avec  veu. 
prières  qu'ils  puflent  s'entrevoir,  néan- 
moins il  ne  le  comptoit  pas  comme 
un  nouveau  rçnfort  >  mais  comme  un 
nouveau  fujet  d'inquiétude  &  de  fi- 
chérie  pour  lui* 

En  effet  ce  jeune  Prince  noua  auflî-     Les  Sché 
tôt  une  grande  liaifon  avec  les  Seize  ,^7/^*^^^ 
&  leur  promit  de  prendre  leur  pro-  Te ,  &  veu- 
teôion.Parcemoïen.là  &  par  1  ap- }^"^  p%^;* 
pui  des  Efpagnols,  ils  s'ennardirent  Mayenne, 
ie  telle  forte ,  qu'ils  réfolurent  de  per- 
Ire  te  Duc  de  Mayenne ,  ne  ceflant 
le  décrier  fa  conduite  parmi  les  Peu*    . 
les.  On  alTure  qu'il  y  en  eut  quel-  ^s  écrivent 
ues-uns  dentreux    qui   écrivirent  au  Roi  dEf. 
àe  Lettre  au  Roi  d'Efpagne,  par  la-  p^^**®' 

liv 
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^  quelle  ils  fe  jettoient  entre  (es  htis ,' 

'î^i.      &  le  fuppîioient,  s'il  ne  vouloit  ré- 
gner fur  eux,  de  leur  donner  un  Roi 
de  fa  Race ,  ou  de  choifîr  un  Gendre 
pour  fa  Fille ,  qu'ils  recevroîent  avec  ; 
toute  obéifTance  &  fidélité.  Ils  sévU 
ferent  outre  cela  de  dreffer  un  nbu-  ^ 
veau  formulaire  de  ferment  pour  h 
Ligue  ,  qui  extluoit  les  Princes  do 
Sang ,  afin  dlobliger  tous  lesSufpéâl, 
qui  ne  voudroîent  pas  jurer  une  cho- 
ie fi  contraire  à  leur  fentiment ,  dt 
fortir  hors  de  la  Vi.le,  &  de  leur  abao* 
donner  leurs  biens.  Par  cet  artitici 
ils   chafTeront  plufieurs    perfonncs  i 
lis  chûffent  entr'autres  le  Cardinal  de  Goniy  i 
deGondy&  Evcque  de  Paris,  qu'ils  avoient  prit 
yiufieursau-  en  haine,  parce  qu'avec  quelques Cu* 
t.c*4eFans.  ^^  delà  Ville,  il  travailloit  adroite- 
,  ment  à  difpofer  les  Peuples  en  faveur 
4u  Roi. 

Il  ne  leur  reftoît  qu''à  fe  défaire  du 
Parlement  ,  qui  les  veilloit  jour  & 
nuit ,  &  qui  arrêcoit  leurs  entreprifes. 
Ils  avoient  pourfuivi  la  condamna* 
tiond'un  nommé  Brigard,  parce  qu'il 
avoit  correfpondance  avec  les  Roïa* 
liftes  ;  le  Parlement  Taiant  abfousi 
ils  en  furent  fi  irrités ,  que  les  pte 
paflîonnés  d'entr'eux  ,   de  complot 
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Fait,  &  de  leur  autorité  privée ,  aïans  m 

fait  prendre  les  armées  à  ceux  de  leur     i5^u 

(aâion ,  allèrent  Te  faifîr  des  perfon. 

nés  du  Préfîdent  BriiTon  »  de  Larcher 

fc  de  Tardif,  Confeillers.  Ils  les  me- j;?!  ""  j'JJi; 

./.         .  ^^1  A     f  X  riDle  attentat 

Derent  pnlonniers  au  Chaceiet  ,  ou  ils  font  pen- 
iprès  quelques  formalités ,  l'un  d'eux  ^ént  Br^fl^I 
leur  prononça  la  Sentence  de  mort  ;  &deuzCoik^ 
en  exécution  de  laquelle  ils  les  firent  ^«*i^«*» 
pendre  tous  trois  a  la  fenêtre  de  la 
chambre  ,  puis  le  lendemain  porter  à 
la  Grève  ,  a6n  d  émouvoir  le  Peuple 
€n  leur  faveur.  Mais  la  plupart  eurent 
horreur  d'un  fî  damnabie  attentat  »  & 
les  plus  zélés  même  de  ce  Parti-là  de- 
meurerent  muets  »  ne  fâchant  s'ils  dé- 
voient l'approuver  ou  le  blâmer. 

Il  fe  trouva  quelques-uns  de  ces 
Seize  aflèz  déterminés  pour  vouloir  u„s^"^ÎJ"ç^ 
paflcr  plus  avant.  Ils  difoient  qu'il  «uOi  ruer  le 
felloit  achever  la  Tragédie,  &  fe  dé-  ^i^/yenne  , 
feire  du  Duc  de  Mayenne,  s'il  appro^maîsie  cœir 
choit  de  Paris  ,  il  étoit  pour  lors  à^^"'"""^^^*- 
Laon  j  Qu'après  cela  ils  pourroiènt 
«*afiiirer  de  la  Ville ,  élire  un  Chef  qui 
dépendît  d'eux  ,  rétablir  le  Conleil 
des  Quarante ,  aboli  par  ce  Duc ,  & 
demander  l'union  des  grandes  Villes. , 
Et  certes  il  y  a  apparence  qu'aîant 
ta  Baftilie  4ont  Bmy  étoit  Gouves* 
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^  neur  ,  le  menu  Peuple  &  la  Oarolfoo 

i  ^^  I ,      Efpagnole  pour  eux ,  ils  euITent  pu  fe 

rendre  maîtres  de  Paris ,  &  aprb  cfr 

la  traiter  tout  à  leur  aife ,  ou  avec  le. 

Koi ,  ou  avec  le  Duc  de  Guife.  ott 

avec  les  Efpagnols  ;  mais  ils  manque' 

Sarceia  ce  i^^^t  de  réfoiution.  Cependant  le  Duc 

Doc  vient  à  de  Mayenne  aïaut  hcfité  deux  joun 

fat"e*  pendfe  ^  il  viendroit  à  Paris ,  parce  qu*ila9fc"; 

s«?»r«  ;  ce    gnoit  qu'ils  ne  lui  en  fermaient  Ici  : 

tiTr^enVu  portes ,  s'y  rendit  avec  quelques  genl  '- 

fiôion  dft    de  guerre ,  &  voîant  que   le  Parlfr 

•"*•         ment  nofoit  entreprendre -de  faire  le 

{)rocès  à  ces  gens-là  »  il  fe  réfoluc  t 
es  châtier  lui-même  »  quelque  chofe 
3^  ui  en  pût  arriver  ;  ainfî  fans  forme 
e  procès ,  dans  fon  cabinet ,  il  en  con^ 
damna  neuf  à  mort.  On  n*en  pucat- 
trapper  que  quatre  ,  qu'il  fit  pendre 
dans  le  Louvre  ;  les'cinq  autres  fe  faii- 
verent  en  Flandres.  Le  plus  remarqua- 
ble de  ces  cinq  étoit  Buify  le  Clerc» 
âul  avoit  été  contraint  de  rendre  la 
ailille  aux  gens  du  Duc.  On  l'a  vn 
traîner  fa  misère  dans  la  Ville  de  Bru- 
xelles ,  &  conferver  toujours  fa  haine 
contre  les  François ,  jufqu'au  dernief 
foupir  de  fa  vie  >  qui  finit  peu  avaBjt 
la  dernière  déclaration  de  la  guene 
cmre  les  deux  Couronnes^ 
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Ge  terrible  coup  aïant  mis  bas  en-      ^ 
ùerement  la  faâion  des  Seize,  leDuc       ^    *  ^ 
fit  quatre  PrcCdens  au  Parlement ,  où  qull/c  P  ■  "rî- 
ilny  en  avoit  plus;  car  Briflbn  étoit  dcn$  a»  Pat- 
rcfté  feul  ,,  les  autres  étant  alle's  à  ^•'""'* 
Tours.  Mais  il  montra  bien  qu'il  en- 
tendoit  mal  Tes  intérêts  ;  car ,  à  mon 
tvis^il  eft  impo(rible  que  le  Parlement 
&  la  Nobleâe  demeurent  long-tems 
fiparés  dWec  le  Roi  ;  &  la  force  d'un 
Parti  contraire  à  la  Roïauté  ne  peut 
confîfter  qu'en  deux  chofes  ,  ou  au 
Peuple,  ou  aux  gens  de  guerre. 

Lorfque  le  Roi  eut  reçut  le  fecours      U^*» 
d'Angleterre  &  celui  des  Proteftans  _  ^^  Roi  aC- 
d'Allemagne,  il  affiégea  la  Ville  de  oTvaurs"' 
Rouen.  Ce  fut  un  des  plus  mémora-  étoit  Goo- 
bics  fiéges  de  ce  tems-là.  Villars /'"''"'*'* 
Gentilhomme  Provençal ,  qui  en  étoit 
Gouverneur,  y  fit  des  aftions  merveil- 
leufes.  Le  Duc  de  Parme  venoit  à  fon 
fecours ,  &  avoir  joint  pour  cela  le 
Duc  de  Mayenne  ;  mais  Villars ,  qui 
craignoit  qu'ils  ne  vinlTent  pas  à  tems , 
&  même  que  le  Duc  de  Mayenne  ne 
lui  ôtât  fon  Gouvernement  s  il  entroic 
le  plus  fort  dans  fa  place  ,  fît  un  efforc 
pour  fe  fecçurir  lui-^même ,  &  par  une 
'ortie ,  qiion  pouvoir  quafi  nommer     Crinêe  U 
(me  bataille  ,  écarta  les,  AjHicgeaps  ^émotihu 


i'<»itw« 


rage  des  Bourgeois  s^afFoiblif] 

fut  contraint  de  leur  écrire  < 

j^^  yj^jg  hâtaflent   de  le  venir  dclîvr 

prcflee ,  le    Ducs ,  fur  un  avis  fi  chaud ,  ra 

OTè%1enr*au  ^^"^  l^urs  Troùpes  en  un  jour 

tccoius.        feren.t  la  Somme ,  &  marchî 

bagage  .firent  plus  de  trente  1 

quatre  jours,  quoîqu^il  y  eut 

chemin  quatre  rivières  à  pâflei 

Etant  arrivés  à  une  lieue  de 

ils  fe  mirent  en  bataille  dans  ur 

à  côté  de  Dernetah  Le  Roi  < 

allé  à  Dieppe ,  trouvant  à  fo 

fon  Armée  trop  afFoiWie  &  é 

gée  pour  réfifter  à  ceux  de  d 

LeRoî  lève  J^  ^^y^  ^         j^  fj^g^  ^   fo 

lefiége,  OC  *  j.     ^  t 

fe  retire  au    regret ,  &  les  attendit  a  une  I 
Kontdei'Ar-  jj^  douze  heurcs  durant  tn  I 
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opîniâcra  qu'il  falloit  prendre  Caude 

bec  pour  déboucher  la  Seine ,  &  avoir      1591m 

des  vivres  pour  Rouen.  Il  fallut  que 

le  Duc  d^arme  fe  rendît  à  fon  avis. 

Ils  prirent  Caudebec  en  vingt-quatre 

heures,  mais  Parme  y  fut  bleffé  eLiip^fJ^^rdl 

bras, d'une  moufquetade,  &  quelques  Caudebcc,/ 

jours  après  le  Duc  de  Mayenne  tom-  jf  ouc^tc 

ba  malade  ;  de  forte  que  les  deux  Gé-  Mayenne  v 

ncraux  étoient  tout-à-Ia-fois  fur  la  li-  S*c. 

tiere. 

Cependant  dans  cinq  ou  fix  jours  L'Armée  du 
l'Armée  duRoi  fe groflfît  detrois mille  ^**\S'^j|jJ^' 
chevaux ,  &  de  iix  mille  fantâîTins  ac-  fuit  le^  detU 
courus  à  fon  fecours  des  Provinces  ^""* 
circonvoifines;  en  forte  qu'il  étoit  plus 
fort  que  les  Ennemis  d'environ  cinq 
mille  hommes.  Alors  la  chance  tour- 
na. Il  fe  met  à  les  chercher ,  il  les  en- 
ferme près  d'Yvetot,  &  leur  coupe 
les  vivres  ;  fi  bien  qu'ils  font  con- 
traints de  déloger  de  nujjjt ,  &  de  fe  ve- 
nir pofter  près  de  CauÇébec.  Les  deux 
Généraux  étant  encore  au  lit ,  &  leurs 
Troupes  fort  confternéevS ,  le  Maréchal 
de  Biron  leur  enleva  un  quartier,  & 
enfuite  défit  leur  Cavalerie  légère.  enievruiT* 
L'Infanterie  du  Roi  fe  préparoic  au  ^^^.^^^^  » 
même  tems  de  donner  fur  l'Infante-  p»"  îl^'d^ 
jic  W^ionne,  qui  f^ins  dowcdam  h  ^a-reemiéie^ 
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j  '  fraïeur  où  elle  étoit  ,  eût  demandé 
quartier  ;  mais  Biron  la  rappella ,  de 
peur,difoit-il,  quelle  ne  s'engageât 
entre  deux  quartiers  des  Ennemis,  On 
crut  qu'il  le  faifoit  ainfi  pour  ne  pas 
achever  une  guerre,  où  il  avoit  le 
principal  commandement.  En  voici 
une  preuve  aflez  grande.  Une  autre 
fois  le  Baron  de  Biron  fon  fils,  qui 
depuis  fut  aufli  Maréchal  ,  lui  aïaot 
demandé  cinq  cens  chevaux  &  autant 
d' Arquebufîers  en  crouppe ,  pour  aller 
invertir  le  Duc  de  Mayenne ,  qui  étoit 
en  beau  début;  comme  le  Père  eût 
vu  en  effet  que  cette  entreprife  étoit 
infaillible  ,  il  le  regarda  d'un  œil  de 
colère ,  &  lui  dit  en  jurant ,  Quoi  donc, 
Maraut  ;  nous  veux-tu  envoïer  planter 
Il  vfut  faire  j^^  choux  à  Biron  ?  5>  On  peut  connoî- 
guerre.  ''  tre  par-Ia  d  ou  vient  que  les  guer- 
53  res  durent  fi  long-tems  ;  c'eft  que 
93  les  Chefs  ont  intérêt  de  les  prolon- 
90  ger,parce  qu'ils  y  trouvent  leur  avan- 
13  tage  ;  tout  de  même  que  les  gens 
»  de  Pratique  trouvent  le  leur  à  pro- 
13  longer  les  procès.  33 

Quelques  jours  après  ,  le  Duc  d« 
Parme  s'étantlevé,  repaffa  dans  fofl 
efprit  toutes  les  inventions  &  too« 
U9  ftrâtagéines^  qu'il  avoit  appris  gil 


1J5>1. 
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dh  long  ufage  &  par  une  profonde  • 
méditation»  pour  fecirer  d'un  fi  mau« 
vais  pas.  Il  ne  trouva  point  d'autre  if- 
fîie  que  de  pattét  la  rivière ,  &  de  fe 
retirer  vers  Paris  en  diligence.  Il  fie 
bâtir  pour  cet  effet  deux  Forts  vis-à- 
vis  l'un  de  l'autre  fur  les  deux  bords 
it  la  Seine ,  avec  des  redoutes ,  qui 
commandoient  fur  l'eau  ,  Se  de  grands 
dehors,  qui  s'avançoient  vers  TArmée 
du  Roi.  A  la  faveur  de  ces  Forts ,  il 
paflfa ,  durant  une  nuit  obfcure  »  Batta- 
ge, Cavalerie ,  Infanterie  &  Artille- 
rie,  fur  des  pontons,  &  fur  des  ba-ferYtlaite^ 
teaux  couverts  de  planches ,  qu'il  fk  Duc  dt  Pa 
defcendre  de  Rouen ,  fans  que  Je  Roi ,  î^^RoMa^ 
qui  en  effet  s'en  apperçut  trop  tard-,P"»<ic  cmp 
put  l'en  empêcher.  Lorfqu'il  eut.paf-  '^*'"' 
fe',  il  prit  fa  marche  par  les  Plaines 
de  Neuf  bourg,  &  fit  telle  diligence 
qu'il  arriva  au  Pont  de  Charenton  en 
quatre  jours  ,  n'aïant  fu  dormir  de 
bonfomme , ai nfi qu'il  l'avoua  depuis^ 
qu'il  ne  fût  dans  la  Brie. 

Après  cela  il  ramena  (es  Troupes 
aux  Païs-bas ,  étant  tout  couvert  de 
gloire,  d'avoir  pour  la/econde  foî« 
fait  lever  le  fiége  à  un  grand  Roix, 
lorfcju'il  y  avoit  le  moins  d'apparea- 
llt,  ^  4'avoif^  à  {a  vue  »  tiguip^^t  âl 


»î  fe  que  le  gain  de  deux  bataille: 
^>  Gonnoiflant  que  le  chef  -  d'c 
>>  d'un  grand  Capitaine  n  eft  pa 
9»  de  combattre  &  de  vaincre,  ce 
9i  de  faire  ce  quil  a  entrepris  ; 
p  hafarder  le  combat.  >3     ■ 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
Xniere  fois  que  le  Duc  de  Parm 
vança  pour  le  fecours  de  Rou( 
Roi  alla  au-devant  de  hii  ave< 
partie  de  fon  Armée  jufqu'à  Aui 
tant  pour  l'empêcher  de  paflTer  1 
tit  ruiffeau  qui  y  eft,  que  po 
reconnoître  ;  &  qu'avec  quati 
cinq  cens  Carabins  feulement , 
jêta  long-tems  fur  cul  toute  Y  A 
ennemie  par  deux  ou  trois  ch 
très-vigoureufes.  Le  Duc  de  I 
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tenus  de  fa  Cavalerie  légère.  Le  Roi , — -■ 

Voïant  les  (îens  C  prefles  qu'ils  ne     '^^*'* 
pouvoient  plus  réfîfter ,  fit  deux  vî-  fif^^f^.j!.^" 
goureufes  charges ,  pendant  iefauelles  don  du  Roî 
on  tira  la  plus  grande  partie  du  ba-^.^"?"*^*  • 

ige  hors  du  Bourç.  Mais  tout  le  gros  fon  arricr*. 

lia  Cavalerie  du  Duc  furvenant,  leS"^*« 
Roi  y  perdit  beaucoup  de  (un  mon- 
de, &  lui-même  courut  grand  rffque 
dy  être  tué ,  ou  fait  prifonnier.  Dieu 
permit  qu'il  n'y  fut  que  blefle  d'un 
coup  de  piftolet  dans  les  reins ,  lequel 
eût  été  mortel  fi  la  balle  eût  eu  plus 
de  force  ,  mais  elle  ne  perça  que  les 
habits  &  la  chemife ,  &  effleura  feu- 
lement la  peau.  Sa  valeur  &  fa  bon- 
ne fortune  contribuèrent  toutes  deux 
également  à  le  tirer  d'un  fi  mauvais 

i)as,  &  à  mettre ,  enfuîte  de  cet  échec , 
a  perfonne  &  ce  qui  lui  reftoit'  de 
Troupes  en  fureté. 

Le  Duc  de  Parme  admira  cette  ac- 
tion, mais  loua  davantage  le  courage 
que  notre  Henry   avoir  témoigné , 
que  fa  prudence  ;  car  comme  il  lui  eut 
envoyé  demander  ce  qui  lui  fembloit 
de  cette  retraite  ,  il  répondit  :  Qucn   ^^''^  ^'•• 
^ff[t  elle  itoitfort  belle;  mais  que  pour  Duc  de  Par- 
'w'i  i/  ne  Ce  mettoit  jamais  en  lieu  d'où  "?®  'I"'i^'5* 
**/w  contraint  dcft  retirer.  L  etoit  ta- 
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<>■■  ■  citement  lui  dire ,  qu'un  Prii 

,i5^u  tin  Général  doivent  mieux  fe 
ger.  ÂufTi  tous  fes  bons  ^rvitei 
rem  dès  le  foir  même  le  fupp 
vouloir  épargner  fa  perfonne 
dépendoit  le  falut  de  la  Frano 
Reine  d'Angleterre ,  fa  plus 
Amie,  le  pria  par  Lettres  de  fe  ' 
conferver,  &  de  demeurer  au 
dans  les  termes  d'un  grand  Ca] 
qui  ne  doit  aller  aux  coups  >  qi 
la  dernière  extrémité. 

Après  la  levée  du  fiége  de  ] 

la  plus  grande  partie  de  l'Arr 

Roi  pafla  en  Champagne  à  h 

fuite  du  Duc  de  Parme ,  &  mit 

ge  devant  la  Ville  d'Efpernay 

Bîfon  PercP^^^*  ^^  Maréchal  de  Biron  y 

»é  à  Efper-  d'uH  coup  de  fauconneau ,  qui  1 

**^*  porta  la  tête ,  en  reconnoiflant 

ce.  Son  Fils  aîné  ,  qu'on  nomi 

Baron  de  Biron  ,  audi  grand  C 

ne  que  le  Père,  &  fort  chéri  di 

fut  peu  après  honoré  de  la  me  m 

ge  de  Maréchal  de  France  ;  : 

perdit  la  tête  ,  comme  nous  vc 

un  peu  moins  glorieufement  c 

Père. 

^  Le  Duc  de  Mayenne  &  le] 

^  ^*     P4rmesétantféparésmaifatisfî 
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e  1  autre  ,  il  ne  fut  pas  mal  aifé  de     i^p^;    ' 
enouer  les  Conférences  entre  le  pre-  conférenctê 
nier  &  les  Roïaliftes.  Toutefois  la  reaouées. 
Jiofe  n  étoit  pas  encore  mûre.  Il  y 
ut  feulement  jette  des  femences,  qui 
porteront  leur  frtùt  à  quelque  tems 
d'ici.  Car  le  Roi  confentit  qu'il  fe  fe-  l^  r^î  ^^ 
toit  inftruire  dans  fix  mois  par  des  met  do  {e 
moïens  qui  ne  fiflent  point  de  tort  ^e'daTÎs  fiT' 
à  fa  dignité,  &  à  fa  confcience.  Il  moi$,&per- 
permit  auflî  aux  Seigneurs  Catholi-  "^wsie^îs 
ques  de  fon  Parti ,  de  députer  vers  le  pc 
Pape,  pour  lui  faire  entendra  le  de- 
voir auquel  il  fe  mettoit ,  &  pour  le 
fupplier  d'y  apporter  fon  autorité  ;  & 
que  cependant  on  traitcrbit  toujours 
la  Paix. 

Le  Duc  de  Mayenne  &  les  (lens 
demandoient  des  conditions  fi  avan- 
tagcufes  ,  qu'elles   faifoient  mal  au 
coeur  5  &  à  dire  le  vrai ,  bien  des  cho- 
fw  dans  cette  conjonfture  faifoient 
de  rembarras  à  notre  Henri.  Celle  ,     Le  Duc  de 
quiluicaufoitle  plus  de  peine,  étoit  Jf;;^:";^:,^, 
que  le  Duc  de  Mayenne  vivement  Etats  à  Paris 
Freffé  par  les  inftances  du  Pape  &  du  ^^^^  ^^'••* 
Roi  d'Èfpagne ,  par  les  remontrances 
des  grandes  Villes  qui  fuivoient  fon 
f  arti ,  &  même  par  la  néceffîté  de  fes 
affaires ,  avoit  convoqué  les  Etats  gé* 
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»■■  néraux  à  Paris ,  afin  de  procéder  i  lé 

*^^^*      nomination  d'un  Roi* 

L*éieaion      Or  cette  nomination  eût  étélaruh 
||V°  f  «^?ût  ne  indubitaW^  &  pcttc- 

•le  Henri  IV  être  l'entière  expulfion  de  notre  Hem  ' 
«cdeiiFran.  ^^  Q^^  jj  y  ^  j^jg^  jç  l'appafence  que 

tous  les  Potentats  Catlioliques  de  11 

Chrétienté  euflent  reconnu  le  Roi  qw 

les  Etats  euflfent  élu:  que  le  Clergé 

en  eût  fait  autant ,  de  que  la  Noblefle 

*&  le  Peuple  >  qui  ne  fuivoient  Henri 

IV  que  parce  qu'il  avoit-  le  titre  de 

Roi ,  a'euflent  peut  être  pas  fait  conf* 

cience  de  le  quitter  pour  un  autre  |i 

qui  les  Etats  Teuflent  déféré, 

E    éiîcnt     "^^^  donc  d'empêcher  ce  coup  mot» 

iiuc  ^?ouve  tel ,  il  s  avifa  fagement  de  faire  pro- 

^«  ^^^  ^**^  P^^^^  ^"®  Conférence  des  Seigneur!  » 

cette  Vcc-    de  fon  Parti ,  avec  ces  prétendus  Etati  , 

tioa»  Le  Duc  de  Mayenne  fut  très-aife  de 

cet  expédient ,  parce  qu'il  voïoit  biw 

que  le  Roi  d'Elpagne  défiroit  que  ce* 

lui  qui  feroit  élu  épousât  fa  Fille  Ifa* 

belle-Claire-Eugenie ,  &  qu  ainfi  cette 

éleftion  ne  le  pouvoit  regarder ,  puJf- 

Ïu  il  étoit  marié ,  &  qu'il  avoit  des 
Infans.  Mais  au(fi  de  peur  qu'on  ne 
s'accoutumât  à  reconnoître  le  Roi 
Henri  IV ,  il  fufcita  fous  main  quel- 
ques Doâeurs  à  dire  quç  cette  Coïke 
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ïrcncç  avec  un  Hifri^tique  étoit  il- 
icitç;  ^  en  vertu  de  cet  avis,  il  fit  '^^î^ 
infortç  qpe  les  Etats  arrêtèrent  qu'on 
le  con&rerpit  point  avec  lui ,  ni  di« 
]çâem^nc,  ni  indiireâement»  couchant 
!bp  établiiTement ,  ni  touchant  la  doc". 
crine  de  la  Foi  ;  iqais  que  Ton  pou« 
voit  conférer  avec  les  Catholiques 
tenant  fon  P^rti ,  pour  le  bien  de  la 
iieiigion  y  i(,  Iç  repos  public» 

I^  Légat ,  connoi0anc  |:>ien  où  cela 
àboutîroit ,  fit  tout  fon  pouvoir  pour 
cmpêchçr  Tefièt  de  cette  délibératioa 
<Ie8  Ëtats  ;  n>ais  à  la  fin  il  fut  cop- 
twint  d'y  donner  les  mains^  La  jCon-  ç^„|^^^^ 
fi&ence  fut  donc  nouée,  &  les  Pé-deSureoç» 
pûtes  de  part  &  d'autre  s'afTem? 
W«rent  au^ourg  de  Si^rçnpe ,  près  P^-» 
ùs. 

Itcs  ]Stats  écolent  aflèmblés  dès  le   Etats  é$îk 
mois  de  Janvier  de  cette  année  mil  f*;^";  ^^^' 
Cinq  cens  quatre^vingt  treize ,  &  le' 
t^oient  dans  la  falle  haute  du  Lou-* 
yre.Il  y  avoit  peu  de  Noblefle ,  grand 
nombre  de  .Prélats  ,  &  aiTez  bonne 
quantité   dp  Qéputés  du  tiçrs  Etat  ; 
mais  la  plupart  créatures  du  Duc  de 
Mayenne ,  ou  païés  par  le  Roi  d'Ef» 
pagne.  Ce  Prince ,  défirant  à  quelque 
v'ix  que  cç  f^t  ^voir  la  Couronne 
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"-■  j-^^         Il  étoit  donc  tems  que  notre  1 

Il  étoit  tems  ^^   fe  déterminât   à   dire   hautei 

que  le  Roi  fe  qu'il  vouloit  perfévérer  dans  fa 

convertit,     ligjon  ,  fans  vaciller  ;  auquel  c 

falloit  fe  réfoudre  à  une  gtierre, 

peut-être  il  n'eût  jamais  vu  la 

.    ou  qu'il  fe  réduisît  au  fein  de  TE 

Catholique. 

Les  Ligueurs  EfpagnoIIfés  af 
hendoient  fur-tout  ce  changemeni 
leur  eût  ôté  tout  prétexte  :  les 
Catholiques  le  fouhaitoient  ar< 
ment  ;  ils  avoient  peur  feulemeni 
fa  converfion  ne  fût  feinte  ;  les 
guenots  rigides  s'efibrçoient  de 
détourner,  jufqu  à  le  menacer  de 
gemens  de  Dieu  ,  s'il  abandoni 
difoîent-ils  Iç  Parti  d^  la  vérité  i 
gélique.  Mais  tous  les  Politique 
l'une  &  de  l'autre  Religion  lui 
(eilloient  de  ne  plus  différer.  1 
difoient  que  de  tous  les  canopi 
canon  de  la  Mefle  étoit  le  me: 
pour  réduire  les  Villes  de  fon  R 
xtie  ;  ils  le  fupplioient  d^  s'en  vq 
jfervir  ;  &  à  leurs  prières  ils  ajout 
des  menaces  de  l'abandonner  ,  • 
£e  retirer  chez  eux  ,  pour  ce 
^toient  ennuïés  de  fe  çonfumer 
fer  vice ,  pour  le  caprice  &  roj 


ir  j 
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trcté  de  quelques  MiniftresPrédicans  , 
qui  l'empêchoient  d  embrafler  la  Re- 
ligion de  fes  Prédéceffeurs. 

Outre  ces  motifs  humains ,  Dieu ,  Enfin  Diei 
qui  ne  manque  jamais  à  ceux  qui  le  j* feTea: Vj^- 
lecberchent  avec  foumiflSon ,  lui  éclai-  vertir. 
ïa  Tentendement  par  fes  faintes  lu- 
mières, &  le  rendit  capable  de  rece- 
voir les  inftruâions    faluraires    des 
Prélats  Catholiques.  Cette  réfolution 
prife ,  il  en  donna  incontinent  avis 
aux  Députés  de  la  Ligue  dans  la  Con* 
ftrcHce  de  Surène.  On  peut  penfw: 
quel  fut  leur  étonnement ,  &  com^ 
bien  le  Duc  de  Mayenne  fut  furpris  ; 
car  ils  ne  s  attendoient  point  du  tout 
i  cette  nouvelle. 

Les  Efpagnols  &  le  Légat ,  aïant    ^^^  ^ç 
tVL  le  vent   qu'il  s'alloit  convertir  ,  gnoU  &  le 
preflTerent  plus  fort  les  Etats  d'élire  J.;t«VesE7a» 
un  Roi  j  &  voïant  que  les  François  c)'éiire  ua 
nen  voulolent  point  qui  ne  fût  de^^*' 
leur  Nation  ,  ils  propoferent  que  leur. 
Roinommeroit  un  Prince  François  , 
lequel  régneroit  folidairement  &  par 
indivis  avec  l'Infante  Ifabelle. 

Quand  le  Parlement  eut  appris  ce-  <^' ""d  ^* 
la,  ic  que  les  Etats  ne  s'éloigne ientînInt*dePadI 
pas  de  cette  propofition  ,  ce  grand  p^^^  i»  Loi 
Corps ,  quoique  captif  &  eftropic ,  fe  ^*^'^"*' 
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'■  fouvenant  de  fon  ancienne  vigueur  J 

'^^3»     ordonna  que  remontrances   feroient 
faites  au  Duc  de  Mayenne ,  à  ce  qu'il 
maintînt  les  Loix  fondamentales  do 
l'Etat,  &  qu'il  empêchât  que  la  Cou- 
ronne, dont  on  lui  avoit  commbla 
liieutenance  ,   ne  fût  transférée  aux 
Etrangers.  Déplus,  il  déclaroit null 
tous  les  Traités  faits  &  à  faire ,  QUI 
feroient  contraires  à  la  Loi  de  TÈ* 
tat. 
Tcmoîgnage    P^  foupçonna  que  cet  Arrêt  i* 
avantageux  toit  douué  par  collufion  avec  le  Duc 
en  faveur  du  de  Mayenne  :  mais  Villeroy ,  le  plM 
Paricaïeui.   grand  hommc  d'Etat  de  ce  regne-lài 
rend  ce   témoignage  au  Parlement  i 
qu'il  prit  ce  confeil  de   lui-même  5 
N*aïant  point  d'autres  motifs  que  ceux 
de  C honneur  &  du  devoir ,  comme  gtnâ 
qui  aimoient  mieux  perdre  la  vie ,  }«* 
de  manquer  à   lun    &    à  t autre  ,  «• 
Qonnivant  au  renvcrfemcnt  des  Loix  Je 
Roïaume  dont  par  leur  inflitution  \ls 
font  Protecteurs  &  obliges  de  les  mai^ 
tenir ,  par  le  ferment  qu'ils  font ,  à  Un 
réception^  Ces  paroles  font  tout-à-fak 
mémorables. 
LcRciprecd  ,  ^a  vigaeur  de  cet  Arrêt  fit  reprc» 
Dieux.        dre  cœur  a  c-e  qu  il  y  avoit  de  boa 
François  à  Paris  &  dans  les  £catsii 


Les  E'iii. 
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■  au  même  tems  la   prife  de  Dreux  ,        ■ 
que  TArmée  du  Roi  força,  caufa grand     ^5^-» 

I  éconoement  aux  plus  paffionnés  Lî- 
•  gueurs.  Néanmoi'is  les  Efpagnoîs  ne 
cefferent  point  de  pourfuivie  leur  def- 
fein.  Le  Duc  de  Mayenne ,  penfant  les 
an-êter ,  leur  fit  des  demandes  excef- 
&vts  ,  avant  qu'on  procédât  à  Télec- 

.  tion  d'un  Roi.  Mais  afin  de  le  faire 
:  tenir  à  leur  point ,  ils  lui  accorde-  ^^ois  yr-^-yo. 
lent  tout;  &  enfin  ils  déclarèrent  aux  Terent  aux 
Etats  que  leur  Roi  nommoit  le  Duc  fioTie'^r^uc* 
deGuife ,  auquel  il  donneroit  fa  Fille  de  Guifo , 
en  mariage,  &  toutes  les  forces  qu'il  ^antc!*^""'^'" 
faudroit  pour  lui  aflurer  la  Couron- 
ne, s  ils  trouvoient  à  propos  de  lui 
donner  leurs  fuffrages  &  de  Télire. 

Jamais  homme  ne  fut  plus  étonné  Le  Dicc^e 
que  le  Duc  de  Mayenne ,  quand  il  vit  ^'"-^  ^'^i  ^ 
quil  feroit  contramt  d  obéir  a  Ion  Femme  c 
Neveu ,  &  que  fon  autorité  s'en  alloit  ^^^^  ^-^^ 
finir.SaFemme.encoreplusimparien- 

■  te  que  lui ,  ne  put  s'empccher  de  faire 
paroître  fon  dépit  &  fa  jaloufie ,  &c 

J)lutôt  que  de  loufFrir  qu'on  déféjât 
a  Couronne  à  ce  jeune  Prince  ,  elle 
confeilloit  à  fon  Mari  de  faire  la  Paix 
avec  le  Roi ,  à  quelque  prix  que  ce 
fût.  Il  étoit  en  effet  réfolu  de  tout 
fsdrc ,  plutôt  que  d'élever  fon  Neveu 


en- 
us. 
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— —  au  deflus  de  lui,  Ceft  pourquoi  il  < 
'^^5*     ploïa  toutes  fortes  de  moïens  j 

l'empêcher;  &  pour  cet  effet  il  c 
Il  fait  trêve  clut  uoe  ticve  avcc  le  Roi ,  nom 
avec  le  Roi.  tant  les  ôppofitions  du  Légat  & 

Efpagnols. 
-  -  .  .    ^     Enfuite  de  cette  trêve ,  le  Roi 

le  R©' vient  ^    -^   .       -f>      .  n    r  j- 

à  S.  Denis,  a  oaint  Denis,  ou  le  rendirent 
uuke^T'^'"^'  fieurs  f  xélats  &  Dodeurs ,  par  lei 
defquelfi  il  s'étoit  fait  înftruire. 
lliftorien  rapporte  que  le  Roi  fai 
faire  devant  lui  une  conférence  ci 
des  Dodeu'^s  de  Tune  &  de  IV 
Eglife,  &  voïant  qu'un  Miniftretc 
boit  d'accord  qu'on  fe  pouvoir  fan 
dans  la  Religion  des  Catholiques: 
Majefté  prit  la'  parole  ,  &  dit  î 
Miniftre:  Quoi?  tombe:^vous  d*aci 
qiion  pillée  fc  fiuvcr  dans  la  Rtlii 
de  CCS  Meilleurs  là  ?  Le  Miniftre 
pondant  qu'il  n'en  doutolt  pas ,  pc 
vu  qu'on  y  vécut  bien  ,  le  Roi 
5^^  .partit  très-judicieufement  :  La} 
«çnt  tiès-    dence  veut  donc  que  je  fois  de  leur 

qu^ étant  de  la  leur ,  je  me  fauve  fi 
eux  &  félon  vous^  &  étant  de  lavéî* 
je  me  fauve  bien  félon  vous^  maïsi 
pas  félon  eux.  Or  la  prudence  veut 
jefuiy^  U  plus  ajfuré.  AinCi  ^  apd^ 
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longues  inftrucMons,  dans  lefquelles  il      ij^,  j. 
Sj   voulut  amplement   être  éclalrci  de  11^,,.^^.^^ 
1^  tous  fes  doutes ,  il  abjura  fon  erreur,  erreur ,  & 
fcprofeffion  de  la  Foi  catholique  .  Jj^'^^^^^^ 
&  reçut  l'abfolution  dans  TEglife  A.b- 
batiale  de  S.  Denis,  au  mois  de  Juil- 
let ,  par  le  mînifterc  de  Renaud  dt 
Beaune  /Archevêque  de  Bourges. 

Dès  le  jour  même  on  vit  toute  la 
campagne  ,  depuis  Paris  julqu  à  Pon- 
toife  ,  éclairée  de  feux  de  joie  ;  & 
grand  nombre  de  Parifiens ,  qui  étant 
accourus  à  S.  Denis  pour  voir  cette 
cérémonie  ,  remportèrent  à  Paris  une 
entière  fatisfaftion ,  &  remplirent  tou- 
te la  Ville  d'eftime&  d'affeftion  pour 
le  Roi  ;  tellement  qu'on  ne  l'y  appel- 
la  plus  le  Béarnois,  comme  aupara- 
vant, mais  abfolu?Tient  le  Roi. 

Les  Etats  de  Paris  ne  fubfifterent  ^-e  Du: 
pas  long-tems  après  cela.  Le  DuCcon^éJ;c*^î' 
oc  Mayenne  congédia  les  Dépurés  ,  E-ats. 
W  s'en  retournèrent  la  plupart  mal 
latisfaits  dans  leurs  Provinces,  &  où 
ils  ne  fervirent  pas  peu  à  les  difpofer 
i  fe  réduire  fous  robéiflance  de  leur 
légitime  Souverain. 

Il  ne  reftoit  plus  aucun  prétexte  à 
la  Ligue ,  finon  que  le  Roi  n'avoit  pas 
l'abfolution  du  Saint  Père;  &  qu'ainiii 
Kiij 


V 
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■-- il  n  ctoit  point  encore  dans  le  giron 

de  TEglile  ,  &.qu  ils  ne  le  pouvoient 
reconnoître  qu'il  n'y  fût  entré  par  la 
le  Roî  en.  grande  porte.  Il  avoit  envoie  le  Duc 
îcNcvcis^à  3e  Nevers  à  Rome,  pour  négocier 
Rf  irc  pour  cette  affaire  auprès  du  Pape ,  qui  écoit 
w.ndu^iv  ^^^^  en  colère  de  ce  que  les  Prélats  de 
p«*  Fiance  avoient  entrepris,  de  l'abfoU' 

dre,  quoiqu'ils  ne  l'euflent  abfousque 
par  piovifion  ,  ad  cautelam  feuletnentt 
Cur  il  difoit  que  lui  feul  avoit  droit 
de  réhabi'  iter  les  Relaps,  comme  aïant 
le  fouverain  pouvoir  de  lier  &  de 
Le  Pape  fe  délier.  Voiià  pourquoi  il  fe  rendit  fi 
inonrra   fc  t  difficile,  &  ne  put  éttc  flécM ,  que 
loi  ICjU  il  vit  que  le  Parti  de  la  Ligue 
éioit  tout  à  fait  à  bas. 
1554.  Or  depuis  que  la  vie  &  les  adîoni 

du  Roi  eurent  fait  voir  que  fa  con- 
la  Ligue  verfion  étoit  fans  feinte  ;  la  Ligue , 
xor.be  par     n'aïant  pIus  de  valable  prétexte,  fut 
Sl'un   ^^pée  ,  pour  ainC  dire,  par  les  fon- 
ac.  démens  ;  fi  bien  qu'avant  la  fin  de 

Tannée  elle  tomba  par  terre,  &ilne 
lui  refta  qu'un  fort  petit  noi-^bre  de 
Places  dans  les  extrémités  du  Aoïau- 
me ,  les  autres  Chefs  n'aïant  pas  vou- 
lu' courir  jufqu'au  bout  de  la  fortune 
du  Duc  de  Mayenne.  Ce  Prince  étoit 
fort  irréfulu ,  &  ne  favoif  ce  qu'il 
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evoit  faire,  tant  à  caufe  de  fa  lea-  ■ 
!ur  naturelle ,  que  pour  le  reo^ret:  qu'il      ^^^'h 
voit  de  renoncer  à  Tautorlté  fouve- 
aine  qu'il  avoit- entre  les  mains,  & 
our  la  crainte  auflî  de  ne  pouvoir 
couver  de  fureté  auprès  du  Roi. 
Cependant   Vitry  défïrant  être   ^e 
)remier  à  rentrer  fous  robéiflance , 
»mme  il  avoit  été  le  premier  à  s'en 
ïparer ,  ramena  la  Ville  de  Meaux  ,  Ai!^*'L*yo, 
k le  Comte  de  Garces   celle  d'Aix Orléans, 
11  Provence.  Lyon  s  y  reinit  de  lui-f°Ycn"au 
Bcme  ,  dont  le  Duc  de  Mayenne  fut  Roi. 
aufe en  partie,  pour  avoir  voulu  fe 
Bndre  maître  de  cetîe  Ville,  &  Tar- 
icher  au  Duc  de  Nemours,  fon  Fre- 
î  utérin ,   qui  penfoit  fe  bâtir  une 
etite  Souveraineté  en  cePaïs  là.  Afin 
e  venir  à  bout  de  fon  deflein  ,  il 
/oie  par  de   fecretes  menées  ,  fait 
julever  les  Bourgeois  contre  ce  jeu-- 
î  Prince  ;  tellement  qu  ils  s'étoient 
i(is  de  fa  perfonne ,  &  l'avoient  mis 
ifonnier  au  Ghâteau  de  Pierre-En- 
fe.  Mais  il  fe  trouva  qu  il  avoit  en 
îla  plus  travaillé  pour  le  Roi ,  que 
)ur  lui  même  ;  parce  que  les  Bour- 
îois  qui  avoient  arrêté  le  Duc  de 
emours,  craignant  que  les  Frères  n« 
icco]:dairenc  entrç  eux  à  leur  préju* 
Kiv 
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„  dice  ,  traitèrent  fecretement  avec  lè    | 

1594-  Colonel  Alfonfe  d'Ornane,  Lieute- 
nant général  pour  le  Roi  dans  le  Dau- 
phiné,  &  s'étant  barricadés,  prirent 
l'écharpe  blanche ,  &  crièrent  »  viveU 
Roi  La  Châtre  femblablement  fe  re« 
mit  dans  le  devoir  aveclesVillesd'Or- 
Réduaioo  léans  &  de  Bourges.  La  Réduâion  de 

et  Paris.      Paris  arriva  le  vingt  -  deuxième  de  ,' 
Mars  :  le  Parlement,  le  Prévôt  des.  , 
Marchands  &  les  Eçhevins  aïant  dit  ] 
pofé  cette  grande  Ville,  y  reçurent, 
le  Roi ,  malgré  les  vains  efforts  de  '] 
quelque  refte  de  la  faâion  des  Seizç.  f 
Le  Duc  de  Mayenne  étoit  allé  en  Pi- 
cardie  ;  &  Brilfac  ,  à  qui  il  avoit  confié 
le  Gouvernement  de  Paris  ♦  depurt^ 
quelques  mois ,  Taiant  ô:é  au  Comw 
do  Belin  ,  lui  manqua  de  foi,  croïaot 
qu'il  la  devoit   plutôt  au  Roi  quà 
lui. 
Le  Roi  eft     ^^  ^^^  ^"  P^^  auparavant  s'étok 

fecréà  Ckar-  fait  facrer  à  Chartres  avec  Tampoulle 

***•  de  S.  Martin  de  Tours.  La  Ville  de 

Reims  étoit  encore  entre  les  mains  di 
la  Ligue  ,  &  il  né  vouloit  pas  différer 
davantage  fon  Sacre  ,  parce  qu'il  con* 
noiflbit  que  cette  cérémonie  étoit  ab- 
folument  néceflaire  pour  lui  concilict 
l'aâèâion  &  le  refpeâ;  des  Peuples* 
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Ce  fut  prefque  un  miracle  corn  -ncnt  .^^^^^^.^^ 
aïanc  quatre  ou  cinq  mille  Efpa-     1^9^. 
ois  de  garnifon  dans  Paris,  &  dix  cç^n-^reT. 
douze  mille  Faâieux  reftans  de  la  (ut  un  mirai 
baie  des  Seize,  qui  tous  haïflbîent  -^*,r^"V"]  ' 

„  1     »    «^  M      A        ,  oatfe  rendre 

uellement  le  Roi ,  il  put  neanmoms  miitredcP*. 
m  rendre  le  maître,  fans  coup  (é-^ 
:  &  fans  répandre  de  fang ,  (inon  de 
aa  ou  fîx  mutins  qui  fortirent  dans 
inies  pour  crier  aux  armes.  Ses 
roupes  s'étant  faifies  par  intelligence 
s  Portes,  Remparts  &  Places  publi- 
ies,  il  entra  triomphant  dans  la  ViN 

£ar  fa  Porte  neuve ,  par  où  Hen- 
[I  s'étoit  malheureufement  enfui 
ans  auparavant ,  &  alla  droit  à 
)tre-Dame  entendre  la  Mefle,  & 
re  chanter  le  Te  Dcum^  Puis  de  là 
evint  au  Louvre,  où  il  trouva  fes 
ficiers,  &  fon  dîner  prêt,  comme 
.  y  eût  toujours  demeuré. 
L'après-dîné  il  donna  à  la  garnifon 
pagnole  un  fauf  conduit ,  &  bonne 
:orre  pour  la  conduire  jufqu'^à  Tar- 
8  de  Guife  en  toute  fureté.  Ceux 
i  TavoieHt  introduit  dans  la  Ville  , 
/oient  ainfi  défirc.  Cette  garnifon 
tit  fur  les  trois  heures  du  même 
ir  de  fon  entrée,  avec  vingt  ou 
ite  des  plus  obftinc^ Ligueurs»  quk 
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■     '  aimèrent  mieux  fuivreles  étr 

2j  ^^j^ '^^^_  que  d'obéir  à  leur  Prince  na 

tîr  la  garni-  Ics  voulut  voif  fortir,&  lesregî 

il^&!^K'i\  ^^^  ^'^"^  fenêtre  d'au  defTus  de 

iuidit.  ^^^  te  Saint.  Denis.  Ils  le  faluoL 

•    le  chapeau  fort  bas ,  &  avec  i 

fonde  inclination;  il  rendit  le 

tous  les  Chefs  avec  grande  < 

Ce ,  ajoutant  ces  paroles  :  Rec 

Je^moi  tien   à    votre    Maître 

vous  en  à  la  bonne  heure  ^  mah 

venei  plus. 

Le  même  jour  qu'il  entra  d 
ris ,  Je  Cardinal  de  Pellevé  A 
que  de  Sens,  Ligueur  paflîon 
pira  dans  fon  Hôtel  de  Sens,  J 
dinal  de  Plaifance,  Légat  dt 
eut  fauf-conduit  pour  fe  retire 
il  mourut  par  les  chemins.  ! 
pour  récompenfe ,  eut  le  bâton 
réchal ,  &  une  place  de  Ce 
honoraire  au  Parlement  ;  fav 
étoit  très-rare  en  ce  tems-là 
le  devroit  toujours  être.  D*0 
mis  dans  le  Gouvernement  de 
qu'il  avoit  eu  fous  Henri  Ifl; 
ta  partie  du  n'en  jouit  pas  long -rems  ,  éra 

Parlement     ^^^  après.  La  Danic  du  Pari 
flui  eioit  a    r    .       r    ^  r  - 

Tours ,  eft   qui^ctoit  a  louis,  tut  rappelle 
Vuâ^}^^  *  le  gui  étoit  à  jt'aris  réhabilite 
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rile  avoit  été  interdite  )  &  toues  deux  - 
réunies  pour  fervir  conjointement  le     ^^^*' 
Roi. 

Dès  le  midi  du  jour  que  notre  Hen-  La  Viiie  e 
ri  fut  reçu  àj Paris,  la  Ville  fut  ^^-^^Jlîtkf 
tîérement  paifible ,  les  Bourgeois  fe  paille. 
bmiliariferent  dans  un  moment  avec 
les  Soldats,  les  Artifans  travaillèrent 
.dins  leurs  Boutiques  ;  en  un  mot ,  le 
calme  fut  (î  profond ,  que  rien  ne  Tin- 
'  terrompit  que  le  carillon  des  cloches, 
les  feux  de  joie,  &  les  danfes  qui  fe 
firent  par  toutes  les  rues  jufques  à 
irtnuir.  Il  eft  certain  que  ce  qui  eau- 
facette  joie  &  cette  merveilleufe  tran- 
quillité ,  fut  la  grande  opi-nion  que  le 
Eeuple  avoit  conçue  de  Ja  généreufe 
onté  de  ce  Prince  ,  &  les  ordres 
qtfil  donna  pour  contenir  fes  gens  de 
guerre- 

On  remarque  deux  aftîons  qu'il  fit  Deux  belle 
le  jour  même  qu'il  entra  dans  Paris,  ^^•^'"  ^" 
qui  font  d'une  bonté,  d'une  juftice  , 
&  d'une  politique  admirable. 

La  première  eft ,  qu'il  foufFrit  que     L'une  d< 
le  bagage  de  la  Noue,  l'un   de  fes^^^^'^- 
Jjrincipaux  Chefs  ,  entrant  dans  Paris, 
ftt  arrêté  par  des  Sergens  pour  des 
<*ettes  que  fon  Père  avoit  contraâées 
pouç  Ion  fervice  ;  &  quand  la  Nou* 

Kvj 


ciers  »  au  lieu  du  bagage  qu' 

avoient  faifi.  Fut-il  jamais  un 

merveilleufe  bonté  >  &  une  plus 

te  juftice  ? 

L'autre  de      ^^  feconde  eft,  que  dès  le  fo 

pviitivjue,      me  il  joua  aux  cartes  avec  la  D 

fe  de  Montpenfier  ,  qui  étoit 

Maifon  de  ôuife  »  &  la  plus  foj 

gueufe  qu'il  y  eût  dans  le  Parti. 

on  rien  voir  de  plus  politique 

Depuis  cette  rédudion  de  i 

les  autres  Villes  &  leurs  Gouve 

fe  hâtèrent  aufli  de   conclure 

ic^fou^n?  Traités.  Villars  fit  le  fien  pour  I 

d'AMtviiié,  moïennant  le  Gouvernement ei 

ScL'!&c:'^^  de  cette  Ville  &  Bailliage .  ^ 

lui  duPaïs  de  Caux,  avec  la  C 

d'Amiral ,  qu'il  fallut  tirer  des 
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\  Auvergne,  Agen  ,  Mannande  &     ,^^^^    ' 
illeneuve  d' Agenoîs ,  fe  mirent  dans  i^.^  ^^  ^  j^ 
obéiiïknce ,  &  leurs  Gouverneurs  eu-  Marmaade. 
mt  du  Roi  fans  conteifation  tout  ce 
a  ils  lui  demandèrent.  La  Ville  de  ^e  Poitiers , 
^oitiers,  &  lePaïs  d'alentour,  trai-&.du  Mar- 
lauflî  par  le  moïen  de  fes  princi-Jç^f^ 
MQX  Magiftrats  ;  &  le  Marquis  d'El- 
oeuf,  qui  en  étoit  Gouverneur  pour 
bLigue ,  voïant  qu'il  ne  pouvoît  pas 
toipêcher  cette  réfolution  ,  sy  laifla 
KQt(aîner ,  &  compofa  avec  le  Roi , 

?ii  \\à  laifla  le  Gouvernement  de  la 
royincc. 

Cependant  le  Comte  de  Mansfeld  La  Cappella 
entra  dans  la  Picardie,  pour  eflaïer PJ^^«  PJ^ 
de  foutenir  la  Ligue ,  qui  s  abaiflbit 
fort,  &  prit  la  Cappelle.  Le  Roi  en 
revanche  mit  le  fiége  devant  Laon  ,     Laon  pris 
&lc  prit  par  capitulation,  nonobf-PJ'^'^^^" 
^nt  tous  les  eflForts  que  fit  le  Duc 
de  Mayenne  pour  le  fecourir. 

Balagny ,  avec  fa  Ville  de  Cambrai,  Baiagny  f« 
renonça  auflî  à  la  Ligue  ,  &  promit  [/^.V  du  r!J 
fervice  au  Roi.  Il  fe  difoit  Souverain  a ^ecUViiie 
de  cette  Ville,  &  la  tenoit  en  pro-*"*^  <:^^^^h 

ffe  depuis  que  le  Duc  d'Alençon  » 
rerc  du  Roi  Henri  III ,  l'avoit  ufur- 
P^e  fur  le  Baron  d'Inchi ,  lequel  dans 
k  grand  foulevement  ides  Paû-bas  > 
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>■:  nommé  Pierre  Barrière ,  &  celle  de 

lîP;-      Jean  Châtel.  j 

Bc  Pîcrrc      ^^  premier  étoit  un  Soldat  âgé  de 

Barricrd  vingt  -  fept  ans ,  lequel  aïant  été  d£* 
couvert  a  Melun  ,  en  l'an  mil  ciQ(| 
cens  quatre-vingt-treize  ,  comme  i! 
cherchoit  à  exécuter  fon  déteftable 
coup ,  fut  condamné  à  avoir  le  poing 
droit  brûlé  >  tenant  le  couteau  dont  U 
avoit  dû  frapper  le  Roi ,  puis  à  être 
tenaillé  avec  des  tenailles  ardentes, 
&  rompu  tout  vif. 
jj  j^  ,   ^      Le  lecond  étoit  un  jeune  Ecolier, 

IChàtei.  âgé  de  dix-huit  ans ,  Fils  d'un  Mar- 
chand Drapier  de  Paris  ,  demeurant 
devant  le  Palais.  Ce  Malheureux ,  fur 
la  fin  de  Tannée  mil  cinq  cens  qua* 
tre-vingt-quatorze  ,  s'étant  coulé  avec 
les  CourtifaQS  dans  la  chambre  (k 
Gabrielled'Eftrées,  où  étoit  le  Roif 
le  voulut  frapper  d'un  coup  de  cou* 
teau  dans  le  ventre  ;  mais  de  bonne 
fortune  le  Roi  s'étant  baifle  en  ci 
moment  pour  faluer  quelqu'un ,  il  ne 
l'atteignit  qu'au  vifage  ,  lui  perça  U 
lèvre  d'en  haut  &  lui  rompit  une  dent. 
On  ne  favoit  d'abord  qui  Tavoit 
frappé;  mais  lé  Comte  de  SoifTons 
voïant  ce  jeune  homme  effaré  ,  Tar* . 
rêta  par  le  bras.  Il  confefla  e£&oiit<:  1 


,  tant  on  lui  avoit  tortement 

dans  refprit  qif  il  feroit  un 

agréable  à  Dieu  d*ôter  du 
.n  Prince  relaps  &  excomrau- 
Pere  de  ce  Miférable  fut  ban- 
aîfon  de  devant  le  Palais  dé- 
k,  une  Pyramide  érigée  en  la 

f fuites  ,  fous  lefquels  ce  Mé-  jéfuîtc*  erU 
voit  étudié,  furent  auffi-tôt^^^^R'^»^ 
ie  l'avoir  imbu  de  cette  per-  °^^' 

Dodrine  ;  &  comme  ils 
beaucoup  d'Ennemis ,  le  Par- 
Dannit  toute  la  Société  du 
e ,  par  le  même  Arrêt  de  leur 

Ces  Pères  ne  manquèrent 
lobftant  que  le  tems  leur  fut 
e ,  de  travailler  à  foutenir 
meur  •  &  firent  olufieurs  écrits 
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*"'   '  nées  de  là  le  Roi  révoqua  l'Arrêt  (ig| 

'^^*      Parlement ,  &  les  rappelZa  ,    comc 
nous  le  dirons  bientôt. 

Les  fuccès  delà  guerre  déclarée! 
TEfpdgne    furent    bien    différens 
ceux.que  le  Roi  eut  contre  la  Li^, 
&  firent  bien  voir  que  c'eft  autre  chc 
03  fe  d'attaquer  un  Etranger  égal  en 
ï^puifTance,  fur  lequel'il  n'y  a  rien  ( 
»  gagneur  que  par  la  force  des  armes, 
»3  que  d'avoir  affaire  à  des  Sujets 
»  belles ,  &  dans  fon  propre  Païs,  < 
u  les  intrigues  &  les  intelligences  fou 
3*  plus  de  la  moitié  des  entreprifes. 
^  Ce^ te  Année ,  les  Villes  de  Beauneài 

Bca"ne*  ÂJ  d'Autun  &  d'Auflonne,  fe  réduifîr 
xerre,uijon,  fous  Tobéiffànce  du  Roi.  Celles 

Mâcon  &  d'Auxerre  y  étoient  reve« 
nues  dès  l'année  précédente.  La  Villli 
de  Dijon  fuivit  leur  exemple,  &  fe] 
•barricada  contre  le  Château,  GueBiJ 
ron  alla  adiéger.  Mais  cepenaant  bJ 
Connétable  de  Caftille  defcendit  avec j 
une  grande  Armée ,  du  Milanois  ei| 
Bourgo.2:ne  par  la  Franche-Comté,  tt] 
pafTa  la  Saône  à  Gray ,  avec  le  Doc^V: 
de  Mayenne, 
te  Roi  ▼»  en     Le  Roi,  qui  étoît  allé  en  ce  Païs-là|l 
Bourgogne    eut  l'aflurance  de   s'avanter  jufqià] 
pléV'lfpa-''  Fontâine-Friançoife,  Ce  fut  là  qu  avec^j 

{aole. 


t 
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inze  cens  hommes  feulement  il  tint  "  "' 

e  à  cette  grande  Armée,  &  fit  un     '^^^* 

loit  de  guerre  qui  n  eft  pas  imagi-  Finta""  "** 

le.  Villars-Oudan  ,  &  Sanfon  ,  F'ançoiff  » 
ux  des  principaux  Chefs  de  l'Armée 
Demie,  donnèrent  impétueufement 
c  fes  Troupes  ;  Villars  chargea  un 
IQS,  commandé  par  le  Maréchal  de 
iron ,  &  Sanfon  un  amre  qui  étoic 
:6'é.  Ils  les  enfoncèrent  tous  deux , 

leur  firent  pafler  carrière  jufqu  à 

vue  de  celui  du  Roi.  On  dit  que   où  le  Roi 

illars  aïant   fu  qu'il  étoit^là,  tant  [f  J^;j;"|* 

nom  de  Koi  eft  puiffant ,  n'ofa  Tat-  mais  eft  en 

quer,  &  fe  retira  fur  la  gauche.  Mais  ^""^^f  ^f  * 

ïnfon  ne  fut  pas  fi  heu  eux  ;  car  le 

oi  n'aïant  avec  lui   que^  cent  che- 

iiix,  mais  véritablement  tous  gens 

Site  ,  ou  de  marque  ,  &  montés  à 

vanrage  ,  donna  à  lui  Tépée  à  la 

lin ,  fe  mêla  tout  au  travers  ,  &  le 

lia.  en   pièces.  Sanfon   efTaïant  de 

lier  fes  gens  perdit  la  vie  en  ac- 

?rant  beaucoup  d'honneur. 

Le  péril  fut  fi  grand  pour  le  Roi 

is  cecombat,  qu'il  difoit  que  dans 

autres  occafions ,  où  il  s'éfoit  trou- 

il  avoit  combattu  pour  la  vldoi- 
mais  qu'en  celle-ci  il  avoit  com« 
:u  pour  la  yie. 


Sr^fe  ^ant  de  mauvais  fuccès ,  &  ne  "(i 

veut  rctiret  plus  où  donner  de  la  tête ,  avi 

en  iavoic.    ^^ j^  j^  fe  retirer  à  Sommeri ve 

voie ,  d'où  il  vouloit  envoïer  d 

der  fureté  en  Efpagne ,  pour  all< 

dre  compte  de  les  aâions  au  R( 

©ffre  'un  ac-  foin  de  le  détourner  de  ce  préc 
commode-     ^  ^Q  le  remettre  dans  les  Voie 

ment  9  oc  un  .  . . 

lieu  de  re-  commodement,  11  envoia  po 
tfâitc.  effet  quérir  Ligaerac  fon  Conf 
Tcntrecint  de  la  bonne  volont 
avoit  toujours  eue  pour  ce  Di 
témoigna  qu'il  avoit  pitié  de  k 
fura  qu  il  étoit  toujours  difpo 
recevoir  en  fes  bonnes  grâces , 
permit  de  fe  retirer  en  toute  f 
Châlons  fur  Saône ,  tandis  qu'oi 
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La  plupart  des  gens  du  Confeil  du  • 

Loi»  qui  confidéroient  les  longueurs     15^5* 
c  les  artifices  dont  il  a  voit  ufé  depuis  11  ini  accor* 
ix  ans,  aïant  commencé  cinquante ^®"***^^^^ 
rraités  fans  jamais  conclure  »  étoient 
f  avis  de  ne  lui  plus  accorder  de  fur-» 
Ibnce ,  &  de  le  poufler  à  bout.  Maii 
la  prudence  &  la  oonté  du  Roi  ne  s'ac- 
tordoient  pas  à  ce  fentiment  ;  parce 
Qifil  n'ignoroit  pas  deux  maximes  qui 
wnt  très- vraies  ;  L'une ,  que  Us  Rois 
fmvtnt  toujours  y  quand  ils  veulent ,  re* 
mettre  les  plus  rebelles  dans  leur  devoir  ; 
loutre  y  qu'il  efi  très-dangereux  de  de^ 
ftfpirer  de  braves  gens  ,  è  fur  tout  des 
pns  de  la  qualité  du  Duc  de  Mayenne. 
Voilà  pourquoi  de  fon  propre  mou-.    - 
Vement ,  &  contre  l'avis  de  fon  Con- 
feil, il  lui  accorda  une  trêve.  Ce  qui 
fuivit  peu  après  montra  bien  comme 
ce  fage  Prince  avoir  eu  plus  de  lu- 
mières que  tous  fes  Miniftres ,  &  com- 
bien il  eût  été  préjudiciable  à  fes  inté- 
rêts de  faire  le  contraire. 

Cependant  de  trois  Villes  ,  que  LaFere&. 
jDous  avons  dit  qui  reftoient  à  la  Li-  Ham  livrées 
gue  en  Picardie ,  la  Fere  ,  Ham  &  gnois.  ^sônt 
Soiflbns  ;  le  Gouverneur  de  la  pre-^'»"ése"P^^" 

^   y^    ,  ,,  .     -.  *     ^    (;e«  a  Ham: 

tniere,  nomme  Colas,  la  voit  livpce  Humïere*  n 
lux  Efpagnols  ;  &  d'Oivilliers  avoit  «*  ^"«- 


rent  tous  hachés  en  pièces  ;  ma 
mieres  y  fut  tué ,  &  plus  de  deu 
braves  hommes  avec  lui. 
IPiufieursLi-  Cette  perte  excita  tellement 
gueursdéf.f  gnation  des  bons  François  cou 
&ntre1l:y^S^^^^;  ^  ^^^  la  plupart  de  c 
bras  desEi-étant  défefpérés,  s'enruirentau: 
pagnois.       jj^j  g^  ^^  Efpagne  ,  où  ils  trou 

d'abord  un  accord  très-fdvorab 

de  bons  appointemens ,  pour  le 

ils  firent  de  très-grands   mau3 

JEntr*autres  Prince.  Entr'autres  un  vaillan 

Kone ,   qui       .     .  ^  n  a  •      »• 

fait  prendre pitame,  nommc  Kone  ,  qui  si 
Çourlens.  ^ant  qu  on  alloit  traiter  à  la  de 
rigueur  tous  ceux  qui  n  avoient 
de  Places  pour  faire  leur  Paix, 
folut  de  faire  fi  bien  la  guerre 
lesEfpagnols  euOTent  fujet  de 
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\ï  lui  perfuada  ,  pour  faciliter  cette  ■■  ■■       ■  < 
ande  entreprife,  de  prendre  Dour-     ^^95* 
tis  auparavant  ,  afin  aue  les  Fran- 
lis  n'y  pufTcnt  mener  de  fecours  en 
wps  d'Armée.  Ce  fut  auflî  par  fon 
>nfeil  que  Fuentes  alla  au  -  devant 
1  Duc    de  Ne  vers  ,  du    Maréchal 
;    Bouillon  ,    &    de    l'Amiral   de 
ilfars ,  qui  venoient  au  fecours  de 
)ourlens  ;  qu'il  les  combattit  &  les  Journée  <f« 
éfit  avec  grand  carnaçe   de  la  No^  ^lïf;;!^";^^* 
lefle  Françoife,  &  fit  tuer  Villars  de  tué. 
ing  froid  ,  l'un  des  plus  braves  hom- 
les  de  ce  tems-là  ;  puis  étant  rêve- 
u  devant  Cambrai ,  il  le  prit  par  fa-  Cambraîprîf 
une ,  &  dépouilla  ainfi  Balagny  de  par  le*  Ei'p». 
i  prérendue  Paincipauté  ,  tandis  que  ^^^  *' 
)  Roi  écoit  occupé  du  côté  de  la  Bour- 
;ogne. 
Une  nouvelle  très-importante  ,   & 
ong-tems  attendue ,  confola  le  Roi 
le  ces  deux  grandes  pertes  de  Dour- 
5ns  &  de  Caj[iibrai.  Çeft  qu'on  lui 
oanda  quenfin  le  Saint  Père  paflant 
lar-deffus  routes  les  difficultés  &  les^^^.^Pf/f** 
>ppolitions  que  tormoient  les  r-lpa- tionauRoU 
jïols ,  lui  avoit  donné  rabfolution  le 
biziéme  de  Septembre  ,  par.  la  négo- 
iation  &  les  pourfuites  de  d'Olîat  & 
u  Perron ,  fes  Procureurs  en  Cour  de 
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,jpj.     Rome»  qui  depuis  furent  honorést 
deux  du  chapeau  de  Cardinal  >  i 
recommandation. 
LeDucdt     Après  ce!a  le  Duc  de  Maie 
Wayenne     n'aïant  dIus  d'excufes ,  ni  plus  i 
Traité  avec  perance  de  pouvoir  lubufter ,  le  r 
Ac  Roi ,       Jut  de  traiter.  Il  étoit  bien  tard 
il  ne  pouvoit  attendre  qu'une  dem 
rigueur ,  fi  la  générofité  du  Roi  n 
été  plus  grande  que  fon  obftinat 
Il  m  vrai  auflî  que  la  belle  Gabi 
le,  fort  oflîcieufe  à  tous  ceux  qiu 
clamoient  fa  faveur ,  &  d'ailleurs 
géant  à  fe  faire  des  amis  &  du 

Sort,  pour  parvenir  au  mariage 
.oi  où  elle  afpiroit,  n*aida  pas 
à  lui  obtenir  un  accommodement' 
^^ç^^^j^j.^ favorable.  Certes,  les  termes  de 
tiens  très-a-  dît  quc  le  Roi  lui  accorda  &  les  co 
▼kntagcufes.  x^xovi^  font  fi  honorables ,  que  jai 
Sujet  n'en  a  eu  de  plus  avantage 
de  Roi  de  France.  Mais  elles  feu 
été  davantage,  fi  avant  que  fon  ] 
fût  défilé ,  il  eût  traité  pour  les  { 
des  Villes  qu'il  tenoit  encore  coi 
leur  Chef ,  &  que  par  ce  moïen  i 
eût  toujours  tenues  attachées  à  (c 
térêts. 
.     .      Quelque  tems  après  il  vint  à  J 
WonccTuxic  ceaux  faluer  le  Roi  s  lequel  le  v< 

telu«r.  1 
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ns  une  allée  où  il  fe  prome-  itp$^ 
ivança  vers  lui  de  quelques 
:  loute  la  gaieté  &  le  bon  ac- 
(fibles ,  l^embraflfa  écroiiement 
:  fois  >  l'aflura  qu'il  Teftimoit 
homme   d'honneur»  quil  ne 

point  de  fa  parole ,  &  le  trai- 

autant  de  franchife  que  s'il 
ours  été  attaché  à  fon  lervice. 

comblé  de  fes  bontés  »  dit  au 
e  là ,  »  que  c'étoit  alors  feu- 
it  que  le  Koi  avoit  achevé  de 
ncre.  Auffi  demeura  t-il  tou* 
ans  le  devoir  dun  très  -  fidèle 
comme  le  Roi  fe  montra  très- 
ince  >  Se  exaéb  obfervateur  de 
le. 

même  temps  que  le  Duc  avoIt 
fon  traité ,  6c  obtenu  un  Édit 

qui  le  confirmoit  ,.le  nouveau 
î  Nemours ,  fon  frère  utérin,  & 
toit  appelle  Marquis  de  Saint- 
,^  du  vivant  du  brave  Duc  de  je  N^nours 
irs  fon  aîné ,  fe  reconcilia  auflî  f©  rcconôli^ 
moyen  de  fa  mère ,  avec  le  Roi,  * 
ena  à  l'obéiffance  quelques  pe- 
laces  qu'il  tenoit  encore  dans 
)nnpis  &  dans  le  forez.  Sonfrereal- 

frère  aîné ,  l'un  des  plus  no-  "*  ^^®»*  "^o'* 

,  n  ,    ^  ^  d  une  étranr 

;  des  plus  généreux  courages  g«aaiadie^ 
I4 
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M'  ^ que  Ton  eût  jamais  vus,  éiQit  mort 
^pf»  l'année  précédente  4'une  étrange  ma- 
Iddie  ,  qui  de  temps  en  temps^  lui  fit^J 
verfer  par  la  boucne  Sç.  par  tousl 
pores ,  jufqii'à  la  dernière  goutte  \ 
fon  fang  ;  foir  aùe  ce  mal  Ii|i  fût^ 
nu  de  1  eiçtrême  douleiir^qu  il  eut  a]^ 
3'être  fauve  dij  château  de  Pierre- 
cife^d'apprendre  la  redditioi^  de  Vie 
ne  9  qui  étoit  fa  plus  fure  retraitç^  fol 
qu'il  fût  caufé  par  yn  poifon  Icfe  4 
çauftique ,  qu'on  difoit  lui  avoir  éo 
donné  par  ceux  qqi  redoutoient  foj 
reflentiment.  Il  mourut  fans  avoir  éfi 
niarié  ;  ^  fon  frère  puîné  dont  doQ 
parlons  »  étqit  perç  dç  Meilleurs  df 
Nemours ,  que  nous  avons  vus  mounc 
ces  années  dernières, 
j  ^^  *         Le  Duc  de  Joyeufe  ,  qqi  après  11 

Jôyeufe^^fafi  ^ott  de  fou  jeune  frère ,  tué  en  Jabi? 

(on     Traité  caille  dç  Villemur,  près  de  Monta* 

«yccicRoi.  ^^^  ^  ^^qJç  q^jçç^  r|iat)it  de  Capuciûi 

oour  fe  faire  Chef  de  la  LigMC  ca 
lianguedoc ,  &  avoit  maintenu  la  Vit 
.  e  de  Touipufe  &  les  Contrée?  voi' 
:  Inès  dan^  ce  parti  »  prit  aufli  ce  tempf 
^e  faire  fpn  ^ccommod^meiît ,  àob» 
tint  des  conditions  très-favorables^ 
3ar  Iç  moyen  du  Cardinal  de  Joyco», 
^9  foa  ^utre  frerç.  Xi  eut  ^ntr'anti^  i 


r, 


DE  HENRI  LE  GkAND.  ^4} 

cfcofes  le  bâton  de  Maréchal  deFran-  ' 

ce.  Le  Seigneur  de  Boifdaufin  eut  pa-  -LeSeigncuf 
rcille  réeompenfe ,  quoiqu'il  ne  tînt  <*-^oif<Uuûa 
Am  que  deux  petite^  Villes  dans  les  * 
ravs  du  Maine  &  d'Anjou;  fçavoir , 
5lé  &  Château- Gontier;  le  Roi 
i  fatfant  ce  bon  traitement ,  plutôt 
confîdération  defâ  pbrfonne»  que 
^^  ?fes  Places. 
iT H  ny  avoit  plus  à  réduire  que  le 
de  Mercceur  &  Marfeiile,  Cette 
Ile  étoit  dominée  par  Charles  de 
ifaux,  Conful,&  par  Louis d'Aix, 
^Rgwier ,  qui  y  avoient  ufurpé  toute 
Piatorité.  Comme  ces  deux  hommes       ' 
Soient  fur  le  point  de  la  livrer  aux 
ppagnols,  un  Bourgeois  nommé  Li-     Réduôîon 
^^rtat.avec  une  bande  defesamis,  *'  *"«*ll«f 
*^fouIever   les  Habitans  contr'eux, 
^  ayant  tué  de  Cafaux  &  challë  Louis 
^Aix ,  Ja  mit  en  pleine  liberté  fous 
c^béiflance  du  Roi. 

^Quant  au  Duc  de  Mercceur ,  le  Roî  coîdc^nl?ré 
^i  accorda  la  prolongation  de  la  trê-  veau  Duc  de 
^  ;  car  il  n 'étoit  pas  en  pouvoir  d'al-  ^«'«^«tt'» 
î^  fitôt  le  déponéder  du  refte  de  la 
t'ctagne ,  étant  fort  empêché  au  fiége 
^  la  Fere,  où  il  étoit  en  perfonne, 
auquel  il  n  avoit  guère  avancé  en 
C>is  ou  quatre  mois*  D'ailleurs  il  ai'r 

Lij 


par    1  Arcni-      .      .  m       .  .    *,,    ,  ,  ,^ 

4uc  Albert,  pitaine ,  ayant  pris  d  abord  1^ 
kisban  &  de  Nieulé  ,  les  E 
forcèrent  la  Place  le  vingt- q 
Avril ,  &  y  paflerent  tout 

FerenaiHcr.  qui  fe  rendit  faute  de  vivres 
'  w  IV,  pagnols  ayant  fait  le  Traité , 

^«ciicrcmar.  j^^eni  pas  d  otagesde  lui ,  dif 
x>  favoient  qu'il  étoit  Prince  ; 
M  &  de  abonne  foi  ;  témoign 
tant  plus  glorieux  pour  lui, 
toit  cle  la  bouche  de  fes  enn 
L'Archiduc      La  douleur  qu'il  avoir  de 

îrGuine"r&  de  Calais  ,  fut  redoublée  par 

Ardres.        Villes  de  Guines  &  d'Ardreî 
rent  encore  prifes  par  Tindui 
valeur  de  Rône  ;  lequel  en 
fait  d'autres ,  fi  quelques  m 
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;s;  &  les  Emiiïaires  d'Efpagne,  — .-— — ^ 

irsfuppofitions  &  artifices»  ex-     i5P^* 

it  autant  qu'ils  pouvoient   de 

Iles  feoiences  de  divifion  dans  ^ 

)rits,  fe  fervant  pour   cela  de  /t^ 

fortes  de  prétextes»  &  fur  tout 

ui  de  Toppreffion  des  Peuples. 

blement  elle  étoit  grande  :  niais 

ovenoit  des  pillages  de  la  guer* 

de  la  néceflité  des  affaires  »  non 

îla  faute  du  Roi,  qui  n'avoit 

de  plus  ardent  defir  »  que  de 

er  au  plutôt  le  foulagement  de 

ets  ;  ainfî  que  nous  le  verrons. 

i  le  jetra  dans  l'^fHiâion  &  dans 

rras ,  parce  qu'il  n  avoir  point 

ds  pour  continuer  la  guerre , 

.  prevoyoit  bien»  aux  murmures 

;voit  delà  excités ,  que  s'il  fou* 

\rantage  les  Peuples  »  il  s'élève* 

«ntre  lui  une  nouvelle  tempête. 

cette  peine  il  eut  recours  au 

1  remède  qu*on  a  accoutumé 

atiqu'^r  quand  la  France  eft  en 

5r  :  c'eft  la  convocation  des  LeRoîppue 

Généraux  ,  très  -  utile  quand  ^:,7;%^*;: 

libre ,  &  qu  elle  eft  fans  fac-  voquc  rAf- 
c  parce  que  la  néceffité  pref- ^^.'^Mes '1 
e  lui  donnoit  pas  le  tem^ps  de  Rouen. 
mbler,  en  corps ,  il  convoqua 
L  iij     ^ 
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•^■"T^  feulement  les   Notables  d'en» 

'^^^'     Grands  de  fon  État,  des  Prélat 

la  Nobleflfe ,  &  des  Officiers  de . 

cature  &  de  Finances. 

Ordre  de  Ta     H  defîra  jçfuc  railemblée  fe  i 

fêance.  Rouen  dans  la  grande  falle  de 
baye  de  Saint  Ouen.  Au  milii 
laquelle  il  étoit  affis  dans  une  ( 
élevée  en  forme  de  Trône  foi 
dais  :  à  ces  côtés  étoient  les  I 
&  Seigneurs  ;  derrière ,  les  quai 
crétaires  d'État  ;  au-delTous  de  ! 
premiers  Préfidens  des  Cours  1 
raines ,  &  les  Députés  des  01 
de  Judicature  &  de  Finances, 
fit  Touverture  par  une  barang 
gne  d'un  véritable  Roi ,  ^^  leau< 
9»  croire  que  fa  grandeur  &  loi 
»  rite  ne  confident  pas  feulent 
93  une  puiffance  abfolue ,  mai^  s 
33  de  (on  État ,  &  au  falut  de  fo 
»  pie. 

Il  y  faît  une  ^J^^  /^'/^'^  S^""''^  >  Ï^Ur  dit- 
belle  hàtiL^paJ/er  pour  excellent  Orateur  ^j 
^**  apporté  ici  plus  de  belles  paroles 

bonnes  volontés  ;  mais  mon  ai 
tend  à  quelque  chqfe  de  plus  hi 
de  bien  parler  ^  j^afpire  aux  | 
titres  de  Libérateur  ù  de  Ri 
teur  de  la  France^  Déjà  ,  par  U 
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bCidf  par  les  confcUsdc  mcsfidclts  "^      ^    ^ 
^teur$  ,  6*  par  lépéc  dt  ma  brave  -  * 

^généreafe  Noble ffe  ^  ^  de  laquelle  je  ^ 
f  àftingue  point  mes  Princes  ;  la  qua* 
U  Je  Gentilhomme  étant  le  plus  beau 
^re  que  nous  poffédions)  je  fai  tirée 
'  la  fervitude  &  de  la  ruine.  Je  dc" 
*^  maintenant  la  remettre  en  fa  pre^ 
'^ere  force  &  en  fon  ancienne  fpUn- 
■r.  Participe^ ,  mes  Sujets  ,  à  cette 
^-mde  gloire ,  comme  vous  ave^  par- 
ipi  à  la  première*  Je  ne  vous  ai 
tnt  ici  appelles  ,  comme  faifoient  mes 
'idiceffeurs ,  pour  vous  obliger  d^ap^ 
>mer  aveuglément  mes  volontés  ^je 
Stf  ai  fait  affembler  pour  recevoir  vos 
tftils ,  pour  les  croire  ,  pour  Us  fui^. 
,  tn  un  mot ,  pour  me  mettre  en 
tlle  entre  vos  mains*  CefI  une  en- 
qui  ne  prend  guère  aux  Rois,  aux 
ries  gri/es ,  &  aux  viBorieux  comme 
i  :  mais  [amour  que  je  porte  à  mes 
fets ,  &  l'extrême  defîr  que  fai  de  con-- 
nr  mon  Etat  ^  me  font  trouver  tout 
ile&  tout  honorable.  ^  '  Onluîaccor- 

L'Aflemblée  émue  jufqu'au  fond  de  un  fonds 
cœur  par  de  fi  tendres  paroles ,  p°^;^^^'^'%^* 
vailla  avec  atfeâion  à  trouver  de 
oi  pouvoir  continuer  la  guerre ,  & 
UKcet  efifet  elle  ordonna  qu  on  re^ 
I/iij 
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■  culerolt  d'une  année  le  payemeot  dei 

^^         gages  des  Officiers,  &que  t  pour  dos 
ans  feulement ,  il  feroit  impoie  un  fol 
pour  livre  Air  toutes  les  marchaudi- 
les,  qui  éntreroient  dans  les  Villci- 
clofes'f  excepté  fur  le  bled  »  qui  eftk^ 
nourriture  des   Pauvres.  Ce  deriii9 
moyen  caufa  beaucoup  de  bruit  daot 
les  Provinces  d'au-delà  la  Loire  ;  niait 
Rôni ,  que  le  Roi  avoit  depuis  quek 
ques  mois   fait  Surintendant  ,  oop 
moins  habile  que  fidèle,    ainfi  (fl 
oous  le  dirons  ailleurs,  joignit  àtf 
fonds  une  grande  fpmme  de  deaieili 
que  les  Financiersavoient  détouroéftf 
&  (j[u*il  fit  revenir  dan«  les  cofixeidi 
Roi. 
%S97*         Cependant  le  Roi  d'Efpagn.e ,  bt 
tant  diminuer  les  forces  de  foo  corpi 
&  de  fon  efprit  ^  par  unelanguearfû 
dégénéra  en  une  horrible  maladie  ^ 
LeRoîd'Ef-  craignoit  que  ia  foibleflfe  ne  caufll 
HTÇL?'^"  des  révoltes  dans  fes  Pavs,  fi  .éloi- 
goés  les  uns  des  autres*  D'ailleurs  il 
avoit  épuifé  (es  Finances»   &  iliifr 
haitoit  avec  .paûion   de   donner  Ici 
Pa^ys  bas  à  fa  très  chère  fit l^elfaM^ 
Voilà  pourquoi  il  avoit  faitrconiKilM 
8U Saint  Père,  qu'il  defif oit  ia  pN^t 
&  fa  Saioteùé  avMt  iuuioyé  1^  vÉ^ 
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Ul  4es  Cordeliers  vers  lui  pour  f  y  ~  " 

difppfer  plusptiticuliéremenr.         ^      ^S97* 

Lorfqu  elle  ^toit  bien  acheminée,  il 
&rvinc  un  incideot  qui  la  retarda  de 
^  dun  an*  Heraaod  Teillo ,  Gour 
lleroeur  pour  rSfpagaoi  ide  Dourlens» 
irerci  du  mauvais  ordre  que  lesBouT' 
tfiois  d'Amiens  tenoient  à  la  garde  de 
Iwr  Ville,  la  furprend  un  matin  fur^^lïafuî 
W  œuf  heures ,  comme  on  écoit  au  £i>agnois;c0 
ftvmon,  cétoit  ea  Carême;  ayant î>^^«/"^^* 
îtjc  embarraOer  une  porte  par  une  • 
liariStte  chargéie  de  aoiac ,  dont  un  fac 
è  Mli^  eicprès ,  afin  d'amufer  les  Sol* 
jkts  qui  étoieot  au  corps  de  garde* 
Jl9ie  il  fâobeafe  nouvelle  étonna  d'au* 
itf:  fdlilS  le  Roi  >  qu'il  itpit  alors  en 
i^oUiJSbnce  &  fe  divertifloit  à  Paris. 
f  il  youU>it  que  fes  paquets  impor- 
?iMn9  viafleot  droit  à  lui,  &  non 
pfoi^t  à  (f autres ,  Se  que  l'on  les  lui 
(^  si.pf>orf âc  à  quelque  àeure  que  ce 
^in  ;  teUement  que  comme  il  icoit 
l^daps  MA  profond  fomeil,  après 
toavoir  fait  danfer  un  ballet,  un  Cour* 
Wmt  ie  vin^  éveiller  pour  lui  dire 
»i:ei:  ej::çident^ 

'  AuiStdt  il  faute  bors  du  lit ,  & 
apip  de  <UuflC  ou  trois  jde  fe|  plus  con« 
$îéms  ppur  /eocretenir  avec  eux. 
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*  Ils  jugeoient  tous  que  cela  art 

'J^^*     dans  une  méchante  conjonâure 

ce  que  le  Duc  de  Mercœur  et 

puiUknt  en  Bretagne  ,  que  les^ 

des  faâions  étoient  encore  ca 

fous  les  cendres;  que  les  Hug 

faifoient  des  cabales ,  &  qu  en 

confternation  étoit  extraordinain 

•'  Paris,  qui  fe  voyoit  par-là  d 

,*  frontière.  Mais  ce  courage  hérc 

*•  que  tant  de  périls  n'avoient  fui 

vanter ,  ne  fut  point  ébranlé  p 

lui-là;  au    contraire  ^  il    réfol 

Tafironter  d'abord  :&  d'aller  p 

tement  inveftir  Amiens,  avant  < 

Efpagnols  sy  fuffent  plus  afi 

Le   Roi     Ses  plus  grands  Capitaines  né 

^  1  ^f^ll  point   de  cet  avis.  Mais  nono 

malgré     ion  r 

ConfeiUd'ai-  cela  >  lui  qui  avoit  plus  de  gi 

îuûcnsf^^^'  lumières  &  plus  de  fermeté  < 

tous ,  l'entreprit  courageufemen 

pas  tant  »  diloit-il  »  fur  lesmoye 

maitis,  que  fur  la  confiance  qu  i 

fiite^^'vifiwt  «"  ^^i^"  *  qui  lui  avoit  toujoi 
aent.  la  grace  de  l'aflifter. 

Et  véritablement  onpeutdii 
„    3,      l'affifta  encore  plus   vifiblem< 

Il    décou-  r  ^      9't       , 

vrepiufieurs  Cette  occalion  3  qu  il  n  avoAt 
conipira-      fait..  Car  il  découvrit  plufieun 
pirations  fur  fa  perionne  ^ .  ei 
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in  Religieux  qu'un  Agent  du  Roi  -"  - 

Lgne>à  ce  qu'on  difoit,avoit  vou-  *^^^* 
ter  à  le  tuer ,  &  de  très  -  dange- 
cabales ,  que  l'argent  de  ce  mê- 
3i  entretenoit  à  Paris  ,  lefquelles 
soient  toutes  fes  démarches ,  & 
înt  un  jour  le  faire  enlever  de 
Ihâteau  de  Saint   Germain  en 

Les    Pett« 

illeurs  fes  peuples  répondant .  JÎf/^,  to"?n*: 
e  ils  dévoient,  à  fon  affeâion  tiers.  &  les 
elle,  ne  lui  dénièrent  rien  dà^^fy^^^ i^^ 
e  qu'il  leur  demanda  pour  ha-  bieiu 

fiege.  Puis  le  Duc  deMayenne 
s  les  Ligueux  defirant  lui  té- 
ler  leurs  reflentimens  pour  tou- 
j  bontés  ,  le  fervirent  (ï  fidèle- 
k  fi  chaudement  en  cette  occa- 
mdis  que  les  autres  chanceloicnt 
tenoient  à  quartier ,  qu'il  fut 
i  de  dire  qu'il  connoiflbit  bien 
plupart  de  ces  gens-là  n'avoient 
I  été  ennemis  de  fa  perfonne» 
eulement  de  la  Religion  Hi^ 
té.  ^       •     ^ 

fiege  fut  fort  long ,  .difficile  & 
iix  ;  &  fi  le  Roi  d'Efpagne  y  eût 

employer  toutes  fes  forces ,  ja- 
e  Roi  n'en  fût  venu  à  bout.  Mais 
t  devenu  fort  chagrin»   il  no 
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*■  defiroit  que  le  repos,  &  ne  fe  fou^ 

'^^^*     çipit  plus    de   cooquéces  ;   fi  bica 

qu'il  ne   donna  aucune  des  affiftan- 

L'Archl-ces  que  r Archiduc  lui  dcmandoît 

«uc  vient  tUw,**.j  ,   tt  ^*J* 

recours  d'A-  >^  Afciduc  ne  lailia  pas  pourtant  (le 

miens.         f^i^Q  le  plus  grand  efiort   qu'il  pût 

ppur  faire  lever  le  fieçe.  Il  vint  b 

&fe««7lT«P^^(®"^^^  au  quartier  de  Long-pré, 

nettentrAr-un  jour  qu  on  ne   s'y  attendoit  pasi 

w  4^or£e!  ^^®^  ^®  très-grand^  forces  ;  cela  mit 

le  défordre  &  l'épouvante  parmi  ooi 

François  ,  en  telle  forte  que  s'il  eu( 

fu  fe  fervir  de  l'occafion ,  &  ne  pM  ;  : 

Î)erdre  le  temps  àconfuUer»  il  çQt  ^ 
ans  doute  jette  Ips  trois  niille  hop  ^ 
mes  dans  la  place  qu'il  avoit  d^ftioé 
pour  cela» 

Le  Roi ,  revenant  de  la  chafle ,  oà  ; 
îl  étoit  allé ,  trouva  un  effroi  général  i. 
dans  fon  Armée,  &  quelques-uns  me* 
me  des  principaux  Chefs  tout  éper- 
dus. Dans  un  fl  gr^nd  danger,  le  cgeur 
le  Roi  la  ni  la  tête  ne  lui  manquèrent  pas:  il  [ 
iiffiue.        diffimuia  ft  crainte, donna  les  prdrci  [. 
fans  s'émouvoir ,  &  fe  fit  vpir  pv 
tout  av^c  un  vifage  auffi  gai .  &  i^ 
difcours  aullî  ferni^s,   qu'après  lioc 
vidoire.Ilfait  prompterne.nt  marchs 
fes  Troupes  au  champ   de  batailte»  ^ 
iju^U  avoit  çhoifi  t]:pisJ9Uj;is4ev^i^ 
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lit  cens  pas  de-li  les  lignes.  De  cet  •"  1 

droit  ayant confidéré  le  bel  ordre  de      ^^^^* 
VrméQ  a  ËfpAgne  •  le  peu  d'afloran* 

de  la  (îenne ,  &  la  foiblefle  de  foa^ 
>fte,joù  il  n  avoit  pas  eu  le  loifir  de 

fortifier ,  H  fut  iin  peu  ému,  àc 
»iita  du  ifuccès  de  la  journée.  Alors 
►puyé  fur  1  arfon  de  la  felle ,  ayant 
chapeau  à  la  main  ^  &  les  yeux  le- 
s  au  Ciel  9  il  dit  à  haute  voix  :  ^A  /    PtfoUyfî-î 
igneur^fi  jc'eft  aujaurdhui  que  tu  mt  Sfréûeo  "^ 
ux  punir  ,  comme  mes  piçhis  U  mi''  *  .«^'w  bot 
ent ,  faffn  ma  xéu  à  ta  jufliu  ;  ni^    **** 
rgncpas  U  Coupahlt.  Mais  Seigneur , 
rta  feinte  mifériçoràe^  pren4  piùi 
ce  pauvre  Royaume  ^  &  ne  frappes 
s  le  troupeau  pour  la  faute  du  B^r^ 
r. 

On  ne  peut  exprimer  de  quelle  ef- 
:ace  furent  ces  paroles  ;  ^^\^%  furent 
>rtées  en  un  moment  dans  toutes  fe^ 
huppes,  &  il  femblà  qu'une  vertu 
L  Ciel  eûç  rendu  le  courage  à  tous  les 
rançois. 

VArchiduç  les  iryant  donc  trouvés  t'ArcW* 
folus  &  en  bonne  co^itenance ,  n  ofa  ^"<^/«  'f  "'^ 
iBer  outre.  Quelques  autres  tenta-  . 

ires  qu  ii  fit  en  fuite  ,  ne  lui  réuffi.-* 
ntpas,  &  il  fe  retkrja  la  nuit  dans 

Pa^s  d  Artois ,  où  il  liceacia  Xe«. 
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ftisi— —  Trouppes.Enfin  HernandTeillo  ayant 

Ï5P7*     été  tué  d'un  coup  de  moufquet ,  les 

te     Roi  Affiégés  capitulèrent,  &  le  Roi  établit 

r^rcnd  A-  Gouverneur  dans  la  Ville  le  Seigneut 

de  Vie ,   homme  de  grand  ordre  & 

d'exafte  difcipline ,  qui  par  fon  cora^ 

mandement ,  commença  d'y  bâtir  une 

Citadelle. 

Il  ra  juf.      Au  partir  d'Amiens,  le  Roi  mcM 

qu'aux  por-  fon  Armée  jufqu  aux  portes  d'Arras, 

&  déficYes  pour  vilîter  l'Archiduc.  Il  y  demeun 

Bfj^agnols.    trois  jours  en  bataille  ,  &   falua  la 

Ville  de  quelques  volées  de-  canons; 

puis  voyant  que  rien  ne  paroiflbit,il 

fe  retira  du  coté  de  France ,  mal  fa- 

tisfaic,  difoit  il  galamment  de  la  cou^ 

toifie  des  Efpagnols,   qui  n'avoieot 

pas  voulu  s'avancer  d'un  pas  pourla 

jpecevoir ,  &  avoient  refufe  de  mau- 

vaife  grâce  l'honneur  qu'il  leur  fai^ 

fpif. 

Le  Maréchal  de  Biron  fervit  adœi* 
^■^  tablement  bien  à  ce  fiége.Auflî  le  Roii 
lorfqu  il  fût  de  retour  à  Paris,  &que 
ceux  de  la  Ville  lui  eurent  fait  une 
réception  véritablement  royale ,  Icflt 
dit  en  leur  montrant  ce  Maréchal: 
Mejjîiurs  ,  voilà  U  Maréchal  dt  Bir9^ 
qutjtpriftnu  volontiers  à  mes  amis  ^. 
à  mes  ennemis^ 


( 
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l  n'y  avoit  plus  aucun  refte  appa-  ' 

mt  de  la  Ligue  en  France ,  que  le     '^^^* 
^uc  de  Mercoeur   encore   cantonné 
ans  la  Bretagne.  Le  Roi  lui  avait 
)uvent  accordé  des  trêves ,  &  offert 
e  grandes  conditions  ;  mais  il  étoit 
entêté  de  Tambition  de  fe  faire  Duc  w^^"*'  ^* 
e  ce  Fays-Ia  ,  qu  il  prenoit  toujours  cuietoujours 
e  nouveaux  délais  pour  conclure ,  fe  ^^^'^^^^^ 
gurant  que  le  temps  lui  âmeneroit 
aelque  révolution  favorable ,  &  fe 
attant  de  je  ne  fais  quelles  prophéties» 
ui  Taffuroient  que  le  Roi  mourroit 
ans  deux  ans. 

Enfin ,  le  Roi  ennuyé  de  tant  de  re-      ^19^*  , 
lifcs ,  tourna  la  tête  de  ce  côté-là ,  ré-    ^«  ^<>'  ^* 
>lade  chârier  fon  opiniâtreté,  com-  réfoiu^^d^lç 
lé  elle  le  méritoit.  Il  étoit  perdu  fans  ài^^^^h    . 
effoiirce,  s'il  ne  fe  fûtavifé,  pourfe 
auver  ,  d'ofiFrir  fa  fille  unique  au  fils 
iné  de  Gabrielle,  Ducheife  deBeau* 
brt. 

Ses,  Députés  n'avolent  pu  d'abord 
^Uenir.  autre  chofe ,  finon  qu'il  fortî- 
oit  tout  à  l'heure  de  la  Bretagne ,  & 
pHlremettroit  toutes  les  Places  qu'il  .    . 

I^tenoit,  moyennanrquoi  Sa  Majefté 
ui  accôrderoit  un  oubli  du  pane,& 
«  recevroit  en  fes  bonnes  gracesi 
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•— — —.  »  font  incompatibles,  quand  lePriflcè 
<5>9«  M  n'oft  pas  jufte  &  ménager  »  ou  qu'il 
99  laide  manier  Ton  argent  à  d'autres  i 
9>  fans  prendre  garde  foigneufementl 
a»  fes  comptes- 

Le  calme  futainfi  rendu  à  laFran* 
ce  pour  le  dedans ,  après  dix  ans  dft 
guerres  civiles  ,  par  une  grâce  parti*  :^ 
culiere  de  Dieu  fur  ce  Royaume ,  pat  * 
.    les  foins  laborieux,  par  la  bonté  & 
le  à  il%\ix  p^r  "^  valeur,  du  meilleur  Roi  qui  fut 
générale ,  &  Jamais.  On  travailloit  cependant  fé-»  ^ 
kî^i^temt  rieufement  à  la  paix  entre  les  deux  : 
Couronnes  de  France  &  d'Efpagoei 
Les  deux  Rois  la  defiroient  égalemçnr» 
notre  Henri ,  parce  qu'il  fouhaitoic 
avec  paflîon  foulager  la  France  >  & 
lui  faire  reprendre  fôs  forces  aprèt^ 
tant  de  faignées  &  de  violentes  agi- 
tations ;&  Philippe,  parce  qu'il  feiK 
toit  bien  qu'il  arrivoit  à  la  fin  de  fes 
jours ,  &   que  fon  fils  Philippe  III 
n  étoit  point  capable  de  foutenir  le 
faix  de  la  guerre  contre  un  fi  grand 
Roi.  i| 

Les  Députés      Les  Députés  de    part  &   d'autre 
'vTiiT"^  étoientaffemblcspour  cela  depuis  trois  4 
'^"***    mois  dans  la  petite  Ville  de  VervînSt  \ 
avec  le   Nonce   du  Pape.  Ceux  (te   ^ 
France  étoient  Pompone  de  Belliévr^ 


i« 
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las  Brûlard  de  Sillery ,  tous  ~'  "  ■  '  '^ 
jnfeillers  d'État.  &  le  dernier  *^^^* 
Préfident  au  Parlement  ;  lef^ 
;i(Iànt  de  concert  &  fans  ja« 
vuiderent  les  articles  les  plus 
s  en  fort  peu  de  temps  ;  &  fur 
]uilsen  reçurent  du  Roi,'îî- 

la  paix  le  deuxième  jour  de 

douzième  du  même  mois  elle 

liée  à  Vervins. 

oit  trop  long  de  rapporter  ici  ^^  ^""J^^H 

articles  du  Traité  :  je  dirai  Vervini, 
nt  qu'ils  portoien*:  en  gros  que 
agnols  rendroient  toutes  les 
u  ils  avoient  prifes  en  Picar- 
Blavet  qu'ils  tenoient  encore 
igne.  Que  le  Duc  de  Savoie 
>mpri$  en  ce  Traité,  pourvu 
idît  au  Roi  la  Ville  de  6e  re 
ipit  en  Provence.  EJt  pour  le 
at  de  Saluées,  que^ce  Dug 
ivahi  fur  la  France  vers  la  fin 
e  de  Henri  III,  quil  feroit 
u  jugement  du  Saint  Père , 
ideroit  cette   queftion  dans 

iblication  de  la  paix  fe  fit  en    J^«p*«^ 
le  jour  par  toutes  les  Villes  "*" 
ce&  des  Pays-bas,  avec  dès 
.ncei,  dont   le  bruit  éclata 


>>  tianifme  de  faire  la  guerre 
j>  mour  delà  guerre,  un  Prin 
»>  tien  ne  dévoie  jamais  refufe 
»>  fi  elle  ne  lui  école  tout-à-i 
»  vantageufe» 


Fin  du  Tome  premii 
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Contenant    sommairement 

ce  qu'il  fit  depuis  la  Paix  de 
Vcrvins  ,  faite  en  mil  cinq  cens 
quatre  -  vingt  -  ^x  -  huit  ,  jufquà 
fa  mort  arrivée  en  mil  fix  cens 
dix. 

jUsQUEs-îci  nous  avons  fuîvî  la  ^^99; 
fortune  de  notrcHéros ,  par  des  cbe-  L^troifiéme 
ïnins  extrêmement  difficiles  &  rabo-  pwtîe  de  i« 
teux,  au  travers  des  rochers  &  d«» TJ^Gra "*^ 
précipices  ,  durant  des  temps  fort  fl-  piui  caimo 
cheux  &  pleins  d'orages  &  de  rem-  ^^/^^^gpf»; 
pêtes*,  maintenant  nous  Talions  fui- du» u  ptiz* 
Vre  par  des  routes  plus  aifées  &  plus 

Aij 


la  xvoyauic,  ou   ennn  p 
tîffemens,    il  fera  lo 


ve 


plaifîr 


Il  lut  Capî- 
taioe  par  né- 
ceifité  ,  & 
politique  par 
mcUnation. 


II  faut  qu'un 
Roi  fâche  la 
guerre  ;  mais 
outre  cela  ily 
a  bien  d*au- 
tresfbaâions 
^ItRoîaucé 


aimi 
emens ,    il  tera  ion   p 
de  fes  plus  néceflaires 
importances  occupations. 

Dans  les  deux  premières  p: 
fa  vie,  que  nous  avons  vues 
par  nécellité  homme  de  guei 
campaî^e  «  dans  cette  dernière 
clination ,  homme  de  cabinet  < 
politique  ;  mais  dans  toutes  i 
Die  &  infatigable. 

Le  vrai  devoir  d'un  Souvck 
Cfte  principalement  à  proté 
Sujets.  Il  faut  qu  il  1q$.  oéfeni 
tre  les  Étrangers,  &  qu  il  repi 
aâions  &  les  attentats  des  r 
ceft  pour  cela  qu'il  à.  le  ] 
des  armes  entre  les  mains, 
lui  efl  avantageux  d'entendre 
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aîre  par  des  Lieutenans  ;  Qui  doute 

[ue  le  Prince  le  plus  heureux  ne  foit     ^^^* 

>  celui  qui  met  fes  affaires  en  tel  état  >-.,,. 

>  qu'il  n'a  pas  befoin  de  tirer  l'épée  »  S»  fonc-^"^ 
ornais  eft  afiez  puillànt  pour  rendre  la  tion«^ 

tt juftice ,  pour  ppnir  les  Médians,  Sc 
i^pour  honorer  &  élever  les  gens  da 
»>Dien  ;  qui  fait  diftribuer  les  gracea 
»&  les  récompenfes ,  entretenir  Iq 
•^bon  ordre  &  les  loix,  &  maintenii: 
te  fes  Provinces  dans  la  tranquillité  ; 
»quia  foin  de  s'informer  fouvent  &; 
tefoigneufement  de  ce  qui  s'y  pafle  » 
î^defoutenir  fa  réputation  &  fa  gran- 
>^deur,  par  fa  bonne  conduite,  de 
»»fe  faire  redouter  par  fes  Ennemis  , 
»î&  eftimer  par  fes  Alliés  ;  qui  s'ac-r 
»  coutume  à  préfider  dans  fon  Con-; 
«feil  en  Souverain  ,  à  écouter  les 
îîAmbaflTadeurs,  &  leurs  répondre, 
»>&  à  démêler  les  grandes  affaires  pac 
»  traités  &  négociations;  qui  veille 
wincefTament,  pour  prévenir  le  mal 
»&  mettre  les  Mcchans  &  les  Enne- 
»»mis  dans  l'impuiffance  de  nuire, 
»pour  rendre  TEtat  riche,  floriffant 
to&abondan%  par  le  moïcn  du  corn- 
•ïmerce,  par  la  culture  des  Sciences 
«  &  des  beaux  Arts ,  pour  y  faire  venir 
>»ropulence  de  tous  les  epdroi|s  de  1^ 
Tome  II.  B 
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■  3^  terre  ,  &  fur-tout  pour"  y  procurer 

M>'8.  5>Ia  gloire  &  le  fervice  de  Dieu; en- 
»3  forte  que  ce  foit  comme  un  Para- 
5>  dis  de  délices,  &  im  féjour  de  fé- 
>5  licite.  Ce  font ,  à  mon  avis ,  le« 
»3  emplois  dignes  d'un  puiflant  Roi, 
>5xl*un  Roi  fage  &  chrétien  ;  qui  étant 
>3  te  Pafteur  de  fes  Peuples,  c'eftainfî 
r>  qu  Homère  appelle  fouventle  grand 
>3Boi  Agamemnon  )  ne  doit  pas  feu* 
3:>lement  favoir  chaffer  les  Loups, 
53 j'entends  faire  la  guerre,  mais  plus 
33  encore  favoir  conduire  fon  trou- 
33  peau  ,  le  préferver  de  toutes  mala- 
»  dies,  Tengraifler,  &  le  faire  multi- 
>3  plier. 
La  PaW  e<ï  La  Paix  aïant  été  publiée  avec  une 
jî"^?«p?'ïe  réjouiflance  incroïable  des  François, 
rrrcViduc"d-s  Flamands  &  des  Efpagnols  ,  elle 
Albert.  fuf  folemnellement  jurée  le  vin:^t-- 
unieme  Juin  ,  .par  le  Roi ,  dans  TE- 
glife  de  Notre-Dame  ,  fur  la  Croix 
&  fur  les  faints  Evangiles  ,  en  pré- 
fence  du  Duc  d'Arfcot ,  &  de  TAdmi- 
rante  d*  Arragon,  AmbaflTadeurs  duRoi 
d'Efpagne  pour  cet  effet.  Et  puis  le 
Cardinal  Archiduc  Albert,  Gouver^ 
neur  des  Païs-bas  pour  ce  Roi ,  la 
jura  auflî  le  vingt  fixiéme  du  même 
inois,  dans  la  Ville  de  Bruxelles,/. 


Dts  Hlî-INKl  Lt:  CiKAJND.    Y 

inc;  I^  Maréchal  de  Biron,  que  le  "  "^  '" 
voit  honofé  nouvellement  de  la  g^^^*  ^,^ 
:é  de  Duc  &  Pair,  vérifiée  enfâtDjc&: 
ment,  tant  pour  donner  plus  d*é-  '^*»V  "^lî  •'  '* 
cette  Ambaflade , que  pour  re-aMxPaïsbas* 
>enfer  les  grands  fervices  que  cei 
leur  lui  avoit  rendus  dans  la  guer- 

ce  Voîage ,  les  Efpagnols  né-    jr .$  Efpi- 
lereiit  aucunes  carefles  ni  louan-  gnois  rem- 
nvers  ce  nouveau  Duc ,  p^ur  lui  cZ]\i^Z''' 
:er  l'orgueil  &  la  vanité,  &  l'en- 
mt  tellement  de  la  bonne  opinion 
â-même  ,  qu  il  fe   mit  dans  la 
ue  le  Roi  lui  devoit  plus  qu'il 
iroit  jamais  lui  donner ,  &  que 
vertu  n'étoit  afTez   honorée  en 
:e ,  il  trouveroit  bien  ailleurs  qui 
mroit  à  plus  haut  prix.  Ce  qui 
lira  tantôt  de  très  -  mauvais  ef- 

ifieurs  d'entre  les  François ,  qui  ^^^^  oiT^' 
voient  pas  au  vrai  le  pitoïablecequeissEf- 
Il  écoit  le  Roi  d'Efpagne  &  Tes  ^^l^f de'^iâ 
îs  ,  ne  pouvoient  comprendre  i^aix de  Vcr- 
îcnt  ce  Prince  avoit  acheté  laPaix  ''^"^* 
îr ,  que  de  rendre  fix  ou  fept 
ÎS  Places ,  entr'autres  Calais  & 
ît,  qu'on  pouvoir   nommer  les 
le  la  France,  Les  Efpagnols  au 
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i$çB  contraire,  qui  voïoient  que  leur  Roî 
étoir  moribond,  fesFinances  épuifées, 
les  Païs-bas  ébranlés ,  le  Portugal  H 
iès  terres  d'Italie  fur  le  point  de  fe 
révolter,  le  Fils  qu'il  laiflbit,  bon  Prin- 
ce à  la  vérité  ,  mais  qui  aimoit  biea 
Je  repos ,  s'étonnoient  que  les  Fran- 
çois,aïant  fi  bravement  repris  Amiens, 
&  réuni  toutes  leurs  forces,  après  le 
Traité  du  Duc  de  Mercccur ,  n  euflènt 
pas  pouffe  dans  les  Païsbas,  parcfr 
(qu'apparemment  ils  les  euffènt  em- 
portés ou  fort  ébreçhés.  Le  Roi  ré* 
pondoit  que  s'il  avoit  défiré  la  Paix  i 
ce  n'étoit  pas  qu'il  s'ennuïat  des  in- 
commodités de  la  guerre,  mais  pour 
donner  moïen  à  la  Chrétienté  de  ref- 
.  -  pirer  :  »  Qu'il  favoit  bien  que  dan$ 
r.cisvoitcé- ^>Iaconjon(3ure  ou  etoicnt  les  cno- 
firé  u  Paix.   ^^  f^g  ^  [\  çj^  çû^  p^  ii^Qt  de  grands 

Be-ies  paro-  ;>?  avantages  ;  maisquelamaîndeDica 
^^V  »  renverfoit  fouvent  les  Princes  dan$ 

»>  leurs  plus  grandes  profpérités  ,  & 
»i  qu'un  Sagç  ne  devoit  jamais  ,  pout 
ry  l'opinion  de  quelque  favorable  évé- 
»  nement,  s'éloigner  d'un  bon  accordi 
»ni  fe  fier  trop  fur  l'apparence  du 
w  bonheur  préfentj  qui  peut  change! 
»par  mille  accidens  imprévue;  étant 
W arrivé  bien  fouvent  qu'un  homffltf 


o» 
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3>  atterré  S? fort  bleffé ,  a  tué  celui  qui*    , 
»lui  vouloir  fatre  demander  la  vie.        ïjp3. 

On  reconnut  dans  peir  de  temsT  M»>  J 
que  le  Roi  Philippe  II  avoir  beau-  '^l'^Z  \  j 
coup  plus  befoin  de  cette  Paix-,  que  la*  ipp-  Hr  ^ 
France.  Car  fon  mal  fe  redoubla  plus! ^'^P^S'*'* 
fort.  Il  eut  vingt-deux  jours  durant  ua 
perpétuel  flux  de  fang  par  tous  les 
conduits  de  fon  corps  ;  &  un  peu  de- 
vant fa  mort ,  il  lui  vint  quatre  apof- 
tûmes  en  la  poitrine  ,  d'où  il  for  toit 
une  continuelle  fourmilliere  de  ver- 
mine ,  que  tout  le  foin  de  fes  Oflicîers 
ne  pouvoit  tarir,     ^ 

Dans  cette  étrange  maladie  (a  conf- 
tance  fut  merveilleufe ,  &  il  n'aban- 
donna point  les  renés  de  fon  Etat  juf- 
^uau  dernier  foupîr  de  fa  vie.  Car  il 
prit  foin,  avant  que  de  m  ourir,  de  trai-  .^^^'^  T^? 
ter  le  mariage  de  fon  Fils  avec  Mir--  prcîTa^^H  \s 
guérite, Fille  de  l'Archiduc  deGrais  ;  f*j,'Vaf  '  ' 
&  celui  de  fa  chère  Fille  Ifabelle,avec  ù  euu.  * 
le  Cardinal  Archiduc  Albert,de  me  ne 
iang  qu'elle ,  &  lui  donna  pour  d  ^t; 
les  Païs  bas ,  &  la  Comté  de  Bo-ir- 
gogne,à  la  charge  deréverfion,  fioll© 
mouroit  fans  En  fans. 

Il  avoit  bien  figné  les  articles  de  la  u  rrrr  '  'W 
Paix:  mais  fa  maladie  mortelle  ne  lui  jjf  ^^^  \  }'^ 
Permit  pas  de  prêter  le  ferment  avec  d.-  ju^cr'u' 

B  iij  P^^ 
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■■  I  De  plus  ,  aïant  appris  que  d 

^S9^*      les  troubles  il  s'étoit  fait  quanti 

Il  fait  rc-  faux  Nobles  qui,  s'exemptoient 

^aJxVobic^c  Taille  ,  il  ordonna  qu  il  en  fero 

\.ren  jo'er  recherche;  &  il  ne  les  confirma 

*  *    ^    ^'  dans  leur  ufurpation^  pour  une 

d^argenr ,  comme  on  fait  quelqu 

au  grand  préjudice  dçs  autres  > 

taillabks,  ma. s  il  voulut  qu'ils  ( 

yéimpofés  à  la  Taille  ,  afin  qu 

ce  moïtn  ils  aidaflent  aux  pluî 

Vrcs  à  porter  une  bonne   part 

fardeau  ,   comme  étant  les  pi 

ches. 

Il  défiroît  encore  avec  bcai 
d'affedion  faire  du  bien  à  fà 
Nobleffe ,  &  la  dédommager  d 
penfes  qu'elle  avoit  faites  à  fo: 
vice  ;  mais  ks  coffres  étoient  vi 
&  d'ailleurs  tout  Tor  du  Pérou 
pas  été  fuffifant  pour  fatisfaire  1 
tit  &  le  luxe  de  tant  de  gens.  < 
Roi  Henri  III  avoit ,  par  fon 
pie  &  par  celui  de  fes  Mignons 
té  la  dépenfe  fi  haut  ,  que  le 
grrcurs  vouloient  vivre  en  Prim 
les  Gentilshommes  en  Seignei 
falloit  pour  cela  qu'ils  aliénaflî 
pofleflions  de  leurs  Ancêtres,  & 
changeaflent   ces    vieux  Châc 
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marques  Uluftres  de  leur  Nobleffe,  en  — —^^ — 
cKnquans  »  en  dorures ,  en  train  &  en       '^ 
cKevaux.  Puis  ,.lorfqu  ils  s'écoient  en- 
dettés par-de-là  leur  crédit ,  ils  retom* 
boient  ou  'fur  les  coffres  du  Roi ,  de- 
mandant des  peitfions,  ou  fur  le  dos 
du  pauvre   Peuple ,  Técorchant  par 
mille  brigandages»  Le  Roi  roulant  ii  r^f-'--'  - 
donc  remédier  à  ce  défordre,  décla- JjJ^^»'%:5' ^^ 
xa  hautement  à  fa  Nobleffe ,  qu  il  vou-  ie$  r.-nvoV? 
loit  qu'ils  s'accoutumafFent  à    vivre f^^J^'^^^^^,*^^ 
chacun  de  fon  bfen  y  &  pour  cet  effet  aux  c;ian»^i5. 
qu  il  feroft  bienaife  ,  puifqu  on  jouîf- 
foit  dç  la  Paix  ,  qu  ils  allaflent  voie 
leurs  maifons ,  &  donner  ordre  à  fai* 
re  valoir  leurs  terres.  Ainfi  il  les  fou- 
lageoit  des  grandes  &  ruineufes  dé- 
penfes  de  la  Cour  y  en  les  renvoïanr 
dans  les  Provinces ,  &  leur  apprenoit 
que  le  meilleur  fond  que  Ton  puîfFer 
faire,  eft  celui  du  bon  ménage.  Avec 
cela,  fâchant  que  la  Nobleffe  Fran-^^"^^^"'^^ 
Çoife  fe  pique  d'imiter  fon  Roi  en  tom-  cxi^npi-  ,» 
teschofes,  il  leur  montroit  ,  par  fon;^iî*^ij[f^'"^^^ 
propre  exemple  >.  à  rerrancïier  la  fu- 
perfluité  des  habits.  Car  il  alloir  or- 
dinairement vêtu  de  drap   ^ris  ^  avec 
Bti  pourpoint  de  fa ''In  ou  de  tafterasr, 
iai\s  découpure  ,,  pafiimerxr  y  ai  bro-- 
^*î--v  li  laiioii  ceax  c^m  fc?  vê. oiei^ 

Ev 
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■     ■  de  la  forte  >  &  fe  rioit  des  autref  ; 

»f^**      qui  portoient  ,  difoit  il  ^  leurs^  moiir 

lins  &  leurs  bois.  de.  haute  futaie  ùa 

leurs  dos. 

Il  ^^jj^      Sur  la  fin  de  rànnéê  il  fut  atteint 

iadc*:eij  d*une  fubite   &   yiolente  maladie  i 

****        Monceaux ,  dont  il  penfa  mourir. Tbu» 

te  la  France  en  eut  le  friflbn  ;  on  te 

tint  pour  défefpcr é ,  &  le  bruit  qui  en 

couru   penfa   rallumer  les   fadion» 

JWaisil  fut  fur  pié  au  bout  de  dix  ou 

douze  jouj*s  ;  &  il  fembla  que  Dieu 

De  lui  avoit  envo'ié  ce  mat  >.  que  poui 

lui  découvrir  ce  qu'il  y  avoit  encore 

:»  de  mauvaife  volonté  dans  le  Roïau* 

»me,  &  pour  lui  donner  la  fatisfac- 

•j  tien  de  fentir ,.  par  les  regrers  que 

aifaifoient fes  Peuples,  le  plaifir  qu!!) 

Pi  y  a  d'étreaimé*. 

Dans  le  plus  fort  de  fa  maladie, il 
difoit  à  (es  Amis  ces  belles  paroles: 
<^Vr  ^un  J^  n^appréhendc  nullement  la  mort ,  i» 
^  ^^  ♦  tek  €ffrontécdans  Us  plus  grands  périls  \ 
mais  j'avoue  que  pai  regret  de  fortirà 
cette  vie  fans  avoir  pu  remettre  ce  Roïaw 
tffedans  la/pUn-daur  que  je  m'étais  pro* 
fo-fét  y  &fans  avoir  témoigné  à  mes  Pti^ 
ffÈ^s  ,  c/2  les  gouvernant  bien  &  ics  fou* 
iiigejV2,e  de,  tant  iz  fubjjides ,  qut  je  ks 
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Au  f^rtir  de-là  continuant  fes  loua- 
blés  defleins  de  mettre  ordre  à  fes  af-      '  ^^  ' 
Faires.il  vint  à  Saint  Germain  en-Laye  '^^^^JJ'j^ 
pour  y  réfoudre  les  Etats  de  la  dé-  fes  dépcnj 
penfe,  tant  de  fa  Maifon  ,  que  de  la. 
garde  des  Places ,  entretien  des  grou- 
pes. Artillerie  ,  Marine  ,  paiement* 
desOfficiers ,  &  plufieurs  autres  char*- 
gesJl  avoit  pour  lors  en  fon  Confeil  ». 
comme  nous  dirons  à  cette  heure ,  de- 
ttes grands  hommes ,  &  fort  confo  n-^ 
mes  en  toute  forte  de  matières;  mais 
H  fe  moBtroit    encore    plus   hsibilô; 

Jueux  &  plus  éclairée  II  examina  Se 
ifcutatous  les  articles  de  dépenles  „ 
avec  un  jugement  &  deu  lumieies  d'ef- 
prit  merveilleufes  ,  retrancha  6c  mé- 
nagea tout  ce  qui  fe  pouvoit  retran- 
cher, &  conferva  tout  ce  qui  étoit  né^ 
ecflaire.  Entr'autres    cKofes-  ,.  il  re-    r<.tta^ 
trancha  beaucoup  de  fuperfïuités  pour  i«  rVipcrfî: 
la  dépenfc  des  tables  de  fa.Maifon  ;;f^^^*' 
«on  pas  tant  pour  épargner  pour  lui-- 
même, que  pour  obliger  fes  Sujets  ai 
modérer  leur  tViandife ,  &  afin  dlem- 
pécher  qu'ils  ne  ruinafftnt  leurs  m^ii- 
fcns,  pour  y  vouloir  entretenir  une- 
^op  grande  cuifine,»En  effet  ,.oar  Te-- 
*Xemp  €:du.  Roi,  qui  atoaio^rs"  piws 
'^defbrte.que.le&LiOiXv,.  fl'^  quela:cûi>- 
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^    g       9»  redion  ,  le  luxe  fut  bientôt  coff» 
*    *      »v«rti  en  frugalité,  fort  néceflairei 
>5  l'Etat. 

Afin  de  fevoîr  fi  bien  tout  Ir  fond 
de  fes  Finances ,  qu  il  ne  pût  fe  trom- 
per d^ns  fes  mefures  ,  ni  être  troiB» 
pé  par  ceux  qui  les  manioient ,  ilavoil 
cans  fon  cabinet  un  état  de  fa  Mai^ 
fon  ,  un  de  la  Marine ,  un  de  l'Artil* 
lerie ,  un  des  gages  des  Officiers  de 
Jufïice  &  de  Finances  ,  un  de  tout 
ce  qui  fe  levait  en  chaque  Province, 
&  des  charges  qui  étoient  defliis  ,  & 
^généralement  de  toutes  les  chofes, 
fur  lefquelles  il  jettoit  fquvent  les  yeux 
&  les  examinoit ,  pour  y  ajouter  oa 
retrancher,  non  point  félon  la  fan- 
taifie  ou  les  importunités  des  autres, 
mais  félonie  befoin*  la  raifoa Scie- 
ra té* 
^ctoTe^      Il  y  avoir  pour  lors  dans  fon  Con- 
fe  tvaicii-feil  de  très- habiles  &  fidèles  Minif- 
^^^j^     *'tres,  comme  Chiverny  ,  Bellievre, 
Sillery  ,  Sancy  ,  Jeannin,  Villeroy  & 
Rony.  Je  ne  p^rle  point  des  grands 
hommes  pour  la  guerre  ,  comme  le 
Maréchal  de  BironXefdiguieresGou- 
\'emeur  de  Daaphiné  ,   le   Duc  de 
Mayenne»  le  Coanétable  àe  Mont* 
^Eioîeacy ,,  I&  Moiécàal  de  la.  Cballiei 
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c  Maréclial  d'Aumont,^  Guitry,  la^-JTqft^^ 
Nioue,  &  pfufieurs  aïKres,  defquel» 
ri  ne  fe  fervoit  point  pour  raminif» 
rratioB  de  l'Etat  y  quoiqu'il  s  entrc- 
fmt  fouvent  avec  eux ,  &  que  par  hon- 
neur il  leur  communiquât  qliclqi^e- 
fois  les  graodes  affaires  >.  &  leur  en 
fl^mandat  leurs  avis  v  conune  U  faifoic 
auffi  à  quelques  gens  de  robe  ,.  qu'il 
connoiflbit  fort  habiles  &  fort  aÇec- 
tionnés ,  entr'autres  Achilles  de  Har- 
lay ,  premier  Préfident  au  Parlement  ^ 
&  Jacques-  Augufte  de  TKoa ,  auffi 
Préfident  dans  la  même  Compagnie  „ 
qu'il  emploïa  en  plufieurs  négocia- 
tions très-importantes^ 

Le  Chancelier  de  Chivcrny,.  qui  CHTvito 
avoit  été  élevé  à  cette  charge  fous  le      ^  * 
wgne  de  Henri  III,étoit  hommefroid, 
diffimolé ,  &  avifé;.  mais,  à  ce  qu*ea 
difoient  fes  Ennemi5 ,  il  étoit  meilleur 
Praticien,  que  bon  Confeiller  d'Etar, 

Il  mourut  Tannée  fuivante.,  &  en  bellie> 
fa  place  le  Roi  mit  Pomponne  de  Bel-  vk** 
^ifivre ,  fort  confommé  dans  la  fcience 
oes  droits  &  dts  intérêts  de  la  Fran- 
ce, &  fort  adroit  Négociateur ,  com- 
ble il  le  montra  bien  au  Traité  de  Ver- 
vins.  Il  étoit  vieux  quand  le  Roi  lui 
^Qaoa  cette  charge  1  viSx  difoit-  il  ^ 
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*''  „pg^  qu'il  n'y  étoit  entré  que  pour  en  for* 
tir.  Il  porta  le  Roi  à  faire  un  févere- 
Edit  contre  les  Duels:  il  établit  u» 
fort  bon  ordre  dans  le  Gonfeil ,  &  or- 
donna qu'il  ne  feroit  point  reçu  de 
Maître  des  Requêtes ,  qui  n'eût  été 
dix  ans  entiers  dans  quelqu'une  des^ 
Compagnies  fouveraines  ,  ou  feize- 
aas  en  d'autres  Sièges  fubalrernes. 
SicxERT.  Nicolas  BrûIard-de-SilIery  ^  Prélî* 
dent  au  Mortier  au  Parlement  de  Pa* 
ris,  qui  avoit  été  fan  compagnon  h 
Vervins  ,  étoit  un  efprit  doux ,  facile 
&  accort  ,  mais  qui  pénétroit  pliil; 
avant  qu'il  ne  vouloir  qu'on  lè  crûti 
On  dit  que  le  Public  ne  vit  jamais  au*  . 
cune  émotion  fur  fon  vifage  ni  en  fee- 
difcours.  ^ 

SAtfCT.  IL:r!ay-S*ancy  étoit  un  homme  - 
franc  ,  hardi,  intrépide,  qui  ne  crai'  - 
gnoit  perfonne  quand  il  s^àgifibit  dir  | 
fervice  du  Roi  ;  mais  il  étoit  un  peu.  ; 
brufque  ,  &  lui  parîoit  trop  libre-  ; 
ment;  témom  ce  qu  il  lui  dit  touchant 
Madame  Gabrielle ,  qui  fut  bien  le  loi  ! 
rendre. 

Quand  à  leannin  ,  Préfldent  auPàr^ 
Jement  de  Bourgogne ,  &  Vilierof  ^' 
premier  Secréraire  d'Etat ,  ils  avoienfe 
tous  deux  été  dans  le  Parti,  de:  la  Xir 
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î",  &  y  avoient  très-utilement  fervî  ""TjrJST* 
Soi  &  la  France ,  en  ce  qu'aglllànt 
lement  pour  la  défenfe  de  la  Re- 
ion  caenolique,  &  non  par  efprit 
fàftion ,  ils  avoient  empêché  que- 

Efpagnols  n'empiétaflent  fur  ce- 
•ïaume,  &  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne fe  jettât  abfblumenr  entre  leurs, 
is,  comme  fauvent  le  défefpoir  de 

afiàires  Ty  portoit.  Ilsconvenoîent 
is  deux  en-ce  point,  qu*ils  aimoienr 
itat  &  la  Roïauté  avec  pafllbn ,  & 
!ils  avoient  un.  grand  jugement  ^ 
lis  du.  reftè  leurs  humeurs  étoienc 
ez  différentes» 

Jeannin^  ctoit  'un  vieux  Gaulois  ,  lÈxvmm 
i  vottloit  mener  les  affaires  par  les 
rme^  anciennes  fuivam  les  Loix  &. 
I  Ordonnances ,  bon  Jurifconfulte  9 
rme  &  réfolu^.,  qui  alloit  droit  aO: 
it,qui  ne  favoit  point  prendre  dé- 
tours >  &  qui  aimoir  fort  le  bien^ 
ib!ic. 

Villeroy  étoit  un  des  plus  fages,  &.  VtvLm*. 
s  plus  adroits  Courtifans  qu'an  ait  ^^^ 
nais  vus;  il  avoit  un  efprit  clair  Se 
t  ,  qui  déveîoppoit  avec  une  in* 
arable  facilité  Ifes  affaires  les  plus 
ihrofuillées  ,  qui  les  expliquoit  fi. 
téablemciic ,  &.  fi  iûteUigiblenient 
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*p  qufe  rien  plus,  &  qui  leur  donnoît  fe  ^ 

^^^^-      tour  qui  hii  plaifoit.  Il  étoit  merveil- 

leufement  aftif ,  &  avfec  ceîà  trèsfe- 

cond  en  expédîens  ,  prenant  ilneafs 

faire  partant  dé  biais,  quil  écoitmal* 

aifé  qu  elle  lui  échappât. 

te  Roi  con*      Le  Roi  conféroit  louvent  avec  c*i 

féroit  fou-    Confeillers  ;  on  les  appelloit  encottl 

vent  avec  ces   •.    /-      «  •*••'«  ^   --. 

Confeillers ,.  amli ,  &  non  pas  Miniltres,  comme 
*  comment,  on  a  fait  depuis  trente  -  cinq  ans.  Il 
leur  parloit  de  fes  affaires  ,  quelque» 
fois  pour  en  être  inlf  ruit ,  &  quelque- 
fois pour  les  inftruire  eux-mêmes;  ce 
fju'il  faifoit ,  ou  dans  fon  cabinet,  otf 
à  la  promenade  d'ans  les  allées  des 
Tuileries ,  de  Monceaux ,  de  Saint 
Germain  »  &  de  Fontainebleau.  H 
s'entretenoit  fouvent  avec  eux  fcpa* 
rement ,  tes  appellant  les  uns  après 
les  autres  ;  &  il  en  ufoit  ainC,  oa 
pour  les  obliger  à  lui  parler  avec  plus 
de  liberté,  ou  pour  ne  leur  pas  dire 
lui-même ,  à  tous  enfembre ,  ce  qu'il 
ne  vouloit  dire  qu'à  quelques  Parti- 
GuHers ,  ou  pour  quelque  autre  raifon, 
qui  é^oit  fans  doute  d'une  fort  bonne 
Polirique.  Il  dlfoit  qu'il  n'en  trouvoit 
point  parmi  eux,  qui  le  farisfiflTent 
comme  Villeroy  ,.&  qu'il  vuidoir  plu^ 
d'affaires  avec  lui  en  une  heure, ^uar 
vec  les  aorres  en  un  ]our> 
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Quint  à  MdximiUen  de  Be'-hu  e , 
Baron  de  Rony  ,  &  depuis  Djc  de     1598* 
Sully  ,  aïant  éié  nourri  affez  jeune     rônt^ 
attprèsdu  Roi,  dans  la  Religion  Hu-J^P^^*j  ^^* 
guenote,  le  Roi  avoit  reconnu  fa  ca-  * 
pacité  &   fon   afFedion    en  diverfes^ 
affaires  de  conféquence  ,  mais  fur-tout 
qu'il  avoit  le  génie  porté  au  manie- 
ment des  Finances,  &  qu'il  avoit  tOU-  g^nie  pour 
tes  les  qualités  requifes  pour  cela.  Eniesiîiai^**«*»» 
effet  il  étoit  homme  d'ordre ,  exaft  , 
bon  ménager,  gardoit  fa  parole  point 
prodigue,  point  faftueux ,  point  por- 
té à  faire  de  folles  &  vaines  dépen fes  »* 
uiau  jeu,  ni  en  femmes  ,  ni  en  fef- 
tins,  ni  en  meubles  fomptueux  ,   ni 
tnbâtimens  trop  fuperbes,  ni  en  au- 
cunes des  chofes  qui  ne  conviennent 
pas  à  un  homme  élevé  dans  cet  em- 
,ploi.  De  plus,  il  étoit  vigilant,  îabo- 
lieux,  expéditif,  qui  dônnoit  prefque 
tout  fon  tems  aux  affaires,  &  peu  à 
fes  plaiGrs.  Avec  cela  il  avoit  le  doa 
de  pénétrer  les  matières ,  jufques  aa 
fond ,  &  de  développer  les  entortille* 
mens  &  les  nœuds  dont  les  Financiers, 
quand  ils  ne  font  pas  de  bjonne  foi 
«étudient  à  cacher  leurs  grivèleries, 
^rtout  il   n'entra  jamais  dans  les 
Traitésxui  dans  les  Fermes,  fous.  de$ 
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m  noms  empruntés  »  ce  qui  fans  doute* 

ij^8.  eft  un  vol  manifefte  ,  ôc  très-puniffai 
ble  ,  étant,  certain  que  ,  qui  eft  inté- 
refle  à  une  affaire  ,  au  lieu  de  la  por- 
ter au(Tî  haut  qu  elle  devroit  aller ,  U 
rabaifle  tout  autant  qu  il  peut. 

Nous  avons  dit  comme  le  Roi  dé- 

fîroitfur  toutes  chofes  de  pourvoira 

Tceconomie  de  fes  Finances  ,  &  let 

raifons   pour    lefquelles  il  avoit  été 

obligé  de  laiffer  François  d*0  dans  la 

Après  la  charge  de  Surintendant.  Après  qu« 

?oir<ro  ""ê  ^^^  homme  fut  mort ,  il  en  donna  la 

Roi  commit  charge  à  cinq  ou  (ix  perfonnes,:  qu'il 

à"ciS"oT'^"  crut  capables ,  &  gens  de  bien.  B 

ûx ,  qui  s'en  s'étoit  periuadé  qu  il  en  feroit  mieui 

feA^mSa?'^^  fervi  que  d'un  feul ,  s'imaginant  qu'ils 

s'entreveilleroient  &  qu'ils  fe  fervi- 

roient  de  Controlleurs  les    uns  aux 

wiiiQSx  Hm  tQW  b  çonciaii-ç  mm,i 

chacun  Ce  déchargcolt  fur  (on  com« 
pagnon  ;  rien  ne  s'avançoit;  &  fi  quel- 
qu'un d'eux  vouloit  agir,  tous  les  au- 
tres ne  manquoient  point  de  le  tra- 
verfer  par  leurs  jaloufies  ,  de  forte 
qu'ils  ne  s'accordoient  qu'en  ce  point, 
que  chacun  d'eux  fe  faifoic  bien  paÏ€r 
de  fes  appointemens  ,  qui  coutoient 
fix  fois  plus  au  Roi ,  que  s'il  n'y  eut 
fiAquuju  feul  Surintendant, fans  ^u'il 
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retirât  aucun  profit  de  cette  muiti-     îTTsT^ 
lude. 

Lorfqu*il  eut   donc  reconnu  que  voyant  ce* 
tant  de  gens  ne  faifoîentqu  embrouil*  ia,UfaitSan- 
kr  fes  Finances ,  il  les  remit  toutes  tfadant."*^"^' 
€n  la  main  d'un  feul ,  qui  fut  Sancy. 
Mais  quelque  ♦ems  après  Taïant  re- 
connu plus  propre  à  d'autres  emplois 
qu'à  celui-là,  il  lui  donna  Rony  pour  ^  ^ 

^  o  •  r      t/d  A  Et  fôrt  peu 

compagnon  ,  &  puis  enhn  fit  Kony  de tems  après 
lèul  Surintendant,  Rony- 

Rony ,  avant  qu  il  entrât  en  cette     quî  conî 
charge  ,  s'etoir  pourva  de  toutes  les  no'.iioitpar 
connoiflances   necelTaires  pour  s  en  Finances- 
bien  acquitter;  il  favoir  parfaitement 
tous  les  revenus  du  Roïaume ,  &  tour- 
tes les  dépenfes  qu'il  y  falloir  faire» 
îl  communiqua  tout  ce  qu'il  en  fa- 
voit  au  Roi ,  mx  de  fon  côte  avoit 
auffi  (î  Wen  ét'udié'touf  es  ces  cfiofès ,  Z'ohfll^^ 
^u'on  ne  pouvoît  pas  dépenfer  cent  qaiinepoa- 
<cus,  fans  qu'il  fût  s'ils  avoient  été  ^^^é^^ 
kien  ou  mal  emploies.  33  Comme  c'eft: 
*  l'avantage  d'un  mauvais  Difpenfa-^ 
'ïteur ,  que  fon  Maître  foit  ignorant , 
^  &  qu'il  ne  voie  goutte  dans  (es  af- 
^  faites  ;  auffi  eft-ce  celui  d'un  Servi- 
^teur  utile  &  fidèle  ,  qu'i^  foit  bien 
*>infl:ruit,  8c  qu'il  y  voie  clair,  afin, 
^  qu'il  fâche  eftime;c  dignem.ejit  Uà^ 
^fejtvlces, 
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^  Au  refte,  fon  humeur  sVcordoil 

ï^pS.  parfaiterheht  bien  avec  celle  du  Rou 
11  défira  de  Lorf^^^'il  1^1  copfià  ks  Finances ,  il 
JLbny  qu  il  défira  de  lui  qu  il  né  prît  jamais  att* 
pm  de  t?r,"  cun  pot  de  vin  ,  ni  aucun  oréfent, 
ni  pr:^ent  /  fans  l'en  avertir.  Et  quand  Rony  Tea 
ll"irt\r       avertiflbit,  il  y  cWnfe^toit  auffi-tôt^ 

•venir»  *       *    ''  n       *  r  -9  %       f 

&  même  ecoit  .ii  aile  ,  qu  en  le  1er- 
vant  bien  il  trouvât  fon  compte,  que' 
bien  fouvent  il  y  ajoutoit  des  dons  dtf 
fien ,  pour  luï  donner  courage  de  le  fa* 
vir  toujours  de  mieux  en  mieux.  Mais 
Rony  ne  les  recevoit  jamais,  qu'ils  M 
fuflent  dûment  vérifiés  à  la  Cham- 
bre des  Comptes  »  afin   que  tout  le  ^ 
monde  fut  les  libéralités  que  lui  fai-'  \ 
foit  fon  Prince  >  &  qu'on  n'eût  point 
à  Itii  reprocher  qu'il  fe  fervoit  die  li 
faveur  à  épuifer  fes  coffres. 

Sous  radminiftration  de  ce  Surin- 
tendant, la  première  loi  que  le  Roi 
donna  aux  affaires  de  cette  nature» 
ce  fut  la  conftance  immuable  de  for* 
^Ir  éubUr^*  dre  ,  lequel  ne    s'y  doit  [amais  al- 
un ordre      térer  ,  depuis  qu'il   a  été  une  fois 
cerfai^'dL  arrêté  &  téfolu.  Car  comme  les  cho^ 
jips Finances,  fes  les  plus  déplorées   fe   redreflc« 
fous  une  conduite  ferme  &  certaines  , 
aufli  les  plus  affurées  fe  diffipent  par  . 
)p:ie  tcte  légère^  qui  fait^  défait»  & 
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jfait  fans  ceflè,    &  qui  révoquera 
emain  ce  qu'elle  a  ordonné  aujour-     ^^^^* 
hui. 

R6ny  donna  bientôt  des  preuve* 
idubitables  de  fa  capacité  ;  car  aïant 
iiité  quatre  Généralités  feulement  « 
[  fit  en  peu  de  ten^s  revenir  un  mil-  Effets  du  l>iir 
ion  &  demi  des  deniers  qui  étoient  "^^^^^  ^ 
garés.  Puis  après  la  furprife  d'Amiens 
«rlesEfpagnols,il  fittrouverpromp* 
emcnt   un  fond    pour  drefler    une 
jrande  Armée  ,  &  fournir  aux  frais 
In  Sége  5  fi  bien  qu  il  fut  un  des 
principaux  inflrumens  du  recouvre^ 
obent  de  cette  grande  Ville. 

Il  eft  Jbon  de  marquer  un  expédient    E^^^îent 
qu'il  trouva  entre  plufieurs ,  pour  em-  pour  cmpê- 
pêcher  les  grivèleries  des  Financiers  ;g^^çj^"(,^^* 
car  cela  eft  néceflaire  en  tout  tems.fdi  ne  grive- 
U  fa  voit  qu'il  y  avoit  quelqiies  per-Fe"rm^crs,^& 
ibnnes  dans  le  Con(]eil  du  Roi ,  qui  ie$  Traitâns^ 
Aoient  de  part  avec  Jes  Traitans  & 
les  Fermiers ,  &  qui  faifoient  adju- 
ger au  Confeil  les  Fermes  &  les  Trai- 
tés à  vil  prix  ,  &  fouvent  leur  fai- 
foient doAner  de  grandes  diminutions. 
four  enapêchcr  que  ces  gens  là  ne 
Oïangeaflent  ainfi  le  gâteau  entr'eux  , 
il  ferma  la  main  aux  Fermiers  gêné- 
pxu ,  défendant  aux  Sous-Fexmiers 


les  deux  tiers  plus  que  ne  n3( 
les  Traités  &  les  Baux  gêné 
ménagea  auffi  de  telle  forte 
penfe,  qu'il  n'étoit  point  hi 
prêts  ,  qui  confument  les  pli 
deniers  du  Roi,  &  le  tienn 
jours  dans  la  néceflîté  ;  &  s'il  o 
les  Fermiers  à  faire  des  avaoi 
toit  fans  aucunes  remifes. 
-.  Ces  gens  du  Confeil ,  qui 

Financiers     ...       ^  *       ^      rr^     i  i 

tboient  fort  vilamement  interefles  dans  les 
IfJî^fi^.^rj'  &  dans  les  Partis ,  du  commei 
crieretit  fort  contre  fa  condi 
tendirent  mille  pièges ,  &  lu 
rent  mille  traverfes  ;  mais 
tems  il  les  amena  à  la  raifo 
blablement  tous  ceux  qui  n 
aucun  droit  de  lui  demander 


mai»  il  s'en 


is  nous  fommes  un  peu  ar- 
ar  ce  point  des  Finances, 
it  que  c'eft  le  plus  impor-r 

tous,  celui  par  lequel  on 
it  ,  fans  lequel  on  ne  iau* 
)n  faire  ',  &  d'où  dépend  le 
îment  ou  Taccablement  des 
s  ,  &  tous  les  bons  ou  les 
is  fuccès  des  defTeins  &  des 
ifes* 

Henri  eut  bien  défîré  en    leRoinc 
ms  de  pourvoir  à  la  réfor-  p®"'  encore 
u  Clergé  ,  qui  véritablement  Fa^réforma- 
grand  défordre  ,  tant  pour  ^f'»  du  cierr 
orel,  les  biens  en  aïant  éié^*' 
urant  les  guerres  par  les  Hu- 
&  par  les  mauvais  Catholi- 
le  pour  le  fpLrituel,  la  plu- 
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^-  ;^  3*'  voient  bien  fervi ,  le  contraignolt  dî 
tolérer  les  abus ,  &  même  de  les  çom 
11  abufe  desmetcre ,  difpofant  des  BénéficescoK 
bénéfices,  jjjg  autrefois  avoit  feit  Charles  MM 
tel.  Car  il  les  donnoit  à  des  geas  ilà! 
capables  »  à  des  gens  mariés ,  à^  àà 
Hommes  d'épée,  à  des  Enfans  >  mèam, 
à  des  Femmes ,  pour  récompeofecllri 
perte  de  leurs  Maris  tués ,  ou  ruina  U 
Jbn  fervîce.  ,  4 

Je  n  ai  pas  entrepris  d'excufer 
défaut,  parce  qu'il  n'y  peut  jamai 
avoir  de  fujet  légitime  deproftitue 
les  biens  du  Sanâuaire  aux  rrofanec 
&  d'emploïer  les  tréfors  du  Crui 
à  d'autres  fervicesquà  celui  deT 
tel.  Je  fais  bien  néanmoins  que  beaia 
.  coup  d'Eccléfiaftiques  mêmes  en  ufenit 
tout  autrement  ;  mais  qui  doute  qu« 
ces  gens -là  ne  foient  pires  que  Ici' 
Juifs,  qui  jouoient  aux  dez  fur  la  Ro« 
be  facrée  de  Jefus  Chrift  ? 

Sur  la  fin  de  cette  année ,  rAffcm- 

ce^d^i'Af-"  blée  générale  du  Clergé  fe  tenant  i 

^«'^^««g^- Paris  fit  une  grande  remontrance  ac 

cict^é  au    Roi ,  par  laquelle  les  Prélats  le  pi:ioieflC 

#oi-  de  faire  publier  le  Concile  de  Treoti 

en  France  ;  de  ne  point  charger  fc 

confcience  des  nominations  aux  Evé- 

çhés  ,  Abbaïes  &  autres  Bénéficcf 

.  aïaoC 
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«lant  charge  d'ame  ;  de  ne  point  mettre  ij$)i. 
depenfions  fur  les  Bénéfices  pour  des 
penonnes laïques;  de  ne  plus  permet- 
tre que  les  Egllfes  &  les  lieux  faints 
fuflènt  profanés ,  comme  ils  l'étoient  ^ 
mais  de  faire  eaforte  qu'on  les  réparât  ^ 
fiCGUon  y  rétablît  le  fervice  divin. 

rour  ce  oui  eft  du  Concile  de  Tren* 
te,  il  faut  (avoir  qu'il  étoît  reçu  en 
France ,  quant  aux  articles  qui  con- 
cernent la  Foi  «  mais  non  pas  géuéra-^ 
Icment  pour  ceux  qui  touchent  la  po-» 
Iice&  la  difcipline;  parce  qu'il  fem- 
ble  à  plufieurs  que  ces  derniers  font 
pour  la  plupart  contraires  ^ux  liber- 
tés de  l'Egli  fe  Gallicane ,  &  aux  droits 
du  Roi.  C'cft  pourquoi  quelque  ef- 
fort que  les  plus  zélés  aient  pu  faire , 
jamais  ils  n'en  ont  fu  venir  à  bout , 
IcsParlemens  s'y  étant  toujours  for- 
tement oppofés. 

A  la  Harangue  du  Clergé  le  Roi  Bciic  rcpon^ 
'épondit  éloquemment,  mais  en  peu^^^^^^* 
de  mots  ,  qu'il  nconnaiffoit  que  et 
luHls  lui  avoiene  dit  touchant  Us  no* 
^inations  des  Bénéfices  était  véritable  , 
^ais  qu*il  n'était  pas  Uuteur  de  cet 
9tus  ^  &  qu'il  l*  avait  trouvé  ;  quêtant, 
Parvenu  à  la  Couronne  durant  Ctm* 
Wafement  dts  guerres  civiles ,  il  avait 

Tome  II.  G 
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■p^       —  couru  oà  il  voîoit  U  plus  grand 

■^  *     pour  tiuindrc  ;  que  maimcnan 

avait  la  Paix  »  Û  tdcherpii  Je 

^Ics  deux  colomnes  de  la  France 

font  la  Pieté  &  la  Jufiice:  quCj 

jdda/it ,  il  reme$troitlEglifeen  ai 

état    quelle  étoit   du  tems   de 

XII.  Mais ,.  leur  difoit  il ,  conti 

y ,  je  vous  prie  ,  de  votre  côtéjfai 

'vos  ions  exemples  que  le  Peuple  fi 

tant  incité  à  bien  faire ,  ^«V/  en 

ci  dedans  détourné.    Fous    nCav 

kôrté  de  mon  devoir^  je  yous  e 

jdu  votre  j  faifons  bien ,  â  l\enyi  l 

des  autres.  Mes  Prédécejfeurs  voi 

donné  de  belles  paroles^  mais  moi 

ma  jaquette  grife,  /e  vousdonm 

jbons  effets.  Je  fuis  tout  gris  au  di 

mais  je  fuis  tout  £or  au  dedans^, . 

yai  yos  cahiers ,  &  y  répondrai  l 

favorablement  qtiil  me  fera  pojjîk 

-Il  avoît  be-     ^^  n'avoit  pas  trop  de  toute  k 

foindegran-dence  &  dc  toute  foiî  adreflcj 

de  adreffe    Çq  nrQuverner  de  forte  que  les  C 

■our  fe  con-  ,.     ^      ^    ,     r»  r  rr       ^ 

duire  avec  le  liques  &  le  Pape  tullent  contens 

Pape^&  avec  conduite,  &  que  les  Huguenots  i 

iiots.  lent  pas  lujet  de  s  en  allarmer  & 

cantonner.  Son  devoir  &  fa  conl 

ce  le  portoient  à  Taffiftançe  des 

jp}iers  ;  mais  la  raifon  d'Etat ,  i 


îjTPj?. 
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»  8c  de  Madame  Renée  de  Fran« 
:ar  eette  Anne ,  en  premières  no- 
avoit  époufé  François  Duc  de 
*e,  &  en  iecondes ,  Jacques  !buc 
femours.  Le  Roi  d'Efpagne  auflî 
vorifoît  fous  main  ,  ne  défirant 
|ue  le  Pape  s'aggrandit  en  Italie 
la  réunion  de  ce  Duché.  Mais  . 

ri  le  Grand  ne  manqua  pas  de  ]^,%;t 
dre  cette  occafion  d'offrir  fon  épée  Pape. 
s  forces  au  Saint  Peie.  Les  Ai- 
le Gcfar  Taiant  fu  en  furent  ex- 
ement  refroidis ,  &  lui  contraint 
ipitulçr  avec  le  Pape,  auquel  il 
ttout  le  Duché  deFerrare!  Une  Céfer quitta 
fta  que  les  Villes  de  Modène& 'de  [:  E>"ché  di 
î,que  ILmpereur  mairtmt  être  cicmeure Dac 
de  r Empire  ,&  dont  il  lui  donna  ^-  Mg^'^^^- 
îftiture.  De-là  viennent  les  Ducs 
lodène  d'aujourd'hui, 
la  chaleur  que  le  Roi  avoit  té- 
née  en  cette  occafion  pour  les  in- 
!  du  Saint  Siège  obligea  fenfi- 
ent  le  Pape,  celle  qu'il  faifoit  voir 
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à  rablcs.  Mais  ce  qu'il  y  avoît  de  pfcf 

'^^^"  important,  ceft  quil  avoit  retiré  le 
Pîv.fieursHu-  jeunc  Prince  de  Condé  d'entre  Iw 
foi  velti*-*  niain=:  desHuguenors,  qui  le  gardoicof 
»c«u  foîgneufemenr  à  Saînt  Jean  d' Angcly, 

depuis  la  mort  de  fon  Père ,  arrivée 
l'an  mil  cinq  cens  qumre-vingr-fepi  ,■ 
&  le  nourriffbient  dans  leur  faufle  Re- 
ligion ,  avec  grande  efpérance  d'ctv 
faire  quelque  jour  leur  Chef  &  leur 
Protefteur.  Le  Roi ,  confidcrânt  com- 
I  -Roi retire  bien  il  feroic  préjudiciable  au  falutdc 
jejeuncPrîT-  ce  jeune  Prince,  &  à  fes  propres  ia- 
•iLœafnTdes  ^ércts,  de  le  laiffèr  là  plus  long  tems, 
liugucnoM  ,  fut  fi  bien  gagner'les  principaux  du 
r,ÎVr"îi^  Parti,  en  ils  fouffrirent  quon  ramc- 
TUvigion  en  nât  à  la  Cour.  Il  lui  donna  pour  Gou- 
ino.iquc.      YÈrneur  Jean  de  Vivonne ,  Marquî» 
de  Pifani ,  Seigneur  d'un  rare  mérite 
&  d'une  fagefle  fans  reproche  :  leauel 
n'oublia  rien  pour  le  bien  élever  dans 
la  Religion  Catholique,  &  dans  les 
plus  beaux  fentimens  de  l'honneur  & 
de  la  vertu.  Il   n'avoit  encore  que 
fept  à  huit  ans  :  lorfqu'il  en  eut  neuf, 
le  Roi  lui  donna  le  Gouvernement  de 
Guienne,  l'aimant  tendrement ,&  le 
nourriflant,   comme   fon  Succeffeur 
préfomptif. 

Dans  le  calme  de  la  Paix  on  oe 
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rloic  que  de  réjouiflances ,  de  fêtes       ■  ■    * 
de  mariages.   Celui  de  l'Infante      '^^^* 
SfpagneirabeIle.Claire^Eugénie,&  ^^^'^^^^^^^  ^* 
r Archiduc  Albert  ,  fe  folemiiifa  d'EiVagnc,& 
DS  les  Pais  bas,  &  celui  de  Mada- J^^g^f^^^^^^^ 
î  Catherine,  Sceûr  du  Roi,  avec  Roi. 
înri  Duc  de  Bar ,  Fils  aîné  de  Char- 
II,  Duc  de  Lorraine,  à  Paris. 
Catherine  étoit  âgéç  de  quarante  Quintes  d«' 
5,  plus  agréable  que  belle,  aïant  une  Catherine , 
(ibe  un  peu  coutte.  EUeétoit  aflez  ^iJ^n^^nâ. 
rituelle»  aimoit  les  Belles-lettres  ,neauDucJ€ 
favoit  beaucoup  pour  une  femme  ;   "* 
is  étoit  opiniâtrement  Huguenote. 
Roi  appréhendoit  qu  elle  n  époufâc 
elque  Prince Proteftant ,  lequel ,  par 
moïen ,  fût  devenu  Protecteur  des 
iguenots ,  &  comme  un  autre  Roi 
France.  A  caufe  de  cela  ij  la  don-* 
au  Duc  de  Bar,  penfant  d'ailleurs 
gner  plus  de  créance  parmi  les  Ga- 
éliques ,  en  s'alliant  avec  la  Maîfon- 
Lorraine*  Avant  cela  il  fit  tout  fon 
(Sble  pour  la  convertir,  jufquà  y 
iploïer  les  menaces  ;  &  n'en  aïant 
venir  à  bout,  il  dit  un  jour  au  Duc 
Bar  :  Mon  Frcre ,  c'eji  à  vous  à  la 
Tipur. 

II  y  eut  de  la  difficulté  pour  le  lieu 
pour  la  cérémonie  de  la  célébra* 
Civ 
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ji.   ■  tion  de  ce  mariage.  Le  Duc  vouloit 

iyp9.      quil  fe  fîtàrEglife,  &  la- Fiancée, 

qu'il  fe  fit  au  Prêche,  Le  Roi  trouva 

Le  Mariage  yn  milieu  :  il  le  fît  faire  dans  fon  Ca- 

le  fait  dnns   «  .  \    •«  /•    «-i  i 

k  cabinet  du  binet,  OU  il  amena  fa  Sœur  par  la 
*<>>•  main  ,  &  ordonna  à  fon  Frère  natu* 

tel ,  qui  étoit  Archevêque  de  Rouen, 
il  j  avoit  environ  deux  ans»  de  les 
marier.  Ce  nouvel  Archevêque  en  fit 
du  commencement  quelque  refus,  al- 
léguantlesCanens  qui  le  défeadoient; 
mais  le  Roi  lui  repréfenta  que  fon 
Cabinet  étoit  un  lieu  faeré  »  &  que 
fa  préfence  fuppléoit  au  défaut  de 
toutes  folemnités:  après  quoi  le  pau- 
vre Archevêque  n'eut  pas  la  force  di 
réfifter. 
Le  Pape  fe  ^®  mariage  s'étant  fait  pour  le  bien 
lâcha  contre  de  la  Religion  Catholique ,  il  femblc 
BAr^^delTe  que  le  Pape  en  devoit  être  bien  aifc; 
«jar/age.  néanmoins ,  comme  il  ne  vouloit  point 
fouffrir  un  mal,  quelque  bien  quiwi 
pût  arriver ,  il  déclara  que  le  Doc 
de  Bar  avoit  encouru  excommunica* 
tion  ,  pour  avoir ,  fans  difpenfe  da 
l'Eglife  ,  contracté  avec  une  Héréti- 
que ,  &  tint  ferme  long  «tems  pont 
ne  lui  point  donner  l'abfolution  »quel- 
que  inftance  que  le  Duc  |ui  en  pot 
,fcire. 
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Outre  les  folemnités  de  toutes  ces 
rôces ,  plufieurs  autres  chofes  entre-  Ifsf^ 
eooienc  là  Cour.  Deux  changemens 
lorables  »  Tun  du  Duc  de  Joyeufe  • 
*âutre  de  la  Marquife  de  Belle-]  fle  ^ 
ai  caufêrent  de  rétonnemenr. 

Le  Duc   de  Joyeufe  avoit  quitté    LeDnctié 
liabit  de  Capucin  ,  il  y  avoit  quatre  IridlnAlT 
>a  cinq  ans,  avec  difpenfe  du  Pape  ,  Capucins, & 
)our  être  'Chef  de  la  Ligue  en  Lan-  '^p'^^^^^ 
luedoc  :  un  beau  jour ,  fans  en  rien 
:ommuniquer  à  perfonne ,  il  alla  fe  re- 
Blter  dans  fon  Couvent  de  Paris ,  Se 
éprît  rhabît.  Peu  de  jours  après ,  on 
atbîen  étonné  de  voir,  avec  cet  ha^ 
►it  dé  pénitence ,  prêcher  dans  la  chai- 
e,  celui  qu'on  avoit  vu  la  femaine 
•récédente  daofer  au  Bal ,  comme  Tun 
tes  plus  Galands.  On  dit  que  les  fain- 
es exhortations  de  fa  Mère  ,  qui  de 
ais  à  autre  le  faifolt  fouvenir  de  fon 
ou ,  &  certains  mots  ambigus ,  que 
5  Roi  lui  jetra  en  quelque  converfa- 
ion ,  lui  firent  penfer  qu'il  ne  pou- 
oit  plus  être  dans  le  monde  avec  fu- 
eté  de  confcience  ,  ni  avec  honneur. 

La  Marquife  de  Belle-Ifle ,  Sœur  du  La  MarqnKe 
>uc  de  Longueville  ,  &  Veuve  du  f/^^^^i?'^?,* 
[arquis  de  Belle-Ifle, Fils  aine  du  Ma-  larSne.^***  ' 
:phal  de  Retz ,  aïant  eu  quelque  fe  ^ 

C  v 


i;pp. 


rxieldeCre 
rny  contre 
Ph  liprin  , 
Fâuircl  de 
^avuie. 


L'Apparl- 
t'on  du 
Giand  Vc' 
reur  a-j  Roi  , 
<îu:  chafioit 
a  Fontaine- 
bleau. 
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cret  déplaifir ,  y  renonça  auffi ,  &  s'al- 
la enfermer  dans  le  Couvent  des  F^ll-' 
lantînes  à  Touloufe  ,  où  elle  prit  I« 
voile ,  &  y  acheva  fes  jours. 
'  Il  vint  après  cela  des  nouvelles  à  la 
Cour,  que  Philippin^BâtardduDucée 
Savoie ,  avoit  été  tué  en  duel  par  1$ 
Seigneur  de  Crequy  ;  duquel  on  peut 
dire  fans  flatterie ,  qu'il  étoit  un  deir 
plus  galands  hommes,  &  des  plus  bra* 
ves  de  fon  tems.  L'hiftoire  de  ce 
combat  fe  trouve  écrite  en  tant  d'en* 
droits  ,  &  eft  encore  C  fort  dans  Ift 
fouvenir  de  tous  ceux  qui  portent  Té- 
pée ,  qu'il  feroit  fuperflu  d'en  rappor- 
ter les  particularités. 

La  chaflTe  étoit  alors  le  plus  ordinai- 
re divertiflement  du  Roi.  On  racon- 
te quechaflant  dans  laForct  de  Fontai- 
nebleau, accompagné  de  plufieurs  Sei- 
gneurs ,  il  entendit  un  grand  bruit  de 
cors ,  de  Veneurs'  &  de  Chiens ,  qui 
fembloit  être  fort  loin  ,  puis  tout-à- 
l'inftant  s'approcha  tout  près  d'eux. 
Quelques-uns  de  fa  compagnie  s' avan- 
çant vingt  pas,  virent  un  grand  Hom- 
me noir,  parmi  des  halliers  ,  qui  les 
efFraïa  tellement ,  qu'ils  ne  purent  di- 
re ce  qu'il  devint  :  mais  entendirent 
qu'il  leur  crioit  d*une  voix  rauque  & 
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épouvantable  ,  M'atundc[-vous  9  ou 
m*inunJei'VOus  ,  ou  ,  amcnJe^^ous. 
Les  Bûcherons  &  PaiTans  d'alentour 
de  cette  Forêt  difoient  que  ce  n  étoit 
|K)iot  chofe  extraordinaire  >  &  qu'ils 
Vaïoient  quelquefois  ce  grand  Hom- 
me noir,  qu'ils  nommoiênt  le  Grand 
Yintur^  avec  une  meute  de  Chiens  » 

Sichaflbit  à  beau  bruit  ^  mais  qui  ne 
foit  mal  à  perfonne. 

Il  fe  fait  une  infinité  de  contes,  dans    ce  ^ue  ce 
tous  les  Païs  du  monde,  de  pareilles  pe«t  être  que 
îMufions  de  ces  Chaflèurs.  S'il  faut  y  ^«s.    *"^ 
sjouter  quelque  foi ,  on  peut  croire 
que  ce  font ,  ou  des  jeux  de  Sorciers  , 
ou  de  quelques  malins  Efprits ,  à  qui 
Dieu  donne  cette  permiflion  ,  pour 
convaincre  les  incrédules,  &  leur  faire 
voir  qu'il  y  a  des  fubftances  féparées  , 
&  quelque  Etre  au-deffus  de  THom- 
ffle. 

Or  fi  les  prodiges  font  les  fîgnes  , 
comme  l'on  dit ,  de  quelques  grandes 
&  funeftes  aventures ,  on  peut  croire 
|Ue  celui-là  préfagea  la  mort  étrange 
le  la  Ducherfe  de  Beaufort ,  qui  arri- ,      „  ^ 

•-^     .    ,  .  V      T  »   La  belle  Ga- 

Va  quelques  jours  après.  L  amour  que  ^^i  iie  we- 
'cRoi  avoir  pour  elle,  au  lieu  de s'é- mande «uRoi 
feindre  par  la  jouiflance  ,  s*éroic  accru  ^^^^  ^l?,x' 
jufqtf à  tel'  point  ,  qu'elle  avoit  bieia  icgitime  fes 
^  Çvj  ^""^^^ 


i 
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_  ofc  lui  demander  qu'il  reconnut  fa  fini^ 

1  ^Ç9.  te>  &  qu'il  légitimât  fes  Enfans  par  un 
mariage  fubféquent  :  &  il  n'avoit  pas 
ofé  lui  refuferabfolument  cette  grâce» 
mais  Tentretenoit  toujours  d'efpéran- 
ce. 

Ceux,  qui  aiment  la  gloire  de  ce 
grand  Roi ,  ont  de  la  peine  à  croire 
qu'il  eût  jamais  pu  faire  une- telle  ac- 
tion ,  qui  fans  douce  l'eût  jette  dans  le 
mépris,  &  du  mépris  l'eût  fait  retom- 
ber dans  la  haine  de  fon  Peuple.  Tou- 
tefois il  étoit  à  craindre  que  les  appai 
de  cette  Femme,  qui  avoit  trouvé  100 
foible  ,  avec  la  flatterie  des  Courti* 
fans ,  qu'elle  ^oit  prefque  tous  ga- 
gnés à  force  de  préfens  &  de  care£^; 
n'cngageaflent  ce  pauvre  Prince  dan 
le  deshonneur  :  &  fans  mentir  ,  ï 
avoit  l'ame  trop  tendre  du  côté  de 
Dames.  Il  étoit  maître  de  toutes  fe 
-autres  padions ,  mais  il  étoit  Efclavi 
de  celle-là.  On  ne  fauroit  juftifierÉ 
mémoire,de  ce  reproche  ;  &  s'il  eft  ad 
mirable  quafi  en  toutes  les  autres  par 
ties  de  fa  vie  ,  il  ne  doit  pas  être  imio 
en  ce  point-là. 

Cependant  Gabrielle,fe  flattant  ton 
jours  de  Tefpoîr  d'être  bien-tôtfaFçm 
me,  fur  les  efpérances  qu'il  lui  tl 
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ivoit  données,  fit  fi  bien  quelle  l'o-    —         ■ 
bligea  de  demander  au  Pape  des  Corn-     '^^^* 
miflaires  pour  juger  du  divorce  d'^ï*"p^,^u^ca*de 
tre  lui  &  La  Reine  Marguerite;  &dcmandêrdet 
kRoî,  afin  de  trouver  faveur  auprès  ^^^^j^^^^^ 
du  Saint  Père,  &  le  rendre  plus  fa-pour^ugcr 
cileà  fes  intentions  ,  lui  failbic  dire;}^^»^"JJ^[iJ^« 
fous-main ,  par  Sillery  fpn  Ambafla-ge. 
dcur,  qu'il  épouferoit  Marie  de  Médi- 
cis;  dont  on  croit  néanmoins  qu'il  n'a- 
voit  pour  lors  aucune  envie. 

Auffile  Pape,  foit  qu'il  fe  défiât  LcPapetî- 
de  fon  intention ,  foit  qu'il  vît  queroit  raffaire 
la  Reine  Marguerite  n'y  donnoit  pas  «"  ^^"S"^»*'' 
les  mains ,  faifoit  traîner  l'affaire ,  & 
ne  rendoit  que  des  réponfes  ambi- 
guës. On  dit  même  que  fe  voïant  un 
jour  fort  preffé  par  le  Cardinal  d'Of- 
fo,  &  par  Sillery  ,  de  donner  con- 
tentement à  leur  Maître ,  à  faute  de 
^uoi ,  difoient-ils ,  fe  pourroit  faire 
S^'il  paflèroit  outre ,  &  qu'il  époufe- 
Wit  la  Ducheffe ,  il  fut  lî  étonné  de 
ce  difcours  ,  qu  il  remit  auffi  tôt  la 
conduite  de  cette  affaire  en  la  main 
^eDieu,  ordonna  un  jeûne  à  toute  la 
^illt  de  Rome ,  &  fe  mit  en  oraifon 
hi  même ,  pour  demander  à  Dieu  qu  il 
Jui  infpirât  ce  qui  feroit  le  mieux  pour 
6  gloire,  &  pour  le  bien  de  la  Fran- 


cette  Ducheiie, 

Le  Roi  cependant  sHmpa 
fort  de  ces  longueurs  ;  &  qi 
uns  craignoient  que  le  dépi 
méprifê  ne  lé  jettât  dass  les 
inconvéniens  »  où  il  avoit  a 
jette  Henri  VIH .  Roi  d' Ang 
ou  bien  que  par  le  confeil  de  q 
Flatteurs,  forçant  la  bonté  de  (c 
rel ,  il  ne  fe  portât  à  fe  défaii 
Reine  Marguerite .  de  quelque 
it  que  ce  fût. 

Gabrielle  alors  ëtoit  groflè 
•lîureàFon-  quatrième  Enfant.  Comme  la 
tatnebieau,  Pâqucs  approchoit  ,  le  Roi 
IcvI!ïobAI  faire  fes  dévotions^éloigné  de  i 
^^l'^^l.*'*  ^^^  ^^  fcandale,  là  renvoïa  à 
3ofeUbeTê&  la  conduifit  jufques  à  mi-c 

Gablielle  à      ITIIa   ah^   rr«*<an/4    nAina     à    Ia     r^««< 
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ivoir  dîné  chez  lui ,  &  enfuitc  avoir 
sntendu  Ténèbres  au  petit  Saint  An- 
toine  (  c  étoit  le  Jeudi  Saint  )  comme 
die  étoit  de  retour  au  logis ,  &  qu'el- 
le fe  promenoit  dans  le  jardin ,  elle 
fefentit  frappée  d'une  apoplexie  au 
cerveau.  Le  premier  accès  étant  paf- 
f^,  elle  ne  voulut  plus  demeurer  en 
dette  maifon  «  mais  fe  fit  tranfporter 
cheïMadame  de  Sourdis  fa  Tante,  près 
de  Saint  Germain  l'Auxerrois  ;  & 
là  tout  le  refte  du  pur ,  &  le  lende- 
main elle  eut  de  fois  à  autre  des  fyn*  £iie  y  me«rt 
copcs,  &  des  convuUions  dont  elle  ^'""«/^çon 
mourut  le  Samedi  matin.  °"  étrange. 

On  parla  diverfement  des  caufes  de 
fa  mort.  Mais  après  tout ,  ce  fut  un 
bonheur  pour  la  France,  en  ce  qu  el- 
le 6ta  au  Roi  un  objet  pour  lequel  il 
«'alloit  perdre ,  lui  &  fon  Etat.  Sa  dou- 
leurfut  au{ïî  grande  que  Tavoit  éré  fon 
amour.  Toutefois  comme  il  n'éroit  pas  Le  Roi  sV 
de  ces  âmes  fpibles ,  qui  fe  plaifent  à  confoie ,  & 
perpétuer  leurs  regrets ,  &  à  fe  bai-  <^epj.ndant 

f    r  o  .,       ,  conierve 

gner  dans  leurs  larmes,  il  n  en  reçut  toujours  une 
pas  feulement  les  coafolations  ,  il  les  drefftTVur' 
chercha.  Mais  il  conferva  toujours ,  à  (q^  Enuns. 
l'tadroit  des  Enfans,  particulièrement 
du  Duc  de  Vendôme ,  l'afiFedion  qu  il 
avoit  eue  pour  la  ilVlere. 
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*■■     '  Les  bons  François  défiroient  avec 

^^^^-     paffion.  quun  fi  bon  Roi  pût  laîffct 
desEnfans  légitimes.  Ils  n  avoiènt  pas 
ofé  le  trop  prefler  de  prendre  une  feri- 
me  capable  de  lui  en  donner ,  tandis 
que  Gabrielle  vivoit ,  de  peur  qu  il 
La  Reîne  ne  Tépousât;  &  dans  la  même  crainte 
^Tdnttd  laReine  Marguerite navoit pointvon- 
xequéte  au    lu  auflî  prêter  fofl  cohfentemcnt  à  dii; 
dantVà  dïfl  foudre  k>n  mariage.  MaislorfqueGa- 
foudre  fon    bricUc  fut  morte ,  elle  y  donna  yo- 
«ariage.      lo^tiers  les  mains ,  &  acfrefla  une  re- 
quête au  Saint  Père  ,  pour  demander 
elle-même  cette  difiblution,  fe  fon- 
dant principalement  fur  deux  caufes 
de  nullité.  La  première  étoit  le  défaut 
de  confentement  5  car  elle  alléguoic 
qu'elle  avoit  été  forcé  de  l'époufer 

Î)ar  le  Roi  Charles  IX  fon  Frère.  La 
econde  étoit  la  proximité  de  Parenté 
aui  fe  trouvoit  entr'cux  au  troifiéme 
égré ,  dont  elle  difoit  qu  il  n'y  avoit 
point  eu  de  difpenfe  valable. 
Les  Se'-     Semblablement  les  Seigneurs  dtt 
gneurs  &  le  Roïaume ,  &  le  Parlement,  fupplierent 
ftî^pîienrie  Sa  Majcfté  par  de  folemnelles  députa- 
Foidepren-tions,  de  vouloir  fonger  à  prendre 
emme.  -petnme  ^  luirepréfentantlesînconvé- 
niens  &  le  danger  où  la  France  fe 
trouveroit  y  s'il  venoit  à  mourir  fans 
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Infans.  Ces  Députations  là  ne  fem-   ■     ■  ■  i^ 

leront  pas  étranges  à  ceux  qui  fa-     '^^^* 

ent  notre  ancienne  Hiftoire;  car  on 

voit  que  les  Rois  ne  fe  marioient , 

L  eux,  ni  leurs  Enfans ,  que  de  l'avis 

s  leurs  Barons;  &  cela  pa/loit  prefque 

icetems  là  pour  une  Loi  fondamen- 

le  de  l'Etat. 

Le  Roi ,  touché  des  juftes  fupplica-    u  préTenté 

ons  de  fes  Sujets,  adreflà  fa  requête  ^requête au 

iPape,  contenant  les  mêmes  raifons  me^avoîtfeit 

ne  celles  de  la  Reine  Marguerite ,  &  laReineMar- 

hargea  le  Cardinal  d'Oflàt ,  &  Sille-  ^'''''''' 

f  fon  Ambaîlàdeur  extraordinaire , 

u  il  avoit  envoie  à  Rome  pourfui- 

re  le  jugement  du  Pape  fur  la  refti- 

arion  du  Marquifat  de  Saluces ,  de 

Dlliciter  inftamment  cette  affaire. 

La  caufe  rapportée  au  Confiftoire ,  Le  Pape  a«- 
e.Pape  donna  commiflîon  à  des  Pré-  commiffaî- 
ats  de  la  juger  fur  les  lieux,  félon  rc^, qui pro- 
fô  droits  de  cette  Couronne ,  qui  ne  Saioiution* 
oufifirenl  point  que  Ton  traduife  les  du  mariage. 
François  pour  pareille  nature  d'affai- 
:es  de-là  les  Monts ,  où  il  leur  feroit 
3refque  impoflîble  de  faire  aller  les 
émoins  &  les  preuves  nécelTaires.  Ces 
'^rélats  furent  le  Cardinal  de  Joyeu- 
e,  le  Nonce  du  Pape,  &  l'Archevê- 
[ue d'Arles;  lefquels  aïant  interrogé 
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— — -  les  deux  Parties ,  vu  les  preuves  pro^* 
'^^^*      duites  de  part  &  d'autre,  &  laréqm- 
fition  des  trois  Etats  du  Roïaume  >  dé* 
clarerent  ce  mariage  nul,  &  leur  per* 
mirent  de  fe  marier  où-bon  leuriem- 
bleroit. 
Après  cela      ^^  Reine  Marguetltè ,  qui  depuîT 
laRoiiieMar-  plufieurs  années  avoit  quitté  le  Roi/ 
î  Faris/*^"^  &  après  diverfes  avantures  s'étoit  eih 
fermée  volontairement  au  fort  Cht* 
teau  d'Uflbn  en  Auvergne ,  eut  per- 
miffion  devenir  à  Paris*,  de  Targcnt' 

Î)our  païer  fes  dettes ,  de  grandes  pcû^ 
ions  ,  la  jouiflance  du  Duché  de  Va- 
lois, &  de  quelques  autres  Terres ,  &• 
droit  de  porter  toujours  le  titre  de' 
Reine.  Elle  vécut  encore  plus  de  quin^ 
ie  ans ,  &  bâtit  un  Palais  près  du  Prc- 
aux-Clers ,  qui  depuis  a  été  vendu  pour 
païer  fes  dettes  ,  &  démoli  peur  bâ- 
tir d'autres  maifons.  Elle  aima  fort 
Sm  inclina-  j^g  j^q^s  Muficiens ,  parce  qu  elle  avoit 
*"**  l'oreille  très-délicate ,  &  les  Hommci 

favans  &  éloquens  ,  parce  quelll 
avoit  Tefprit  beau  8c  l'entretien  fort 
agréable.  Au  refte ,  elle  étoit  libérale 
jufqu  à  la  prodigalité ,  pompeufe  & 
magnifique  ;  mais  elle  ne  (avoit  et 
que  c'étoit  que  de  païer  fes  dettes. 
a»  Ce  qui  eft  faas  doute  le  plus  grand 
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de  tous  les  défauts  dans  un  Prince,  * 
parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  foit  fi 
fort  contré  la  juftice  »  dont  il  doit 
être  leproteaeur&  le  modèle. 
Ce  mariage  étant  diflbus ,  Belliévre 
Villeroy ,  appréhendant  que  le  Roi 
i  s'engageât  en  de  nouvelles  amours, 
ne  fe  prît  à  gtielqu  un  des  filets  que 
I  plus  Délies  cfe  la  Cour  lui  tendoient, 
portèrent,  par  plufieurs  grandes  raî- 
Ds  d'Etat ,  à  fe  fixer  en  la  recherche 
î  Marie  de  Médicis.  Elle  étoit  Fille 
t  François ,  Grand  Dufirde  Tofcane, 
ai  étoit  mort  dès  Tan  mil  cinq  cens 
iatre-vingthuit ,  &n'aïant  que  de» 
illes  ,  avoit  eu  pour  SucceflTeur  foa 
rere  Ferdinand,  qui  par  conféquent 
:oit  Oncle  de  Marié ,  &  tenoit  pour 
>rs  le  Duché. 

Le  Cardinal  d'Oflat  &  Sillery  fi-     1^00. 
Mt  entendre  fon  intention  au  Grand  On  deman* 
>uc  Ferdinand  fon  Oncle  ;  &  AIin-^,^?^V;^/* 
our ,  Fils  de  Yilleroy ,  qu  il  avoit  en  •  Henri  ly. 
'Ole  pour  remercier  le  Saint  Père  de 
^  bonne  &  briéve  juftice ,  touchant 
a  difToIution  fufdlte  de  fon  mariage  , 
iut  ordre  de  lui  témoigner  que  le  Roi 
Jant  jette  les  yeux  fur  toutes  les  Fil-» 
es  des  Maifons   fouveraines,  de    la 
Chrétienté ,  n  avoit  point  trouve  de 


rence,  &iesfes  Ambuflàdeurs  ,  le  quatri 
font  par  ^ro-  niois  d'Avril  de  Tan  mil  (ix  < 
cur«ur,        Alincour ,  dans  fept  jours ,  lui 

Îorta  les  nouvelles  à  Fontaii 
1  afii  Aoit  pour  lors  à  la  fameu 
férence   ou  Difpute  d*entre 
David  du  Perron ,  Evêque  d'I 
depuis  Cardinal,  &  Philippe  di 
Mornay ,  dans  laquelle  la  vérit 
pha  hautement  du  menfonge. 
Il  y  a  des  Relations  parti 
des  folemnîtés  qui  fe  firent  à  ! 
ce ,  des  magnificences  du  Grai 
des  cérémonies  des  fiançailleî 
noces  de  cette  Reine,  de  fon 
quement ,  &  de  fa  conduite 
Galères  de  Malte  &  de  Flore 

de  faréeeption  à  Marfeille  »  à  A 
o-  i  T .   o,  ^i^n  :-.    ^*^. 
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Il  faut  favoir  que  Marie  Touchcc ,  ■  ■  »  t^wm 
ui  avoit  été  Maîcreflfè  du  Roi  Charles  ^^^^* 
X  ,  d'où  étoit  iflTu  le  Comte  d*Au- 
ergne ,  avoit  été  mariée  au  Seigneur 
'£ntrague5»&  en  avoit  euplufleurs 
bfans  ;  eatr'autres  une  fort  bell« 
•"ille,  nonlitiée  Henriette,  qui  par  con- 
fquent  {toit  Sœur  utérine  du  Comte 
[^Auvergne.  Ce  Comte  étoit  âgé  pour 
ors  de  quelques  trente  ans,  &  elle 
le  quelques  dix  huit.  ^^ 

»  On  ne  fait  que  trop^  quîl  n'y  a  /^.y,,,;,^  J. 
>  que  les  Flatteurs  &  les  lâches  Corn-  portante  fur 
»  plaifans  qui  gâtent  tout  dans  la  Cour  ^"  ^^""*"'^'* 
»des  Grands,  &  qui  corrompent  mê- 

•  me  leurs  perfonnes.  Ce  font  eux  qui 
»  fucrent  le  poifon  ,  qui  enhardiffent 
\  le  Prince  a  mal  faire ,  en  lui  ôtant 
»  la  honte  du  mal  »  qui  le  familiari- 

•  fent  avec  le  vice ,  qui  lui  en  recher* 
»  chent  &  facilitent  les  occadons ,  & 

•  qui  font,  pour  ainli  dire,  le  métier 
»  de  Satan  &  de  Tentateur.  II  eft  im- 

•  poifible  de  purger  la  Cour ,  de  ces 

•  Peftes:  elless  in fînuent  malgré  qu'on 
»  en  ait  dans  les  Palais  des  Grands , 
»  fe  rendent  agréables  par  de  nouveaux 
^divcrtifFemens ,  gagnent  l'oreille  par 
^  dés  louanges  flarteufes ,  par  de  bons 
h  contes ,  par  4^$  hâbleries  plaifantes } 


■I^CO* 
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39  puls>  quand  elles  tiennent  les  eotrf«$, 
»  elles  font  glifler  fubtilement  le  ve- 
9»  nin  dans  le  cœar ,  &  empoifonnem 
7>  les  âmes  les  plus  innocentes. 

Notre  Henri ,  tout  grand  Piioci 
qu'il  étoit,  avoit  de  ces  gens^là  ^. 
près  de  lui;  lefquels . ^'ant  reconnu 
.fon  foible  pour  les  Femmes  »  au  liei 
de  le  fortifier  &  de  le  retenir.»  comme 
vëritablesAmis,n'oublioient  rienpou 
le  pouiTer  plus  fort  dans  le  penchant 
&  taifoient  leur  fortuae  de  fon  dé&uu  ^ 
Ce  furent  eux  qui  louèrent  tellemeflc  j 
les  beautés»  les  gentilleifes ,  refpritij 
l'entretien  divertiilknt  &   enjoué  dol 
Mademoifelle  d'Entragues»  qu'ils  lui 
firent  venir  l'envie  de  la*  voir  &  (b 
Taimer.  Ils  ne  pouvoient  jamais  ren- 
dre  de  plus  mauvais  office  à  leur.Ma^ 
tre ,  que  celui-là.  Elle  avoit  certaine- 
ment beaucoup  de  charmes ,  mais  eilt 
n'avoit  pas  moins  d'efprit  &  d'adreflci 
Ses  refus  &  fa  modeftie  irritecenc  pte 


sKoidonfort  la  pafCon  duKoi. Bien  C[uilBI 
«TiMa^*^  fût  point  prodigue,il  lui  fit  porter ccif 


le 

ne  cent 

^emoiieiie    mille  écus  tout  en  un  coup.  Elle  oi 

4'iîntragues.iç5  refufa  pas  ,  &  témoigna  récipro* 

quement  beaucoup  d'amour  &  d  iitk 

patience  pour  un  fi  grand  Roi  ;  maift* 

^e  £t  adroitementintervenic  foaPfll 
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(a  Mère  à  la  traverfe ,  pour  Tob-     i6oq^~ 
rver  de  fi  près,  quelle  ne  pût  pas 
i  donner  la  commodité  entière  de  lui 
irler. 

Sur  cela ,  elle  lui  fît  entendre  qu'elle    Son  idrcf- 
oit  au  défefpoir  de  ne  lui  pouvoir  ^*p°"'^^^*: 

I      •       »•!  r  11    •  •  S  "®'  au  point 

DIT  parole  ;  qu  il  talloit  avoir  le  con*  qu'elle  rom 

ntcipent  de  fes  Père  &  Mère ,  &^^^^ 

lelle  y  travaillerait  de  fon'côté, 

iiis,  après  plnfieurs  longueurs  &re* 

ifes  .elle lui  dit  qu  ils  ne  pouvoienc 

re  amenés  à  un  point  £i  délicat ,  {î 

)  n'étoit  que  pour  mettre  leur  conf-. 

ence  à  couvert  envers  Dieu ,  &  leur 

)nneur  envers  le  monde ,  Sa  Majefté 

)ulut  lui  faire  une  promeffe  de  ma»- 

âge  ;  quelle  n  avoit  nulle  envie  de 

fervir  de  cet;écrit,  &  que  quand 
le  voudroit  s'en  fervir ,  elle  favoit 
.en  qu'il  n'y  ayoit  point  d'Official, 
li  osât  faire  citer  un  homme  qui 
roit  cinquante  mille  hommes  de 
lerre  à  ion  commandement  ;  maif 
le  ces  bonnes  gens  le  dédroient  ainfî, 

qu  il  ne  devoit  point  faire  de  dif:- 
;ulté  de  guérir  leur  fantaifie ,  puif- 
i*il  ne  s'agiflbit  que  de  lui  donner 
1  petit  morceau  de  papier  en  échan- 
5  de  la  chofe  la  plus  précieufe  qu  elr 

eût  au  monde.  Enfin  elle  lut  'fi 
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bien  tourner  fon  cfprît ,  qu  II  luî  fft 

i6oo.     une  promefTe  de  fa  main  »  par  laquei- 

Elle  tire  le  il  s'obligeoit  de  Tépouier  dans  ua 

toneprctncficao    Dourvû  qucdanscetemî-là  ellclui 

le  lui.         fit  un  lî-nfant  maie. 

Toute  cette  Intrigue  fe  voit  dam 

les  MémoirCv^de^ully,  où  il  dit  qu« 

le  Koi  »  Taïant  mené  feul  dans  la 

première  Galerie  de  Fontainebleau, 

lui  ^montra  cette  promefle  écrite  dt 

fa  main  ,  &    lui    en  demanda  fofl 

avis  ;  qu'au  lieu  de  répondre  formel' 

lemenc  fur  cela ,  il  la  déchiira  en  deui 

Suiîyiacié-niorceaux  ;  que  le  Roi  en  demeura 

RÔrerfait*  tout étonné,  &.lui  dit  en  colère:  Corn- 

uni  autre,    ment  ,  Je  crois  que  vous  êtes  fol  ?  Et 

qu'il  lui  répondit;  //  eft  vrai,  Siréf 

je  fuis  fol;  &  je  voudrais  C  être  fi  fort  ^ 

que  je  lefuffe  tout  feul  en  France  :  qu'au 

fortir  de  la  Galerie ,  le  Roi  entra  dans 

fon  Cabinet ,  &  demanda  une  plume 

&  de  l'encre,  &  qu'il  croitque  cé- 

toit  pour  en  récrire  une  autre.  Quoi 

eu  il  en  foit ,  cette  promefle  caufa  bien 

de  l'eçibarras  depuis  ;  car  la  Damoi- 

felle  la  voulut  bien  faire  valoir ,  corn* 

me  nous  dirons. 

Il  poutfuit  à     Au  même  tems  que  le  Roî  pour- 

dfi^n  V'^'^^^voit  la  diffolution  de  fon  premict 

Marquifatde mariage  à  Rome,  il  faifoit  auflî  inf- 

Saïuces.  j^nce 
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Wncc  envers  le  Saint  Père,  au  il  eût  ■>■  '       .< 
à  vuider  le  dijQférend  de  la  reftitution     ^^^•' 
du  Marquifat  deSaluces»  dont  la  dé- 
cifion  lui  avoit  été  déférée  par  le  Trai- 
té de  Vervins. 

Pour  bien  entendre  ceci  »  il  faut     commeat 
favoir  que  ce    Marquifat  étoit   un  ce  Marquifat 
Fief  mouvant  duDauphiné,  duquel  le  n^it*^^*'  ^ 
Roi  François  I  s  étoit  refaifi  par  droit 
de  réverlion  ,  faute  d'enfans  mâles 
dans  la  fucceflion  des  Seigneurs  qui 
le  tenoîent.  Or,  en  mil  cinq  cens  qua- 
tre-vingt-huit» ,  durant  les   Etats  de 
Blois,  le  Duc  de  Savoie  ,  aïant  avis  Durcie" Sa- 
que la  Ligue  fe  rendoit  la  plus  forte  j^îe  s'en 
^n  France ,  Se  qu'apparemment  cette   ^®*^®"*P*'** 
Monarchie  s'alloit  démembrer,  s'em- 
para de  ce  Marquifat,  fans  avoir  au* 
cun  fujet  de  querelle.  Il  pallia  feule- 
ment cette  ufurpation  de  ce  beau  pré- 
texte, qu'il  ne  s'en  faifiiToit  que  de 
peur  que  Lefdiguieres  ne  s'en  empa- 
rât, &  que  par  ce  moïen  il  n'établît 
le  Huguenotifme  au  milieu  de  fes 
Terres, 

Sept  ans  après  ,  favoîr    l'an  mil     o„  p^^T^ 
cinq  cens  quatre-vingt-quinze ,  le  Roi  dVcommt». 
étant  allé  à  Lyon  après  le  combat  de  ^®"*^'**» 
Fontaine  Françoife ,  le  Duc ,  qui  pré- 
voioit  bien  qu'il  voudroit  ravoir  le 

Tome  II.  D 
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^       >      'Marqnîfaf  ,  lui  fit  propofer  queloHd 

i^oo.     accommodement  pour  cette  pièce.  Le 

Xc  Roi  of-  ftoi  offrit  de  la  donner  à  un  de  fes 

étit  de  le  lui  Fils  pour  la  tenir  à  foi  &  hommage, 

^donner  a  foi  ^        ,  j.  .  °  • 

,^,jiommage.  avec  quelques autres  conditions;  mais 
le  Duc  la  demandoit  fans  aucune  dé- 
pendance ,  &  ainC  cette  Négociatioa 
lut  rompue. 
^  ,     Nos  Ambafladeurs,  traitant  la  Pair 

iJeVervins't générale  à  Vervin« ,  ne  manquèrent 
^p  r^niet  ce  pas  de  redemander  inftamment  la  ref- 
ArbitTzgQ    titution  de  ce  Fief.  Ceux  du  Duc, 
.4uPapç,     qui  y  aflîfterent,  alléguèrent ,  en  fa- 
veur de  leur  Maître ,  que  cette  pièce 
lui  appartenoit ,  comme  étant  un  Fief 
^mouvant  de  Savoie ,  &   qu  il  avoic 
pIuGeurs  Titr^  efle^ntiels  pour  prou- 
ver cette  mouvance ,  lêfquelsii  falloit 
voir,  pour  vuider  ce  différend  avec 
.connoiffance  de  caufç.  Or  il  eût  fallu 
.  bien  du  tems  pour  les  faire  venir  de 
Savoie  ;  &  le  Nonce  du  Saint  Père 
l^reffoit  fort  la  Paix  ,  de  peur  qu'il 
ji'arrivât ,  durant  ces  remifes,  quelque 
accident  qui  la  reculât.  Tellement  que 
pour  ne  la  point  retarder ,  on  jugea  à 
propos  de  remettre  au  Pape  la  déci- 
sion de  cecte  affaire;  à  la  charge  ^'il 
Jia  termineroit  dans  un  an. 

fjQ$  François»  durant  ce  tems-U; 
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foIHciterent  fore  a  Rome  pour  la  fai-    ■  ■■      ■•• 
re  vuider.  Les  Savoïards  ne  fe  défen-     ^^^^* 
dirent  qu'à  rextrcmité,  &  feulement 
de  peur  de  perdre  leur  caufe  par  dé- 
faut. Les  uns  &  les  autres  produifi- 
rent  leurs  Titres:  ceux  des  François 
étoient  fortifies  d'uue  pofleffion  pai-» 
fiblâ  de  plus  de  foixante  ans,  qui  écoit 
plus  que  fuffifante  pour  acquérir  pref- 
cription»  L'année  étant  expiiée,le  Pa- 
pe demanda  au  Roi  une  prolongation 
de  deux  mois ,  pour  pouvoir  rendre      ^ 
(à  Sentence  arbitrale  ,  &  que  cepen- 
dant le  Marquifat  feroit  mis  en  fequef- 
tre  entre  fes  mains.  Le  Jloi  y  confen  •     Pourqu#î 
tit  volontiers  :  mais  le  Duc  entra  en  |^-<^«  3"^  le 
défiance  ,  que  lé  Pape  ne  le  voulut  poJte  Lcêt 
avoir  pour  un  de  fes  neveux  ;  telle-  arbitrage. 
ment  que  foti  Ambafladeur  lui  aïanc 
témoigné  cette  défiance ,  le  Pape  fe 
déporta  de  fe  plus  mêler  du  dépôt,  ni 
de  l'arbitrage. 

Le  Duc  s'imaginoit   qu'il  n  avoît    Le  Duc  de 
qu'à  pouffer  le  tems  avec  l'épaule  ,  Savoie  ne 
&  .qu'il  arriveroit ,  ou  que  les  Fran-  gagn!i\e'^^* 
çois  s'ennuieroient  de  pourfuivre  cet-  ^-^i- 
te  affaire  ,  ou  qu'il  en    furviendroit 
quelqu'autre  plus  importante,  qui  dé- 
tourneroit  ailleurs  les  penfées  du  Roi. 
De  plus,  comme  il  y  avoit  encore 

Dij 
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*"    '  plufieurs  efprits mélanciioIiques,qu  on 

n'avoit  pu  guérir  de   cette  opinion 

3ue  le  Roi  étoic  toujours  Huguenot 
ansrame,&  avec  cela  quelques  En- 
nemie caches  &  dangereux  ,  de  forto 
?[u  il  n'y  avoit  point  d'années  qu  il  ne 
e  fît  plufieurs  confpirations  contre  ù 
vie  ;  il  fe  pouvoir  faire  qu'il  y  en  au^ 
roit  enfin  quelqu'une  qui  réufliroit» 
En  effet ,  cette  année  là  on  en  avoit 
découvert  trois ,  dont  celle  qui  fit  le 
plus  de  bruit ,  fut  d'une  femme ,  qui 
alla  offrir  au  Comte  de  Soiffons  dd 
Kempoifonner  ;  mais  le  Comte  la  dé- 
féra ,  &  elle  fut  brûlée  toute  vive  ea 
Grève. 

Afin  donc  de  gagner  du  teras ,  il 
f^lenfljnll^^^^^^  de  veuîr  en  France  lui  même, 
tonféreravec  aïant  fi  bonne  opinion  de  fon  efprij 
leKoi*        ^  jg  ç^^  rufes,  qu'il  s'afTuroit  d'ob- 
tenir du  Roi  ce  WUrquifat  en  don  >  ou 
du  moins  prétendoit  fiire   de  telle$ 
propofirions ,  &  d'emploïer  tant  d'ar- 
jifices,  qu'il  fe  pafleroit  plus  d'un  aa 
avant  qu  on  les  pût  démêler.  Il  difoiî 
que  fon  Ambafladeur  lui  avoit  man? 
dé,  qu'il  avoit  entendu  dire  au  Roi, 
qu3  s'ils  étoient  enfemble,  ils  yuide:» 
loienc  bien  ôc  ce  différend  à  famiat 
b-^  ;  &  (JLie  çéiQÏi  cette  Ipoijqs  parg?  • 
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9  qui  Tavoit  embarqué  en  fon  Voïa- 

5.  Mais  plufieurs  foupçonnoient  avec     ^^^* 

iparence  qu'il  le  faiibit  à  defTein  de 

Lgner  quelaues  gens  dans  le  Con- 

il  du  Roi ,  de  fonder  les  afFeâions , 

î  remarquer  Se  de  réveiller  les  mé- 

►ntentemens,  de  jetter  des  femencés 

i  cori upcion  &  de  divifion ,  &  de  re-* 

>uveller  les  intelligences  qu'il  pou^ 

)ît  avoir  à  la  Cour.   D'autres  s'i-  QueU  poî- 

aginoient  quil  étoic   mal   content  iVsTotifsdl 

:  TEfpagne,  parce  que  Philippe  IIcc  Voiage. 

anc  donné  lesPaïs  bas  en  dot  à  fa 

Ile  puînée ,  n'avoit  laifTé  à  fon  ainée» 

;mme  du  Duc ,  qu'un  Crucifix  &  une 

lage  de  Notre-Dame.  D'ailleurs,  il 

oit  en  effet  reçu  quelques  déplai- 

s  des  Miniftres  d'Ei pagne  ;  &  il  fai- 

it  courir  le  bruit  y  foit  qu'il  fût  vrai 

non,  qu'il  avoir  entrepris  ce  Voïa- 

fans  en  rien  communiquer  à  Phi- 
pe  III  fon  Beau  frère.  Enfin  cha- 
n  en  jugeoit  à  fa  fantaifie  ;  &  peut- 
e  que  pas  un  ne  devinoit  le  fecret 

fes  penfées,  n'y  aïant  jamais  eu 
înce  moins  pénétrable  ,  &  plus  ca- 
é  que  celui-là.  Auffi  difoit-on  de 

,  que  fon  cœur  étoit  couvert  de 
)ntagnes ,  auflî  bien  que  fes  Païs  ; 
ft  qu  il  étoit  boflu  y  comme  la  Sa- 
ie eft  toute  montueufe.        D  iij 
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"\/-^JL"^  II  voulut  amener  un  train,  qui mar* 
toA  truin.  ^'"^'^^  ^^^  ^^"S  &  f^  puiflance.  Il  avoit 
douze  cens  chevaux  ;  mais  tous  fc$ 
Officiers  croient  vêtus  de  deuil ,  àcau* 
fe  delà  mort  de  fa  Femme  ;  ce  que 
plufiturs  des  fiens  prirent  à  mauvais 
^  préfage.  Le  Roi ,  défirant  le  recevoir 

fai- hicnVe-i^slo"  fa  dignité ,  ordonna  aux  Villes 
ccvoirpar-  &  aux  Gouverncurs  <le  lui  rendre 
tous  les  mêmes  honneurs  qu'à  fa  pro- 
pre perfonne. 
n  -afe  sr  HdefcenditàLyonparlarîvîeredu 
lJ>^."  '"^Kône,  ic  y  fut  reçu*  par  la  Guiche, 
Gouverneur  de  cette  Ville.  Mais  le 
Chapitre  de  Saint  Jean  ne  lui  donna 
pas  la  place  de  Chanoine  &  Comte 
de  cette  Eglife,  parce  qu'il  ne  poflTé- 
doit  plus  la  Comté  de  Villars ,  en  v«> 
tu  de  laquelle  les  Comtes  de  Savoie 
y  avoient  été  reçus  autrefois  ;  joint 
qu'il  n'avoit  pas  fes  Titres,  &  qu'il  ne 
vouloit  point  fe  donner  le  tems  d'y 
faire  preuve  de  fa  Nobleflfe  dont  ce 
Chapitre-là  ne  difpenfequiquecefoitj 
que  nos  Rois. 

De  Lyon  il  vint  à  Roanne ,  defccn* 
^^^^^^^1"^^JP^^  eau  à  Orléans,  &  puisençof- 
.  w  é:cir  le'  te  à  Fontainebleau ,  oà  étoit  le  Roi. 
^^^^*  Il  arriva  le  vingtième   de  Décem- 

bre ,  courant  avec  foixante  &  dix 
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aux.  D'abord  ,  penfanc  acquérir    ~  ^ 
:  confiance  auprès  dé  lui ,  il  fe     '  °^* 
;nit  hautement  des  Efpagnoîs,  lui  .^^  adreff^i 
uvrit  ou  feignit  de  lui  découvrir  d^aborS  u 
lus  fecretes  penfées ,  &  un  def-  ^'^"f "^^  "^^ 
ju'il  avoit  de  les  chafler  d'Italie. 

dit  fes  Amis  ,  fes  Moïens  &  fe» 
ligences  pour  cela.  Il  voulut  lui 
croire  qu'il  lui  ouvroit  fon  cœur, 
étoît  tout  François ,  &  qu'il  dé- 
s'attacher  aux  intérêts  de  la  Fran- 
is  réferve.  Le  Roi  l'écouta  avec  Qui  eii  srufi^ 
:ion  ,  &  le  remercia  de  (es  bons^'*  ^**®  ^"*' 
nens;  mais  après  tout,  il  finit  par- 

fuis  d'avis  que  nous  vuidionspre^ 
nent  les  affaires  que  nous  avon^ 
ble  ,  puis  nous  parlerons  du  refit. 
!  jours  après ,  le  Roi  ien  alla  à  Et  ramené  * 
,  où  ils  dévoient  parler  plus  am-  *^* 
înrdu  fujet  qui  l'avoit  amené  en* 
:e. 

•  cela  commença  la  dernière  an-    Oureitvrr 
u  quinzième  îîécle  ,   que  Von  ^^  ^^'Q']^  , 

^    .  *      .«  r  'Il  f     centenaire  à 

toit  mil  lix  cens ,  célèbre  par  le  Rc 
f  centenaire ,  qui  s'ouvrit  à  Rô- 
s'y  trouva  vingt -quatre  mille 
ois ,  les  uns  mus  de  dévotion , 
cres  de  curiofité ,  entre  lefquels 
oit  bo«  nombre  de  Hu jnenots» 
rient  allés  voir  cette  çjrande  ce* 
Div 
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rémonîe.  Us  le  pouvoient  avec  toute 
liberté  ;  car  durant  Tannée  du  grand 
Jubilé  rinquificion  ceflTe  à  Rome,  où 
d'ailleurs  elle  eft  bien  moins  rigoureu- 
fe  qu  en  Efpagne.  Le  Duc  de  Bar  fe 
trouva  en  habit  inconnu  à  cette  ou- 
verture :  il  y  étoit  allé  pour  deman- 
der la  difpenfe  de  fon  mariage  ,  & 
Tabfolution  au  Saint  Père  y  il  obtint 
Tabfolution  en  la  manière  que  le  Car- 
dinal d'Offat  le  dit  dans  fes  Lettres: 
mais  quelque  grande  que  fût  fa  fou- 
miffion ,  il  ne  put  pour  lors  obtenir 
la  difpenfe  ;  elle  ne  lui  fut  accordée 
qu'à  trois  ans  de  >  là  ,  &  même  elle 
n'arriva  que  quelques  jours  après  que 
fa  Femme  Madame  Catherine  fut 
morte. 
Le  commencement  de  cette  année 
mona^tions  vît  le  Roi  &  le  Duc  de  Savoie  vivre 
d*amitié  en  avec  tant  de  privautés  &  tant  de  preu- 

treleRoi&  j>        •»•  ^  »  a^  ^^ 

U  Duc.  ves  d  amitie  ,  qu  on  eut  cru  que  ce 
n'étoit  qu  un  même  cœur.  La  civilité 
&  la  courtoifie  Françoife  obligeoicnt 
le  Roi  de  faire  toute  forte  de  bons 
traitemens  au  Duc ,  &  le  défir,  qua- 
voit  le  Duc  d'obtenir  de  lui  le  Mar- 
quifat ,  le  portoit  à  une  extrême  corn- 
plaifance  ,  &  à  chercher  tous  lc& 
moïens  de  fe  rendre  agréable  à  un  fi 
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rand  Roi.  La  Cour  de  France  avoua 
Libelle  navoit  jamaisvu  de  plus  par- 
tit Courrifan  ;  les  Dames  ,  de  plus 
^réable  Galand  ;  les  Officiers  du  Roi 
:  des  Grands  »  de  Prince  plus  libéral, 
favoit  fe  conduire  de  telle  forte 
iprès  du  Roi ,  qu'il  ne  faifoit  ni  le  Ducvîroit* 
DHipagnon ,  ni  le  valet  ;  &  s  il  vou-  ;▼««  icRoi  $ 
)it  bien  paroitre  inférieur  en  gran-  {^  uwtaui 
eur ,  il  s  efiforçoit  de  paroître  fupé-  tés, 
eur  en  générofité  &  en  libéralité. Il 
Dnnoit  à  pleines  mains  >  même  aux 
rincipaux  de  la  Cour.  Le  Roi  leur 
îrmettoit  d'accepter  fes  préfens,8c 
3  fon  côté  en  donnoit  de  fort  grandis 
1  Duc.  Il  le  traitoit ,  &  le  faifoit  trai-    i-c  Roî  i«^ 
r  par  les  ||incipaux  de  fa  Cour,  &  fortw  T 
ms  les  jours ,  lui  faifoit  voir  quelque  bon*  traite- 
Duveau  fujet  de  divertiflement.En-"*"!'  M. 
'autres  chofes  il  délira  qu'il  vît  fon  voirfo"nPa*r- 
arlement ,  que  nos  Rois  ont  toujours  \^^^^^  »  *»^*» 
lontré  aux  Princes  étrangers ,  com-  pfaidJr"un«  ' 
le  un  abrégé  de  leur  grandeur ,  &  le  caufe* 
eu  où  leur  Majefté  réfide  avec  plus 
éclat.  Ils  fe  mirent  enfembie  dans 
.  lanterne  de  la  Grand'chambre ,  oii 
s  entendirent  avec  ravifTement  plai- 
sr  une  caufe  fort  finguliere ,  qu'on 
/oit  choifie  exprès  ,   &  prononcer 
A.rrct  par  Achilles  de  Harlay  pre* 

D  v 
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mier  Préfident ,  perfonnage  fi  grave 
'&  fi  difert ,  que  tout  ce  qui  forioit  de 
fa  bouche,  fembloit  fortir  de  cellede 
la  Juftice  même. 
, , .       ^       Il  n'y  avoit  poîat  de  civilité ,  ni  de 

Mil*  ne  le  /^  K     n     ^  ta  rv      . 

rciâchepoint  courtoiiie  quc  le  i\oi  ne  tic  au  Duc; 

r»?d'  u?"t  "^^'^  après  tout,  il  ne  fe  relâchoic 
"*  '  point  pour  fiDn  Marquifat.  Le  Duc 
tournoie  l'affaire  en  toutes  fortei  de 
fens  :  tantôt  il  ofFroit  de  le  tenir  en 
hommage  de  la  Couronne ,  tantôt  il 
propofoit  aii  Roi  de  grands  defleins 

LcDac  ta-  fuj.]e  Milanois  &  fur  l'Empire;  tan- 

fi-.,*  en  vam      a     •!  «ri  •     1      *  1         j» 

Q-^  lui  don-  "^t  il  mettoit  lur  le  tapis  le  plan  d  une 
r  iî  chan-  puiflante  Ligue  pour  détruire  TEfpa- 
gnol  en  Italie.  Mais  le  ^i  étoittrop 
habile  pour  prendre  le  ^fehge  :  il  ré- 
pondoit  qu'il  n'avoit  point  d'ambi- 
tion de  conquérir  le  bien  d'autrui, 
mais  feulement  ce  recouvrer  le  fien; 
quilne  vouloir  point  parler  de  cet- 
te affaire  avec  le  Duc,  &  qu'il  falloit 
remettre  cela  à  leur  Confeil.  En  ef- 
fet ,  ils  nommèrent  quelqu'es  perfon- 
iies  qui  en  conférèrent  enf^mble:  nnais 
ceux  du  Roi  infiftant  toujours  à  la 
reflitution ,  &  le  Duc  tâchant  à  s'ea 
exempter,  on  ne  conclut  rien. 

Toutes  efpérances  étant  donc  man- 
q\iées  au  Duc,  de  pouvoir  rien  ob* 
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tenir,  il  ne  perdoit  pas  courage  pour  -^^^^^ 
cela ,  mais  fe  fioît  en  des  intelligences 
fecretes  qu'il  avoir  nouées  avec  quel- 
ques Grands  de  la  Cour .  particulière- 
ment avec  le  Duc  de  Biron.  Plufîeurs 
*  *  croient  qu'il  commença  pour  lors  à  le  réa(S^l ._ 
débaucher , &  qu'il  fe  fervoit  pour  cet  crot  qu'a , 
efifetde  Tentremife  d'un  nommé  Laf-d'3,'^„cher* 
^n  ,  Gentilhomme  Bourguignon ,  de  Biron ,  par 
la  Maifon  de  Beauvais  la  Nocle,  mais  de  uffiaî* 
le  plus  pernicieux  ^  le  plus  traître 
qu'on  eut  fu  trouver  en  la  France.  Il 
faifoït  métier  de  porter  &  rapporter 
les   paroles  de  part  &  d'autre.  Le 
Roi  le  connoiflbit  bien  ;  &  fâchant 
qui!    voïoit   Biron   bien  familière- 
ment ,  il  eut  la  bonté  de  dire  plus 
d'une  fois  à  ce  Maréchal  :  Ne  laiffe^ 
point  approcher  cet  kommelà  de  vous  ; 
c*efi  une  pejle ,  il  vous  perdra. 

Le  Duc  favoit  que  Biroa  aîmoît 
le  Roi ,  pour  ce  qu'il  Tavoit  élevé  aux 
plus  grandes  dignités  de  fon  Roïau- 
me,  &  que  ce  Prince  l'honoroit  aufïî 
de  fa  bienveillance.  Il  falloit  donc 
lui  faire  perdre  cette  affedion  ,  pour 
le  rendre  capable  de  quelque  mauvais    Bîron  de- 

deflfèia,  vient  infup- 

Biron  étoît  fans   doute  brave  S^FeTtanitr 
vailiaat  au  dernier  point ,  mais  fi  en*  ^  fanfaron. 
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p  ■  flc  de  fa  bravoure  ,  qu'il  ne  pouvoit 

1600.     fouffrir  que   perfonne  s'égalâc  à  lui. 
Depuis  la  Paix  de  Vervins,  n'aïant 
plus  rien  à  faire ,  il  vantoic  fans  ceflê 
les  belles  adions  ;  à  fon  dire  il  avoit 
îî  s'eftimoit  tout  fait  ,  &  il  s'enivroit  tellement 
|ius  que  le    jç  ^çj  louan/es ,  qu'il  mettoit  fa  vail- 
lance au  deflus  de  celle  du  Roi.  U 
croïoit  qu*il  lui  devoit  fa  Couronne , 
•       qu  il  ne  lui  pouvoit  rien  refufer,  & 
qu  il  alloit  le  gouverner  abfolument. 
L      1   n       *^  fànfaronnerîes  ne  plaifoient  point 
pritdudépft!  auRoi;  il  fe  fâchoit  que  fon  Sujet 
s'égalât  à  lui  en  valeur,  &  plus  cn- 
cope  qu  il  eût  la  préfomption  de  le 
vouloir  gouverner  ,  lui  qui  avoit  dix 
fois  plus  de  cervelle  &  de  bon  fens 
^ue  ce  Maréchal. 
Belle  &  /m-     ^*  C'eR^  certes  une  noble  ambition , 
portante  ré-  33  &  qui  non  feulement  fied  bien ,  mais 
fiexion.         ^^  q^j  g'^  tout-à  fait  néceflàire  à  un 
33  Roi ,  de  croire  qu'il  n'y  a  aucun 
»  de  (es  Sujets  qui  vaille  mieux  que 
33  lui.  Quand  il  n'a  pas  cette  bonne 
33  opinion  de  foi-même,  il  ne  manque 
33  point  de  fe  laiflèr  conduire  par  celui 
33  qu'il  croit  plus  habile  homme»  Se 
33  par-là  il  tombe  auflî-tôt  en  capti- 
»  vite.  Ainfi,  dût-il   fe  tromper,  il 
»  faut  qu'il  s'eftime  toujours  plus  car 
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»  pable  que  toute  autre ,  de  gouverner     j^^^ 

i3  Ton  Roïaume.  Je  dis  bien  plus ,  il 

33  ne  fauroit  fe  tromper  en  cela ,  d'au- 

3>tant  qu'il  n'y  a  perfonne  piuspro-  ^ 

33  pre  que  lui  a  régir  fon  Etat ,  Dieu 

3>  J'aïant  deftiné  à  cette  fonftion  ,  fui 

39  &  non  pas  un  autre,  &  les  Peuples 

3>  étant  toujours  difpofé  à  recevoir 

»  les  commaademens ,  lorfqu'ils  for- 

39  tent  de  fa  bouche  facrée. 

Henri  le  Grand  avoir  donc  pris 
quelque  dégoût  du  Maréchal  de  Bi- 
ron  ,  à  caufe  de  fa  vanité  :  de  forte 
que  le  Duc  de  Savoie  lui  louant  un 
jour  les  belles  aâions  &  les  grands 
fervices  des  Birons  Père  &  Fils,  le  Roi 
lui  répondit ,  3>  qu'il  étoic  vrai  qu'ils 
w  Tavoient  bien  fervi  ;  mais  qu'il  avoir 
»  eu  beaucoup  de  peine  à  modérer 
39  l'ivrognerie  du  Père  ,  &  à  retenir 
33  les  boutades  duFils;  Le  Duc  recueil-  j^^  jy^^  ^^<^ 
lit  ces  paroles,  &  les  fie  rapporter  par  rapporter  à 
Laffin  à  Biron  ;  lequel ,  touché  en  la  J;;^^^^^;?^};^ 
panie  la  plus  fenfible ,  s'emporta  là-  difavama-  ' 
deflus,  à  cent  extravagances,  Scaiantg^H^^*  ^^ 
perdu  le  refpeft  ,  perdit  ce  qui  lui 
reftoit  d'afFedion  pour  le  Roi.  On 
foupçonne  que  dès  lors  il  s'abandon- 
na à  toutes  fortes  de  mauvais  def- 
feins  >  &  qu'il  promit  d'entrer  dans 
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une  Ligue   que  le  Savoïard  devolt 

^^*     faire ,  avec  le  Roi  d'Efpao^ne ,  moïen- 

nant  qu'il  lui  donnât  fa  Fille  en  raa- 

#  riage,  &  qu'on  lui  aidât  à  fe  faire 

l>uc  de  Bourgogne. 

Après  que  le  Duc  de  Savoie  eut 
'demeuré  plus  de  deux  mois  à  la  Cour 
de  France  ,  faifant ,  comme  dit  le 
proverbe  ,  bonne   mine  à   mauvais 
jeu ,  &  couvrant  toujours  fon  chagrin 
/   d'une  joie  apparente  ,  mais  ne  fa- 
chant    ni  comment   fe    retirer  fans 
honte  ,  ni  comment  demeurer  plus 
lorig-tems  fans  aucun  fruit  ;  le  Roi 
ne  voulut  pas  lui  donner  fujet  de  di- 
re qu'on  l'avoit  traité  à  la  dernière 
LeRoî  fait  î'i^ueur.  Il  lui  fît  favoir  que  fi  le 
propofer  au  Marquifat  l'accommodoit  fi  fort ,  qu'il 
ge"du  Maî-'  ne  le  pût  reftltuer  fans  une  notable 
quifat  avec  incommodité  ,  il  fe  contenteroit  de 
'^  ^*      prendre  la  Brçffe  en  échange.  Cette 
condition  ne  fembloit  guère  moins  di*- 
re  au  D  uc,que  celle  de  la  reftitut ion  du 
Marquifat  ;  toutefois  pour  avoir  quel- 
que prétexte  de  fe  retirer  avec  hon- 
neur, il  ne  s'en  éloigna  pas  ,  &  il  fut 
Le  Duc  fent.  dreffé  alors  quelques  articles ,  lefquels 
de  ne  s'en    [[  témoigna  n'avoir  pas  défagiéables  : 
ma^  dema^n^  mais  il  demanda  du  tems  pour  fonger 
detroismois  à  l'alternative  de  la  jreftitution  ou  de 

,  pour  çhoiUK. 
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réchange,  &  pour  prendre  Tavis  des  ■■ 

Grands  de  fon  Etat ,  fur  une  chofe     ^  °®* 
fi  importante.  On  lui  accorda  pour 
cela  trois  mois  de  tems  tout  entiers. 
Cétoit  à  la  fin  de  Février  de  Tannée 
mil  fix  cens. 

Peu  de  jours  après,  il  prit  congé  li prend con- 
du  Roi ,  qui  le  conduifit  juiqu  au  Pont  ^^^  ^q^^'  ' 
de  Charenton ,  &  donna  ordre  au  Ba-  J  ifit  juf- 
ron  de  Lux  &  à  Praflin ,  de  Taccom-  3^  "charX 
pagner  jufqu  à  la  Frontière.  Il  s'en  re-  toa. 
tourna  par  la  Champagne  &  la  Bour- 
gogne, d'où  il  entra  en  Bre(re,&alîa 
à  Bourg.  Il  eut  grande  joie  de  s  y  voir 
arrivé ,  parce  qu'il  avoit  eu  peur  d'ê- 
tre arrêté  en  France.  En  effet,  quel-    Queiq««f. 
ques-uns  avoient  donné  confeil  au  ""«  ^voient 

-i.ji  .        •    r     *\  f'i      '^^  confeille    aa 

Roi  de  le  retenir ,  lulqu  a  ce  qu  il  eut  Roiderarrâ- 
rcftitué  le  Marquifat  ;  mais  le  Roi  ^«f- 
s'offenfa  fort  de  cette  propofition  ,  & 
répondit  en  colère  ;  Quon  le  voulait  gg^g  répom- 
des honorer ,  &  quil  aimeroit  mieux  avoir  fe  du  R«i. 
perdu  fa  Couronné  ^  que  de  tomber  dans 
le  moindre  foupçon  d* avoir  manqué  de 
foi ,  même  au  plus  grand  defes  Ennemis. 

Les  trois  mois  étant  expirés  fans     Les  trois 

que  le  Duc  eût  fatisfait  à  fa  promef-  °!°^^^îP^r 

fe,  le  Roi  le  tache,  &  veut  quil  le  prefleieDuc 

rélblveà  Tune  ou  à  l'autre  aîternati-  dechoifir,©» 

*  ve.  Le  Duc  prend  de  nouveaux  délais ,  la^^îcftua:^'* 

tion. 
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*'   ^  &  promet  toujours  qu'il  le  fatlsfera» 

Cependant   il  taifoit  remontrer  au 
preffeîoCo"'  ^onfeil  d*Efpagne  le  péril  où  il  étoit, 
feii  d*Efpa-  que  la  perte  du  Marquifat  le  mettroit 
fourirV^  ^*^-  hors  d'état  de  pouvoir  fervir  les  Ef- 
pagnols;  qu'elle  ouvrîroit  une  porte 
aux  François,  pour  alîer  troubler  Tl* 
talie,  &  que  cette  tempête  après  avoir 
défolé  fes  Terres ,  iroit  fondre  fur  le 
Milanois.  Le  Confeil  d'Efpagne  en 
comprenoit  bien  l'importance;  mais 
comme  il  agit  fort  lentement ,  il  fut 
Le  Comte  aflez  long-tems  à  fe  féfoudre.  EnSn 
de  Fuentes   le  Comte  de  Fuentes,  Gouverneur du 
ceu  aS°Mi-  Milanois,  eut  ordre,  mais  deux  mois 
lanois,  mais  plus  tard  quil  ne  falloir  ,    d'aflîiter 
puiffamment  ce  Prince.  Il  fe  rendit, 
pour  cet  effet,  dans  le  Milanois,  où 
avec  deux  millions  d'or  >  qui  étoicnt 
tout  prêts ,  il  commença  de  faire  de 
grands  préparatifs. 
,   „  .     ^      Après  que  le  Duc ,  par  divers  arti- 
fe  le  Duc  de  tices,  eut  fait  tramer  la  Négociation 
choifir  ou     près  de  deux  autres  mois,  le  Roi,  étant 

réchange,ou  *  ..  >r    j  r  *r         r         i 

la  reftitu-     eunuic  de  toutes  les  remîtes  ,  le  prc- 
tion.  para  de  lier  ce  Protée ,  qui  fe  chan* 

geoit  en  toutes  fortes  de  formes ,  & 
de  le  forcer  à  rendre  une  réponfe  cer* 
taine.Ilsavança,  pour  cet  effet,  juf- 
ques  à  Lyon ,  où  il  avoit  envoie  foa 
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îonfeil  devant.  Le  Duc ,  fâchant  qu'il  -  _^^    ' 
approchoit,  eut  recours  a  d  autres 
inefles.  Il  lui  envoïa  trois  Ambafla-r 
leur^>  qui  propoferent  conjointement 
m  A<Se  ,  par  lequel  ils  déclaroîent  ^ 
[ue  leur  Maître  étoit  prêt  à  accomplir 
e  Traité  fait  à  Paris  ,  &  qu  il^  pro- 
Dcttoit  de  remettre   le   Marquifat  i 
nais  celui  des  trois  qui  avoit  le  fecret , 
ît  refus  de  Cgner  les  articles*  qu'on 
Ireffoit  fur  c^ujet,  que  premièrement 
:e  Duc  ne  lès  eût  montrés  à  fon  Con- 
fell,  &  fignés.Par  ce  détour  le  Duc 
jagna  encore  fept  ou  huit  jours  de 
!ems  ;  mais  le  Roi,  rcfolu  de  le  pouf- 
fer jufques  au  bout ,  le  fuivoit  tou- 
jours à  la  trace,  démêloit  toutes  fes 
rufes,  &  ne  lui  laiflToit  plus  de  fubter- 
fuge.  Il  falloit  donc  qu'il  répondît     jj  p^^,,,^ 
pofitiyement ,  &  il  promit  de  rendre  pofitîvement 
le  Marquifat  dans  le  feiziéme  d'Août.  ^//^^^^^^^^^^ 
Sur  cette  aflurance,  le  Roi  fit  avan-  ^^^.^  ^^^ 
cer  lé  Bourg-l'Efpinaffc ,  vieux  Colo-  le  Roi  y  cn- 
nel  d'Infanterie  ,  avec  des  Troupes  ]J?|^^^^|*    jj 
Suiffes  >  pour  prendre  poflellîon    du  JevT  le  maf* 
Marquifat.  Comme  il  en  approchoit ,  J^^  &lcr«- 
le  Duc  leva  le  mafque,  &  dit  nette- 
ment qu'aux  conditions  qu'on  lui  avoit 
propofées,  la  guerre  lui  étoit  moins 
dure  que  la  Paix.  Aiafi  le  Roi  fut 
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'  '^^QQ^     obligé  d'en  venir  au  point  où  il  avolt 

Le  Roi 'lui  ^^®"  prévu  qu'il  en  faudroit  venir, 

déclare  la    c'eft-à-dirc,  à  Une  guerre  ouverte.  Il 

guerre.        j^  ]^j  (J^clara  donc  Tonziéme  du  mois 

d'Août,  mais  avec  ces  termes  exprès , 

que  c'étoit  feulement  pour  le  MarqHi- 

fat ,  &  fans  préjudice  du  Traité  dt 

Vervins,  lequel  il  défiroit   obfervtr 

înviplablement. 

-,         j     En  même  tems  il  donna  avis  de 

II  en  rend      ^^  %  t       t%  • 

raifon  aux  c^^te  tupturc  a  tous  les  Pnnces  VOl- 
Princes  voi-fins,  &  leur  fit  entendre  les  juftes  fu- 
w  jets  qu'il  en  avoir.  Ce  grand  Roi 
•5  favoit  bien  qu  entre  les  Chrétiens, 
»3  finfradion  de  la  Paix  eft  extrême- 
?•  ment  odieufe ,  &  que  fans  des  rai- 
^  fons  qui  convainquent  fortement 
99  les  efprits  ,  il  ne  faut  jamais  rieo 
•>  faire  qui  trouble  la  tranquillité  pu- 
»  blique» 

Il  étoit  pour  lors  à  Grenoble,  oir 
il  n'avoir,  pour  commencer  cette guer» 
re,  que  trois  ou  quatre  Compagnies 
d'ordonnance.  Quelqu'un  lui  propofa 
de  faire  avancer  le  Régiment  des  Gar- 
des :  il  répondit  qu'il  ne  le  vouloit 
•  Jules  CéfarV^^  éloigner  de  lui  ;  que  c'étoit  la  di- 
ne  vouloit pjsxiémQ  Légiou  ,  qui  ne    combattoit 
^!iX^^1''  point  *  fans  Géfar.  Mais  danj^  peu  de 
comlatùtfinsiems,  là  NobiefTc  Fraaçoife  &  les 
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Avanturiers  accoururent  de  tous  côtés  — TtlZ^ 

aupicsdelui,  comme  a  la  Moce  &  au 

Lai. 

Le  Maréchal   de  Biron  ,  quoique    Bironca«* 
dcja  dégoûté  ,  aïant  amaûe  quelques  Ji"*^*"y<=>"^« 
Troupes ,  entama  le  Païs  de  Breffe  *   ^'^  *' 
en  plufieurs  endroits.  Du  Tcrrail  y 
pétarda  la  Ville  de  Bourg  ;  mais  la 
Citadelle  fe  garda  mieux,  &  elle  fit 
prefque  la  feule  difficulté   de    cette 
gtierre.  Crequy  entrant  en  Savoie  y 
emporta  la  Ville  de  Montniélian  fur 
la  mi -nuit  ,  mais  non  pas  le  Châ- 
teau. 

Le  Pape ,  allarmé  par  les  premières  Le  Pape,  al* 
étincelles  de  cet  incendie  ,  &  û'ant  larmédeeet- 
peur  qu  il  n  embrasât  toute  Tltalie  ,  envoiT Ven 
s'enaploïa  tout  auflî-tôr,  pour  Tétein-^e  Roi. 
dre.Il  dépêcha  un  Prélat,  qui  portoit 
le  titre  de  Patriarche  deConftantino- 
pie,  vers  le  Roi,  pour  lui  remontrer 
les  inconvénicns  de  cette  rupture  ,  & 
pour  le  conjurer  au  nom  de  Dieu  de 
ne  point  pafler  outre.  Le  Pvoi  l'aiTu-      ?""V^ 
ra  quil  navoit  nul  deflein  de  trou-auPapc,  & 
hier  la  Paix  d'Italie  ;  qu  il  étoit  Prince  ^  en  chré- 
Chrctien  &  jufte  ;  que  Dieu  lui  ayoit 
donné  un  aflez  beau  Roïaume  pour 
s'en  contenter  ;  mais  qu'il  défiroit  ra- 
voir ce  qui  étoit  de  fa  Couronne  5  qtie 
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»  ■  ■'  ■  s'il  avoit eu  d'autres  plus  vaftcs  dcf- 
*  ^^*  feins  ,  il  auroit  fait  de  plus  grands 
préparatifs. 
te  Roi  entre  P^u  de  joUTs  après  il  partît  &  en. 
lui-même  tra  lui-meme  dans  la  Savoie.  Sa  pré^ 
vÔié!*&*'  fence  étonna  tellement  la  Ville  de 
DrendCham-  Chamberry ,  qu'il  en  fk  fortir  la  gar- 

phuuSonT  ^^^^^  P^^  ""^  prompte  capitulation, 

&  quelques  II  fe  rendit  maître  des  avenues  de  la 

Châteaux.    Xarentaife  &  de  la  Morienne  ,  ea 

prenant  dans  deux  ou  troî»  jours  le 

Château  de  Conftans  &  celai  de  la 

Charbonnière,  qui  jufqoes-là  avoient 

pafle  pour  imprenables. 

Le  Duc  de     Le  Duc  de  Savoie  ne  fe  remuoit 

Savoie  ne    point ,  pour  toutes  ces  pertes;  il  en 

s'en  remuoit  C     .     r  *.        L  ^  »-i      r    /r  «^  o- 

f oîAt.         etoit  k  peu  touche  ,  qu  il  chalToit  & 

qu'il  danfoit,  tandis  qu'on  le,dépouit 

loît  de  fes  Provinces.  Il  ne  fembloit 

5as  qu'il  fût  TAdverfafire  ,    mais  le 

îpedateur.  Ses  SujetSjpareillement,ne 

s'étonnoient  guère  des  progrès  duRoi; 

ils  difoient  que  s'il  prenoit  quelque 

Place  en  Savoie,- leur  Duc 'en  pre»- 

droit  bien  d'autres  en  France.  On  ne  " 

pouvoit  deviner  d'où  procédoit  cette 

Ilfefioit  àS^ande   fécurité.  Il  y  en  avoit  qui 

quelques yai-  croïoient  que  le  Duc  s'afluroit ,  fur  je 

tions^d'Af-  ^^  fais  quelles  prognoflicationsd'Af- 

troiogues ,    trûlogues ,  qui  lui  avoient  prédit  qttt 
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ns  le  mois  d'Août,il  n'y  auroit  point  ""T^ooT^ 

Roi  etiJFrance  ;  ce  qui  fe  trouva 
rt  vrai ,  parce  qu'en  ce  tems-ià  le 
>i  étoit  viâorieux  au  milieu  de  la 
voie.  D'autres  croïoient  que  le 
Lie  fe  fondoit  encore  fur  les  intelr 
fences  qu'il  avoit  avec  le  Maréchat  • 

Biron»  dont  la  fidélité  aïant  été 
rt  ébranlée  par  Tes  arciâces  »  tandis 
'il  étoit  en  France ,  venoit  d'être ^^il^i^f^ 
tiércment  débauché   par  de  nou- ron,qui  étoit 
aux  fujçts  de  mécontentement  que  l^o^txTiù^ 

Maréchal  avoit  reçus  depuis  cet-  Roi. 

guerre.  Car  le  Roi  ne  témoignoit 
usfe  6ertant  à  lui:  il  ne  le  traitoit 
us  avec  la  même  franchife  qu'au- 
iravaflt*&il  commettait  la  pripci- 
Je  diredion  de  cette  conquête  à 
efdiguieres  ,  qui  .en  effet  ,  favoit 
ieux  le  Pais  &  la  manière  de  faire 

guerre  dans  ces  Montagnes  ,  que 
i.  Cette  préférence  irritoit  furieufe-»  ^ 
cnt  un  efprit  altier  ,  qui  croïoit 
l'on  ne  pouvoit  &  qu'on  ne  devolt 
en  faire  fans  lui.  Puis ,  le  refus  que 
:  le  Roi  de  lui  donner  le  Gouverne- 
ent  de  la  Citadelle  de  Bourg  ,  le 
it  tout'à-fait  hors  du  fens.  Depuis 
îla ,  il  n'eût  plus  que  des  penfées  ex-m 
avagaj>t^  &  criminelles,  &  il  com* 
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mença  ,  difoit-on  ,  de  traiter  une  Lî-   j 
1600.      g^g  ^yQç,  le  Savoïard  pour  rallumer   1 
la  guerre  civile  en  France,  Je  ne  puis 
marquer  les  particularités  de  ce  def- 
fein  ,  parce  qu'on  ne  les  a  jamais  biefl 
fucs. 

Le  Duc  de  Savoie  croïoit  fes  For-  ; 
tereffes  de  Montmélian  en  Savoie , 
&  de  Bourg  en  Brefle,  imprenables* 
&  fe  repofoit  de  la  fureté  de  Ton  Fais  1 
là-defTus.  Il  fut  bien'furpris  d'apprea* 
dre  que  le  Marquis  de  Brandis ,  Gou- 
verneur de  la  première ,  avoit  capi- 
tulé de  la  rendre  dans  certain  tems. 

E«{înieDuc  ^^^  ^^^^'  ^^  ^"  ^^^  ^^^  champs,  &  fit 
fe  met  en  tous  fcs  cfForts  pour  être  en  état  de 
«aTi* 'ir^^fait  ^®  Recourir.  Il  eut  recours  à  laflîftan- 
rien.  ce  dcs  Efpagnols  ;  mais  le  Comte  de 

Fuentes ,  qui  défiroit  engager  les  af- 
faires encore  plus  avant ,  lui  rcfufa 
des  Troupes  dans  fon  befoin  ;  &  ce- 
pendant ,  le  terme  de  la  capitulation 
La  Citadelle  étant  échu  ,  il  perdit  Montmélian ,  au 
lian  prifc.    grand  etonnement  de  les  Sujets,  &  » 
la  honte  de  Brandis.  La  difette  de  vi- 
vres &  de  munitions  lui  fit  auffi  pe> 
dre ,  à  quelques  femaines  de  Jà ,  laCi- 
Puîs  celle  de  tadellc  de  Bourg ,  dont  le  GouverneiU 
Bourg,         fourint  le  fiége  jufqu  à  Textrémité, 

t^e  Roi,  étant  pafle  du  côté  de  Gfl* 
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tïéve -,  fournit  le  Païs de  Chablais  &  de        '  '  ^]m 
Fauffigni.  Les  Habitans  de  Genève     *^°*** 
prirent  le  Fort  Sainte  Catherine,  que  Puis  le  Fort 
les  Savoïards  avoient  bâti  pour  les  rffeJinç.^*' 
matter,  &  le  démolirent.  Après  cette 
prife  il  voulut  vifiter  Genève,  ficéle-LcRoîvîfîte 
ore  pour  être  un  des  Remparts  de  la  Genève. 
Religion  Proteftante,  Théodore   de 
Bèze ,  le  premier  en  âge  comme  en 
doârine ,  de  tous  les  Miniftres  Hugue- 
nots, lui  ht  une  harangue  en  peu  de 
paroles.  Le  Maréchal  de  Biron  aïant 
coniîdéré  la  Place ,  que  les  Habitant 
fortifioient  depuis  quarante  ans  avec 
beaucoup  de  loin  &  de  dépenfe,  foit 
pour  fe  faire  eftimer  grand  Capitai- 
ne ,  foit  pour  montrer  beaucoup  de 
:tele  à  la  Reli'jion  Catholique ,  fe  van- 
ta qu'il  la  pourroit  prendre  en  vingt 
jours.  Ce  que  le  Roi  ne  trouva  pas 
bon,  d'autant  que  la  France  Tavoit  pri- 
fe fous  fa  protection  dès  le  règne  de 
François  I ,  &  s'écoit  obligée  de  la  dé- 
fendre contre  le  Duc  de  Savoie ,  qui 
prétend  que  la  Seigneurie  lui  en  ap- 
partient. 

Cependant  le  Pape,défirant  fur  tou-  LePap€$»en. 
teschofes,  éteindre  le  feu  de  cette  trcmet  de u 
guerre .  avoir  dépêché ,  vers  le  Roi  &  ^oie pot'el 
vers  le  Duc,  £bn  Neveu,  le  Cardinal laibnNeve» 

Léjgat, 
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n.,»  Aldobrandin ,  lequel  travailloltîncef- 

1600.     famment  à  moïenner  la  Paix.  Sa  plus 
grande  peine  écoic  de  trouver  des 
nœud^  aflfez  fârs  &  aflez  fons  pour 
attacher  le  Duc  de  Savoie  ;  car  ceux 
de  Tes  promefTes  &  de  fa  foi  itoitrA 
fi  incertains  &  fi  coulans ,  que  Ton 
ne  s'y  p^uvoît  fier. 
Le  R«i  vint     Au  même  tems  le  Roi  ,  à  qui  la 
à  Lyon  cù  la  guerre   n'avoit  pas  interrompu  les 
tfi^doii*'    penfées  de  fon  mariage  ,  s'emoarqua 
fur  le  &ône,  &  defcendit  à  Lyon,  oà 
la  Reine  fa  nouvelle  Epoufe  étoit  ar- 
rivée ,  &  Tattendoit. 
Le  Légat  y     ^^  Légat  n  avoit  point  difcontinué 
vintaiîfli,  &le  Traire  de  la  Paix  :  il  étoit  venu  à 
^iLfl'def^-^yp^  pour  cela ,  oà  il  -fit  fon  entrée 
i^oie.  quinze  jours  après  la  Reine.  Les  Am- 

bafladeuîs  de  Savoie  l'y  fuivirent; 
mais  leur  pouvoir  étoit  conçu  en  tels 
termes»  que  le  Duc  avoit  moïen  de 
les  défavouer.  Toutefois, quand  ils  vi- 
rent la  Citadelle  de  Bourg  à  Tex^c* 
mité  ,  ils  folliciterent  inftamment  le 
Légat  de  reprendre  les  premiers  cr- 
remens  du  Traité.  Mais  il  n'en  vou- 
lut rien  faire ,  qu'ils  ne  lui  euflènt 
donné  par  écrit ,  qu'ils  l'en  avoient 
prié  pour  le  bien  des  affaires  de  leur 
Maître. 

ComiM 
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Comme  les  articles  furent  dreâes 


^  accordés ,  on  les  figna  de  parc  ôc      1601. 
^*autre ,  &  la  Paix  fut  publiée  à  Lyon  Le  Traité  de 
le  diîçfeptiéme  de  Janvier  mil  fîx  cens  ^  îrgnef'&* 
ua ,  par  laquelle  le  Duc  cédoit  au  Roi  fe  publié  à 
&  à  tousfesSucceffeurs ,  Roi  de  Fran-  ^^®"* 
ce  ,  les  Païs  &  Seigneuries  de  Brefle  ^  extraite /* 
Bugey  ,  &  Veromey ,  &  générale-  portant  que 
ment  tout  ce  qui  lui  appartenoit  le  au R^*^&lê 
long  de  la  rivière  du  Rhône,  depuis  MarquiVat 
la  fortie  de  Genève  ,  comme  auffi  le  *^  ^^' 
Bailliage  &  £aronnie  de  Gex.  Et  cela 
•en  échange  du  Marquifat  de  Saluces, 
^ue  le  Roi  lui  délaiffoit  entièrement 
pour  lui  &  pour  les  fiens.  Le  Traite 
portoit  aufîî ,  que  t(;utes  les  Places  que 
le  Roi  avoit  prifes  fur  le  Duc  de  Sa- 
voie lui  feroient  rendues  ;  mais  Te- 
Toient  réfervés  au  Roi  tous  les  droits 
prétendus  contre  ledit  Duc  ,  fuivant 

2u  il  étoit  contenu  aux   Traitas    de 
îateau  enCambrefis,  &  de  Vervins. 
Dans  cet  échange  l'un  &  l'autre  cra-  y, 

•      .  '      1  T      D     •  ^        ils  gagnent 

;gnoient  également.  L.Q  Koi ,  pour  un  1  un  ôc  1  u- 
Marquifat  de  peu  d'érendue ,  éloigné  ^^l^  ^^^ 
•de  fes  Terres ,  enclavé  dans  celles  de  ^  ^"^'* 
Savoie,  &  lequel  il  ne  pouvoit  con- 
ferver  que  par  de  grofles  garnifons  , 
qui  confumoient  deux  fois  plus  que 
le  revenu  qu  il  en  tiroit  ,  acquéroit; 
Tome  JI.  E 
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un  Païs  de  p!u^  de  vingtcinq  lieues 
z*^^^»      d'étendue,  qui  étoit  Continent  aux 
fiens ,  qui  élargiflbit  fa  Frontière ,  au- 
,quel  il  y  avoit  huit  cens  Gentilshom- 
mes ,  ^  qui  étoit  très  fertile  &  trèi- 
abondant  ,  principalement  en  paca- 
gés pour  nourrir  dés  Harras.  Le  Duc, 
«n -s  appropriant  le  Marquifat,  fe  ti- 
«roit  une  facheufe  épine  du  pie  ^  on 
j)lutôt  une  épée  qui  lui  traverfoit  le 
^orps  ,  &  fe  mettoit  en  fureté.  Car 
tandis  que  les  François  le  tenoient« 
il  n'ofoit  fojrtir  de  Turin  -qu'accom- 
pagné de  troi^  ou  quatre  cens  chc- 
jvaux  d  efcorte  j:  &  il  falloit  qu'il  en- 
tretînt de  groOes  garnifons  au  milieu 
,<ie  fon  Païç. 

-    .      ,        Le  Traité  étant  figné,  Je  Roi  par- 
Après  c«la    .     1    T  n  .     > 
le  Roi  part   tit  de  Lyon  en  poite  pour  revenir  a 

«leLyonpour  Parisj  OU  la  Reine  le  fuivit  à  petites 

j'ans ,  ou  la  .  ,  /-Il  \    ^     f  I 

JReiiie  le  fuit,  journées.  Quelque  tems  après  quel- 
le y  fur  arrivée ,  il  la  mena  voir  fes 

roirfesBiS  Bâtimens  de  Saint  Germain-en  Laye. 

mens,  »  C'étoit  un  de  fes  plaiGrs  ,  &  certes 

43  fort  innocent ,  &  qui  i]ed£  bien  à  un 
K  puiflàflt  Prince  ,  quand  il  a  païé 
•3  les  plus  grandes  jettes  ,  &  qu'il  a 
♦?  foulage  fes  Peuples  du  plus  gros  far* 
•>deau  des  împofitions.  Car,  ..n  éle^- 
M  vant  ces  fuperbes  édifices  »  U  laiift 
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^de  belles  marques  de  fa  grandeur  — J^J^TT* 
►5&  de  Ces  richefles ,  à  la  poftérité  ;  il 
*y  embellit  fon  Roïaume ,  attire  l'ad- 
*»  miration  des  Peuples ,  fait  connoître 
«aux Etrangers  que  fes  co£Fres  regor- 
to  genc  d'argent ,  donne  la  vie  &  du 
>>{)ain  à  quantité  de  pauvres  Manceu- 
•»  vres  ♦  travaille  utilement  pour  fa 
0  commodité  &  pour  celle  de  fes  Suc- 
»  ceflèurs ,  &  enhn  fait  florir  T Archi- 
va teâ^ure  ,  la  Sculpture  &  la  Peintu- 

•  re ,  lefquelles  ont  toujours  été  infini- 
9  ment  eftimées  de  toutes  les  Nations 

•  du  monde  les  plus  polies. 

Le  Roi  Henri  le  Grand  ne  prenoît  Iiredivertîf- 
:e  divertiflemcnt  que  pour  fe  délafler  ÎTi' ""'Lf,-''' 

»/>••/»  ^  «  mens ,  mais 

efprit  de  fes  travaux  ,  &  non  pas  nzsy  occu- 
)our  fe  l'occuper;  ^3  car  il  avoir  lame  ^^'^  ^*** 

>  trop  grande  ,  &  le  génie  trop  élevé 
>pour  (ê  donner  tout  entier  à  des 
»  chofes  fi  médiocres ,  encore  moins 

>pour  s'attacher  à  de  vains  amufe-  .^^^^î  ^j^* 
)  mens,  11  elt  vrai  qu  il  batifloit ,  qu  il  R^îneraurmt 
i.chaflbit,  quil  jouoic ,  mais  c'étoit  ^^Z' /*"'*• 

>  fans  fe  détourner  trop  de  ks  af- 
»  faites ,  &  fans  abandonner  le  timon 
»de  fon  Etat,  lequel  il  tenoit  auflt 

>  ferme  &  auffi  loigneufement  du- 
»rant  le  calme  ,  que  durant  la  teoi* 
>péte« 

Eij 
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^__  D'ailleurs ,  il  n  avoic  garde  de s'et- 

j[^oi»     dormir  durant  la  bonace ,  qui  eft  fou- 
'vent  trompeafc  ;  & ,  outre  qu  il  n'y  a 
pas  moins  à  travailler  pour  un  bon 
ikpi ,  au'-dedans  de  l'Etat^  pendant  k 
Tarx,  qu  au-dehors,  pendant  la  guer- 
re ,   il  favoit  que  f  Efpagnol  Se  le 
rSavoïard  grondoient  toujours  ,  Se 
qu'ils  couvoient  dans  le  cœur  quel- 
«que  entteprife  contre  lui.  Le  Comte 
de  Fuentes  aïant  levé  une  grande  Ar- 
mée pour  affilier  le  SavQÏard^  fe  fa- 
xhoit  que  la  Paix  lui  avoit  ôté  l'occa- 
.     .iîon  de  Temploier.   Quelques  Places 
<iu'il  avoit  prifes  en  Picardie ,  durant 
•la  guerre  entre  les  deux  Couronnes* 
lui  avoient  donné  de  la  vanité ^  &  lui 
•faifoient    croire  quil    remporteroit 
toujours  de  l'avantage  fur  les  Fran- 
çois. Au  même  tems ,  le  Roi  d*Efp> 
gne  avoit  auffi  mis  en  Mer  une  Armée 
'navale  ,.Qpm mandée  par  un  Doria, 
laquelle  avoit  fans  doute  quelque  def- 
fein  fur  la  Provence  fi  la  Paix  ne  fe 
fût  faite.  Et  même  quoiqu'elle  le  fyt, 
CeComtc  de  Fuentes  ne  laiflbit  pas  de  vouloir  tcn- 
furpreX"'  ^^f  Une  entieprife  fur  Marfeille  .  pov 
<Ma^feiiie ,    faire  rupture.  Ceux  ,  avec  qui  il  avoit 
wrompte intelligence  pour  cela  ,  offrirent  as 
J^pi  d  att;irej:  dans  le  piège  fix  oûtcpt 
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cens  hommes,  &  de  les  retenir  pri-  '         '^^ 
fonniers ,  ou  de  lès  tailler  en  pièces.   _        *  . 
Mais  le  Roi  ne  jugea  pas  qu  un  li  pe-  attraper  fes 
lit  avantage  valût  la  peine  de  don-  gens  par  une 

r  •  T^  •      j  r    contr«-intei- 

ner  lujet  anx  Ennemis  de  rompre  la  ligencc.inais' 
Paix,  &  de  rentrer  dans  une  euerre  ,  ^^  Roi  n* 

A^^^^r^j  r  veut-  p^«- 

qui  eut    ete  tort  dangereule ,  parce 

Ïuils  étoîent  puifTamment  armés. 
>*ailleurs,il  craignoit  qu'il  n*y  eût  en-- 
core  au  dedans  de.fôn  Etat  du  feu  ca- 
ché fous  lès  cendres,  &  que  ,  dans  le' 
bruit  de  la  guerre  ,.on  n'attentât  plus 
facilement  fur  fa  perfonne.  Car,  pour 
direlevraijilavoitplusàcraindreîeurs^ 
couteaux  &  leurs  poignards ,  que  leurs- 
épées.  Il  diffimula  donc  fagement  cet- 
te entreprife,  &  répondit  aux  Mar- 
fbilloîs  :  qu*U  ne  favoît  point  dérober 
la  viSoin  ;  qui  Us  emhufcadcs  n'ctoimv 
Honnêtes  que  durant  la  ^.ucttt ,  6*  quiV 
fc  falloit  bien  donner  de  gardt  de  Lorr- 
trituer,  en  quelqui>  façon  que  ce  fut ,  à 
rinfr action  que  les  Ennemis  av oient  def- 
ftin  défaire;'' 

Enfin  les  Efpagtrols  aïant  reconnu- LeRoi  d'te 
que  cé-fage  Aigus,  avoit  trop  d'yeux  p^gne  em- 
&  de  vigilance  pour  pouvoir  être  fur-  ^2%  co.trs 
pris,  de  quelque  côté  que  ce  fût,  fe  les  infidèle»,^ 
réfolurenr  d'empioïer  leurs  armes  à 
de  pieufes  &.  honorables  entreprifes.- 

E  ii) 


i6qi. 


Le  -Duc  de 

JVîcKCCur  y 
coirm.indc 
les  Troupes 
«ie  TEmpe- 
icnr  ,  êi  y 
neurt» 


CcrtiîiTnm- 
jjrre^dcl  Am- 
bahàùiïur  <îc 
Franc?  en  Z^- 
pat:M3  luent 
r,u  Jqncs  Ef- 
l  a-nois.* 


«o  HISTOIRE 

Une  partie  de  leur  Armée  de  terre 
pafTa  en  Hon'rrie ,  qui  étôit  alors  at- 
taquée par  les  Turcs.  Le  Duc  de  Mer- 
cœur  étant  allé  chercher  encePaïsIâ 
une  plus  jufte  gloire  ,  que  dans  le» 
guerres  civiles  de  France, y  comman- 
doit  les  Troupes  de  l'Empereur.  Il  y 
fit  connoître  aux  Infidèles  par  plulîeurj 
beaux  exploits,  particulièrement  par 
la  mémorable  retraite  de  Canifc,que 
la  valeur  Françoife  èft  choifie  de  Dieu 
pour  foutenir  la  Religion  Chrétienne. 
Auffi  ne  fait^on  point  de  doute  quil 
ne  les  eût  entièrement  chaffifs  decc 
Roïaume-là ,  dont  ils  ont  envahi  plus 
delà  moitié,  s'il  ne  fût  mort  Tannée 
fuivante ,  d'une  fièvre  ppurprée  qui  le 
lâifit  à  Nuremberg  ,  comme  il  alloit 
faire  Tes  dévotions  à  Notre  -Dame  di 
Lorerte. 

Il  arriva,  quelque  tems  après,  un' 
accident, dans  lequel  le  Roi  fut  bien 
faire  voir  aux  Efpagnols ,  qu'il  n'étoît 
pas  capable  de  fouffrirrien  contre foa 
honneur,  &  contre  la  dignité  de  fon 
Etat.  Rochepot  éroit  fon  Ambaflà- 
deur  en  Efpagne  ;  quelques  Gentils- 
hommes de  fa  fuite ,  defquels  étoit 
fon  Neveu ,  fe  baignant  à  la  rivière, 
prirent  querelle  contre  des  Efpagnols, 
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&  en  tuèrent  deux ,  jpms  fe  fauverent     ■■*< 

chez  TAmbafladeur.  Les  Amis   des     *^®'*' 
Morts ,  émurent  tellement  le  Peuple  , 
qu'il  aflîégea  la  maifon ,  &^  ctoit  prcr 
ày  mettrelefeu.LeMagiftrat,afin  de  LeMaditrat 
prévenir  les  tragiques  effets  de  cette  viole  i^iyie 
fureur ,  fut  contraint  de  faire  une  in-  ^l^^J^^^^^^^ 
juftice ,  &  de  violer  ta  franchife  de  prendre,- 
rïïôtel  de  TAmbafladeur  ;  car  il  s'y 
tranfporta  avec  main-forte  ,  &  em-- 
mena  les  Accufés  en  prifon.'  Le  Roi 
d'Efpagne ,  fâché  de  ce  qu'il  avoit  vio- 
lé le  droit  dès  Gens,. mais  recevant 
fes  excufes  ,  Tenvoïa  demander  par- 
don à  TAmbaflàdeur  :  tourefois ,  cesF 
François  demeurèrent  toujours  pri-^ 
ibnniers. 

On  fk  alor»  plufieurs^  difcours  &  nifcourt/uir 
pfuCeurs  écrits  iur  les  droits  &  privf-  ^l-  ^vntti^ 
léges  des  Ambafladeurs.  Il  cft  vrai,  <Jo.  A.m.auv 
.diibit-on,  quurt  Ambafladèur  a  feuP*""*^ 
droit  de  fouveraine  Jufïice  dans  foi> 
Hôtel;  mais  les  gens  de  fa  fuite  font 
fujers  à  la  Juftice  de  l'Etat  dans  lequel 
ils  font ,  pour  les  fautes  qu'ils  com- 
mettent hors  de  fon  Hôtel  ;  &  ainfi  , 
«ils  font  pris  hors  de  là  ,  on  leur  peut 
faire  leur  Procès^  Er ,  bien  qu'on  fa^- 
che  que  cette  rij^ueur  ne  s'cbicrve  pa 
ordlnûkemenr,  5^  que  !e  rofped  qu'o** 

L  IV 
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*  porte  à  la  perfonne  de  l'AmbafladeUf 

'^01.  s'étend  fur  tous  ceux  qui  le  fuivent; 
toutefois, ceft  une courtoifie ,  &  non 
pas  un  droit.  Mais  pour  cela ,  il  n  e(t 
pas  permis  d'aller  chercher  le  Crimi- 
nel dans  rHôtel  d'un  Ambafladeur, 
qui  eft  un  lieu  facré ,  &  comme  un 
azyle  certain  pour  fes  gens.  Il  ne  doit 
pourtant  pas  en  abufer  >  ni  en  faire 
une  retraite  de  Scélérats  ,  ou  y  don- 
ner afyle  aux  Sujets  du  Prince ,  contre 
les  Loix  &  la  Juftice.  Car  en  ce  cas- 
là  on  s'en  plaint  à  fon  Maître,  lequel 
eft  obligé  auflî  tôt  d'en  faire  raifoa, 

le  Roi  of.      ^^  '®  ^^^  ^^^"^  offenfé  ,  comme  il 
fenfé  rappel-  devoir  ,  de  Tlnjure  faite  à  la  France 
icfonAm-    jans  fon  Ambafladeur,  &  ne  jugeant 
pas  que  la  fatisfaftion  que  le  Magis- 
trat lui  en  avoir  faite  fût  fuffifaote , 
lui  commanda  de  s'en  revenir  au(£- 
tôt  3  ce  qu'il  fit  fans  prendre  congé  du 
Roi  d'Efpagne.Il  défendit  auffî  en  me- 
rhe  tems  tout  commerce  avec  les  Ef- 
pagnols;  &  commeil  prévit  que  dans 
ces  commencemens  cie  rupture  ,  ils 
T,    ,        pourroient  entreprendre  fur  fes  Placei 

Et  s  en  va  r     ^.  r     . 

en  tii!i|^ence  (le  ricardie ,  il  partit  en  diligence  de 
à  Calais  vi-  pa^ig  pQ^J.  vKîter  cette  Frontière,  &  fc 
kcrc.  rendit  a  Calais. 

Les  Peuples  >  qui  commençoleot  t 
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goûter  le  repos,  &  à. labourer  leurs  - 

terres  en  patience ,  friflbnnerent  de      *^^** 
fraïeur  »  qu'une  nouvelle  guerre  ne  les 
exposât  une  autre  fois  à  la  licence  du 
Soldat.  Mais  Dieueut  pitié  de  ces  pau* 
vres  gens  :1e  Pape,s*étant  entremis  de  LcPapcs'ea* 
remédier  au  mal  qui  menaçoit  la  Chré-  '^«««^  <**ac- 
tiente,  accommoda  heureulement  le  cedifrérend^* 
différend.  UEfpagnol  lui  remit  lepro-  ^  ^«  ^"^ 
ces  &  les  Prifonniers,  lefquels  Sa  Sain-  - 
teté  configna^  quelques  jours  après,en*. 
tre  les  mains  du  Comte  de  Béthune , . 
Ambaflàdeur  de  France  à  Rome ,  &  le  ■ 
Roi  enfuite  renvoïa  un  AmbaiTadeur^ 
en  ETpagne ,  qui  fut  le  Comte  de  Bar<*-  - 
raut. 

Commele  Roi  étbît  à'Càlaîs ,  aînfî  L'AfrhTduc  - 
crue  nous  avons  dit ,  l'Archiduc  étoit  S'^ç^i^fJ"^!' 
devant  Oftende  ,  où  il  conrinuoit  ce  voie  faire 
fiége  ** ,  le  plus  fameux  qui  ait  jamais ^IJ'^^^'^"^"^^ 
été  depuis  le  ficge  deTi  oies.  Il  appré-r  ■^Ce'/iè'géJura  ^ 
henda  avec  fujet  que  l'approche  àix-^^'^l'^r;^ 
Roi ,  ne  retardât  le  progrès  de  fon  en-  fimJnes.  - 
treprlfe ,  ou  il  avoit  déjà  tant  perdu  i 
d'hommes  ,  de  tems-,  de  coups  de  ■ 
canon  ,  d  argent  &  de  munitions.  IV 
lui  envoïa  donc  faire  compliment  i 
promettant  que  du  coté  d*  Efpa ^ne  on 
lefatisferoit  de  la  violence  faite  au-. 
Jjogis  defon  AmbaiTadeur ,  mais  qu  il- 
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— le  fupplîoît  que  les  Affiégés  ne  fe  pré- 

-  *  °/*   j  valuflent  point  de  cette  conîonâure. 

lye  Koi  reiM  T      -,     .       '^s  /•    i    ./r-  •     •  • 

la  civilité  à-LeKoi  qui  ne  le  laifloit  jamais  vam- 
rArciiiduc.  cre  par  courtoifie  ,  non  plus  que  par 
les  armes  ,  lui  envoïa  le  Duc  d'Ai- 
guillon y  Fils  aîné  du  Duc  de  Mayen- 
ne ,  rafTurer  qu'il  defiroit  maintenir 
la  Paix  ;  qu'il  ne  s  étoit  avancé  (lir  les 
Frontières  que  pour  diflîper  quelques 
menées  qui  s'y  orafloient ,  &  qu'il  ef- 
péroît ,  de  l'équité  dîi  Roi  d'Elpagne , 
^u'il  lui  feroîtraifon. 

Durant  qu'il  fut  à  Calais,  la  Reine 
d'AnPÎMeî^*  Elifabeth  l'envoïa  auflî  vifiter  >  parle 
re ,  envoie  Milord  Edmond ,  fon  principal  Con- 

r.'f pi  w!  fi^^^^'  P^^^  réposdre  à  cette  civilité 

^  il  y  ré-  *  obligeante^  il  fit  pafler  le  Maréchal  de 

îîaré^a/^c  ^^^^^  ^"  Angleterre,  accompagnédu 

hizan.         Comte  d' Auvergne  ,  &  de  Tel  ire  de 

tout  ce  qu'il  y  avoit  de  NoblefTe  à  la 

Cour  ,  pour  lui  repréfenter  le  regret 

que  le  Roi  avoit ,  fc  trouvant  fi  près 

^  o  elle,  dene  pouvoir  pas  jouir  du  bien 

Je  la'voir. 

Cette  Reine  s'efforça  par  toutes  for- 
tes de  m:  ïens  de  faire  connoître  aux 
François  fa  grandeur  &  fa  puîfTance* 
^Un  jour,  tenant  Biron  par  la  main» 
elle  lui  montra  un  grand  nombre  de 
têtes  plantées  ÏMiU  Tour  de  Loudf^» 
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lai  dit  que  Ton  puniffoit  ainfi  les  Re-  — r- *• 

belles  en  Angleterre ,  &  lui  racorïta  ^^     ^^^^^ 
les  fujets  quelle  avoit  eus  de  faire feit"voir fa 
mourir  le  Comte  d'EfTex,  qu  elle  avoit  ^^''^tlr^®'*' 
autrefois  (i  tendrement  chéri.  Ceux , 
qui  entendirent  ce  difcours,  «'en  fou- 
vinrent  bien  depuis ,  lorfqu  ils  virent 
le  Maréchal  de  Biron ,  tombé  dans  1q 
même  malheur  que  le  Gomte  d'Eflex  , 

eerdre  la  tête ,  après  avoir  perda  les 
onnes  grâces  de  fon  Roi. 
Il  ne  faut  pas  oublier  qu  avant  que    te  Roï  <* 
le  Roi  fît  fon  Voïage  de  Calais ,  il  i»  ^«»";  ?»- 
avoit  mené  la  Reme  gagner  le  Jubile  léiOfUaos,- 
dans  la  Viile  d'Orléans  >  où  le  Saint 
Père  avoit  ordonné  que  commençât- 
*fent  les  Stations  pour  la  Prance,  Sa 
piété,  qui  étoit  fipxere  &  fans  feinri- 
îe ,  donna  un  bel  exemple  à  fes  Peu-^ 
•pies  ,  qui  le  voï-oîent  aller  dévote-- 
ment  aux  Procédions  y.  &  prier  Dîeir 
avec  grande  attention.,  &  le  cceur  fur 
les  lèvres.  Il  mit  la  première  pierre 
■fondamentale    à    TEglife   de  Sainte- 
Croix  d'Orléans ,  que  les  Huguenot» 
avoient  miférablement  abattue   il  y 
avok  près' de  quarante  ans,  &  donna 
iu>e  forame  d'^argent  confidérable  pour 
la.  rétablir. 

Toute  h,  France>dôns  ce  (aînt  Jubi- 
Ev 
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\é  avoit  inftammenc  demandé  au  Ciel, 

j^oi.     qu'il  lui  plût  lui  donner  un  Dauphin 
pauF  la  délivrer  des  malheurs  où  elle 
eût  été  plongée,  fi  fon  Roi  fût  venu  à 
mourir  fans  Enfans  mâles.  Ses  vœux 
ta  Relue  ac-f^^^^^  exaucés  :  La  Reine  accoucha 
couche  d'un  heureufement  d'un  Fils  à  Fontaine- 
Jtre^ft  Im.  l>Iea">  le  }our  de  Saint  Côme  ,  vingt- 
iné  Louis  &  feptiéme  de  Septembre.  On  lui  don' 
ro^^mé^Ye'    "^  ^^  Baptcme  le  nom  de  Louis ,  iS 
Jaflc  doux  &fi  cher  à  la  France  pour  la  mé- 

moire du  grand  Saint  Louis  ,.&  du 
bon  Roi  Louis  XII,  Père  du  Peuple. 
Depuis ,  on  lui  appropria  le  furnom 
de  Jufle  ;  &  nous  croïons  aujourd'hui 
qu'avoir  été  Père  de  Louis  U  Sage  & 
h  ViFloricuXy  n'eft  pas  le  moins  beau 
de  {es  Titres.  Sa  naîflTance  fut  précé- 
dée d'un  grand  tremblement  de  terre» 
2ui  arriva  quelques  jours  auparavant» 
/enfantement  fut  difficile ,  &  TEnfant 
fî  travaillé  qtfil  en  étoit  tout  violet  ; 
ce  qui,p€Ut  erre,  lui  ruina  audedans  les 
principes  de  la  fanté&  bonne  confti: 
Le  Roî  lui  ^^^îo"*  L^  ï^o^  y  invoquant  fur  lui  la 
lionne  fa  bé-  bénédiétiou  duCiel,  lui  donna  la  fien- 
tt^r^'i-:^  ne  ,  &  lui  mit  fon  épée  .à  la  main, 

lui  met  ton  .*      Tk-  ••//•/'•     /  j. 

épce  dans  la  priant  Uieu ,  qu  il  lui  fit  la  grâce  d  tn 

«•^»o-  ufer  feulement  pour  fa  gloire  ,  er  pour 

la  dijenfù  de  fon  Peuple,  Les  P/inces  du 


DE  HENRI  LE  GRAND.  87 

Sang  ,  qui  étoient  avec  lui  dans  la  — 
chambre  de  la  Reine,  faluerent  tous  *^^^* 
le  Dauphin  l'un  après  l'autre.  J'omets 
comme  des  Courriers  exprès  portè- 
rent cette  nouvelle  par  toutes  les  Pro- 
vinces y  les  réjouirfances  qui  s'en  fi- 
rent par  tout  le  Roïaume ,  particu- 
lièrement dans  la  grande  Ville  de  Pa- 
ris ,  qui  aimoit  auflî  fortement  Henri 
le  Grand ,  qu'elle  avoir  haï  fon  Pré- 
décefleur  ;  les  complimens  que  le  Roi 
en  reçue  de  la  part  de  tous  les  Poten- 
tats de  TEurope ,  x&  le  préfent  accou- 
tume du  Saint  Père  en  pareille  occa- 
fîon  ,  favoir,  les  langes  bénits  ,  lef- 
quels  il  lui  envoïa  par  le  Seigneur  Bar- 
Derin,qui  depuis  a  été  Cardinal  & 
Pxipe ,  nommé  Urbain  VIIL 

Cinq  jours  auparavant  .  la  Reine  Naîffajacs  de 
d'Efpagne  écoit  accouchée  de  fon  pre-  J^»£^a°„t 
mier  Enfant ,  qui  éroit  une  fille ,  qu'on  nom^ë  An 
nomma  Anne  fur  les  Fonts  de  Baotê-  "^.»  *î"'  **! 
es  tlpagnois  ne  s  en  refounent  le  BoiUu 
pas  moins  que  fi  c'eût  été  un  Fils,  par-  ^^^^' 
ce  qu'en  ce  Païs  là,  les  Filles  fucce- 
dent  à  la  Couronne.  Ceux ,  d'entre  les 
François  qui  pénétraient  le  plus  dans 
l'avenir  ,  prenoieat  auiîî  part  à  cette 
joie,  mais  pour  une  autre  raifon.  Ceft 
que  cette  PrincelTe  écaiK  de  même  â^ç 
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que  le  Dauphin,il  fembloit  que  le  Ciel 

*^® '•      les  eût  fait  naîrre  l'un  pour  Tautre ,  & 

Ïu  elle  dût ,  quelque  jour  ,  être  fon 
Ipoufe;  comme  en  effet  Louis  XIII 
•     a  eu  ce  bonheur ,  &  la  France  le  pof- 
fede  encore;  admirant  en  toutes  oc- 
cafions  la  rare  fageflTe ,  la  piété  exem- 
plaire, &  la  fermeté  héroïque  decette 
graiîde  Prîncefle. 
Le  Roî  far      ^"  reconnoiflance  de  la  grâce  que 
divers  régie-  Dîeu  avoit  faite  au  Roi,  de  lui  don- 
bien^lcfoa*  ^^^  "^  Dauphin,  qui  étoit  le  comble 
£uu  de  fes  foiihaits ,  il  redoubla  Ton  tra- 

vail &  fes  foins ,  pour  fe  bien  acquitter 
de  ce  qu*il  devoit  à  fon  Eiat ,  &  pour 
améliorer,  ainfî  qu'il  difoit ,  la  fuc- 
ceffion  de  Ton  Fils. Nous  rapporterons 
ici  quelques  ErablifTemens  &  Ordon- 
nances qu'il  fit  pour  cela. 

La  néceffîté  d'argent  Tavoît  obligé, 
meVeste-  durant  le  fiége  d'Amiens  ,  de  créer 
KauxdesOf-  des  Officiers  Triennaux  en  fesFinan- 
^"J^  ^'^  ces.  Quand  elle  fut  paflee .  il  connut 

3u'il  n' étoit  pas  beioitv  d'avoir  tant 
e  gens, qui  fouillafle^t  dans  fa  bour- 
fe,&  qu'il  ne  fe  pouvoir  qu'il  n'en 
demeurât  toujours  un  peu  dans  la  mai» 
de  chacun  d'eux.  C'eft  pourquoi  il 
fupprima  ces  nouveaux  Officiers ,  & 
ordonna  que  l'Ancie;!  &  rAltematif 
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rembourfcroient  Is  Triennal.  De  cet- 
te fuppreffion  furent  exceptés  les  Ti  é*     '^'' 
foriers  de  l'Epargne,  ceux  des  Par- 
ties Cafuelles ,  &  quelques  autres. 

-Rony  avoit  fi  bi^n  bridé  les  Finan- 
ciers &  les  Traitans ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  dévorer  de  gros  morceaux, 
comme  autrefois*  Mais  ce  n'étoit  pas 
encore  aflez:  ils  s'étoient  tellement 
remplis  avant^qu  il  fût  Sur-Intendant , 

Sue  le  Roi  ordonna ,  avec  beaucoup 
e  Juftice .  un  Tribunal  compofc  de  [î^;[^^J;'e''dê 
certain  nombre  de  Juges  choiGs  dans  JuSUcponr 
Us  Cours  fouveraines  (  on  le  nom-  Ji'e/pjî^^® 
ma  la  Chambre  roïale  )  qu'il  char-  ciers. 
gea  de  fake  une  exaâe  recherche  des 
malverfàtions  de  ceux  qui  avoîent  ma- 
nié les  deniers  roïaux.  CerteCham- 
.bre  fit  rendre  gorge  à  plufieurs  de,  ces 
gens-là  ;  toutefois  une  grande  partie 
tiouverent  moïen  de  fe  mettre  à  cou- 
vert ,  les  uns  par  la  confidcration  de 
ieurs  alliances ,  les  autres  à  force  d'ar- 
gent,  gagnant  ceux  qui  approchoient 
le  Roi ,  principalement  ks  Mairref- 
les,  ou  corrompant  les  Juges  mcmes  j 
ao  Tant  il  eft  vrai  que  ï6t  jpénetre  par- 
x>tout,&  que  rien  neft  à  Tépreuye 
^  de  ce  pernicieux  métal.  Il  ne  faut 
ao  donc  pas  s'écoaner  fi  ces  genslàreox* 
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•*^j~ — »  plifTent  leurs  coffres  le  plus  quib 

»  peuvent ,  puifque  plus  ils  en  ont , 

»  plus  leur  juftification  leur'èft  facile. 

JeTai  déjà  dit,  &}e  le  dis  encore, 

(  car  on  ne  fauroit  le  marquer  en  trop 

d'endroits,  ni  trop  fortement  )  il  n'y 

«Sonî?;  a  point  de  remède  pour  empêcher  ce 

leur  avidité ,  défordre,  qui  eit  le  plus  grand  de  tous 

R^v^c  \s  ^«5  défordres  de  l'Etat ,  &  la  caufc  de 

comptes,      tous  les  autres ,  que  la  vigilance  &  Te* 

xaftitude  du  Roi.  jj  II  faut  qu  il  tien- 

)>  ne  lui-même  les  cordons  de  fa  bour* 

33  fe ,  qu'il  ait  toujours  l'œil  fur  fes 

>>  coffres  ,   qu'il   fâche    pon^uellC'? 

»9  ment  ce  qui  entre  dedans  >  ce  qui  ea 

to fort,  par  quelles  voies  viennent  fes 

»  deniers ,  à  quels  ufages  on  les  em* 

^  ploie  ,  qui  font  ceux  qui  l^  ma- 

»  nient  ;  &  fur-rout  il  faut  qu'il  leur 

b  fafle  rendre  fi  bon  compte ,  comme 

^jfaifoit  Henri  le  Grand  ^.qu^  s'ils 

>5  font  gens  de  bien  >  ils  ne  puiflènt  fe 

>»  corrompre  ^  &  s'ils  font  méchans» 

a>  qu'ils  n'aient  pas  moïen  d'exercer 

aa  leurs  méchancetés. 

On  lui  avqit  fait  conno&re  qu'il  y 
avoit  deux  autres  défordres  dans  foQ 
Roïaume,qui  l'app^uvriflbient extrê- 
mement ,  &  en  tiroient  tout  l'or  & 
l'argent»  L'un  étoit  le  tranfport  que 


l6oi. 
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Fon  en  faifoit  aux  Païs  étrangers ,  en 
Italie ,  en  Allemagne  &  en  Suifle ,  où 
les  petits  Potentats  le  billonnoient, 
&  en  faifoient  de  la  monnoie  à  plus 
bas  titre.  L'autre  étoît  le  luxe ,  qui  en 
confumoit  auflfT  une  grande  quantité 
en  broderies ,  en  clinquans  &  pafle- 
m€ns  fur  les  habits ,  &  non  moins  en- 
core en  dorures  de  lambris  ,  de  che- 
minées &  de  divers  meubles. 

11  fit  deux  féveres  Edits,  qui  défen-  Le  Roî  âé^ 
doient  ces  deux  abus.  Pour  le  pre-  fendierranC- 

•  1  1,     1  .  V\  •  port  dor  « 

mier  ,  il  lenouvella  les  anciennes  Or-  j'areenr hors 
donnances  fur  le  tranfport  de  Tor  &duRwauaio, 
de  l'argent ,  y  ajoutant  la  peine  de  la 
corde  aux  Contrevenans ,  &  commaiii- 
dant  à  tous  Gouverneurs,  de  veiller  à 
Tobfervation  de  (es  défanfes ,  &  de  ne 
donner  aucuns  paflTeports  au  contrai*- 
re  ;  autrement  il  les  déclaroit  partici- 
pans  de  ces  tranfports. 

Pour  le  fécond ,  il  défendit  fur  pei-  Difend  l'or 
ne  de  eroifes  amendes  pour  la  pre-?'?^sj"* 

r   •       o     j»  •/-  ^         fur  les  ha- 

iniere  fois ,  &  d  empnlomiement  pour  bits ,  &  Iqs 
la  féconde,  de  porrer  or  ni  argent  ^^'^"•^"^ 
fur  les  habits,  ni  d'en  emploïer  aux 
dorures.  Cet  Edit  fut  rigoureufement 
obfervé,  parce  quil  n'exceptoit  per- 
fonne,  le  Roi  lui-même  s'étant  fou- 
tn'is  à  la  loi  qu  il'avoit  faite ,  &a*fant 
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^     ■         fait  mauvais  vifage  à  un  Prince  dtf 
^  ^'*     Sang,  qui  n  obéiflfcirpas  à  cette  lé- 
formation. 

Il  fe  dépenfoît  encore  une  prodi- 

gieufe  quantité  d'argent  en  foies ,  par 

Tafhat  defquelles  tout  notre  argent 

étoit  attiré  chez  les  Etrangers.  Le  Roi 

voïant  cela  ,  &  confidérant  que  Tu* 

Introduit  la  ^^S^  de  CCS  étofFes  eft  fort  beau& 

Manufaâure  fort  commode,  s'avifa  qu'il  en  falloit 

FranwJT*  *"  introduire  la  Manufacture  en  France, 

afin  qu  elle  fît  gagner  aux  François 

ce  que  gagnoient  les  Etrangers.  Pour 

ce  fujet ,  il  donna  ordre  qu'on  eût  à 

flanter  quantité  de  mûriers  blancs  aux 
aïs  où  ces  arbres  viennent  le  mieux, 
particulièrement  en  Touraînc  ,  pour 
nourrir  des  Vers  à  foie,  &quily 
eût  des  gens  qui  appriflent  à  préparer 
les  cocons  ,  &  à  mettre  en  œuvre  le 
travail  de  ces  précîeufes  chenilles. 

Si  on  eût  eu  foin  après  fa  mort,  de 
maintenir  cet  ordre ,  &  de  l'étendre 
aux  autres  Provinces  ,  on  eût  épar- 
gné à  la  France  plus  de  cinq  millions 
tous  les  ans  ,  qu  elle  dépenfe  au-de- 
hors  pour  faire  venir  des  étoffes  de 
foie.  On  eût  fait  gagner  la  vie  à  ua 
million  de  perfonngs  ,  qui  font  inun- 
ies à  d'autres  travaux ,  comme  font 


DE  HENRI  LE  GRAND.  $3  

les  vieilles  gens,  les  filles  &  les  en-  ""TTôTT" 
fans  ;  &  on  eût  donné  moïen  à  ce 
Peuple  de  païer  plus  facilement  les 
Impôts  &  les  iTailles  ,  par  le  profit 
quMI  eût  tiré  de  fon  induftrîe. 

Il  y  avoit  un  autre  mal  bien  plus 
grand,  qui,  pour amfi parler ,  defTé- 
choit  'les  entrailles  du  Pvoïaume;  c'é- 
toîent  les  ufures  exceffives.  Les  mau-  LesuAiresé- 
vais  Ménagers,  celt-a-dire,  la  plu- fjVè-^enFran* 
part  de  la  Nobleffe ,  empruntaient  de  ce»ccquifai- 
Targent  au  denier  dix  ou  douze.  En  meluèiires' 
cela  il  y  avoit  deux  grands  inconvé-  Mairons^fe 
niens.  Le  premier  ,  que  les  intérêts  '^^*^°** 
les  minoient  peu-à-peu ,  &  dans  fepc 
ou  huit  ans ,  fapoient  les  fondemens 
des  plus  riches  &  des  plus  anciennes 
Maifons,  qui  font  comme  les  étais, 
&  les  arcs-boutans  qui  foutiennent, 
T-E-at.  Le  fécond,  queies Marchands  m^tc^IJ^ 
trouvant  cette  commodité  de  mettre  abandon- 
leur  argent  à  fi  ^rand  profit ,  ic  fans  l°^^"\ç 
aucun  rifque,  abandonnoient  entîe*  mcfcc* 
rement  le  commerce  ,  dont  les  four- 
ces  étant  une  fois  taries ,.  il  y  eût  eu 
bicr.rôî:  disette  d'or  &  d'argent  dans 
le  Roïaume  j   3>  Car  la  France  n'a 
a>  point  d'autres  Mines  que  le  trafic  & 
3\  le  débit  de  fes  denrées.  » 
Cesconfîdérations  ob!  i  gèrent  le  Roi 


tout 
coii!^ 
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y^pj,  n<jn-feulement de  défendre  toutes  ufo- 
LcRoiiesdé-  ^^®  ^  pcîne  de  confifcation  delafom- 
fend,at  règle  me  prêtée  ^  &  de  grofles  amendes*; 
l"  orhéques  ^"^"^^®  ^®  q^oî  ^^*  Parlemens  dépure- 
au  denier  lent  des  Confeillers  par  les  Provio* 
fe«e«  ç^  ^  pQu,.  f^j,.g  recherche  desTJfuriersv 

,  mais  encore  de  réduire  tous  les  inté- 
rêts ,  ou  rentes  hypothèques ,  au  denier 
feize.  Elles  étoient  avant  cela  au  de- 
nier dix  ou  douze ,  comme  nous  avons 
dit.  La  raifon  étoit,  que  lorfquelles 
avoient  été  conftituées ,  Tarsjent  éroit 
bien  plus  rare.  Or,  puifquil  s'étoit 
multiplié  extrêmement ,  depuis  la  dé- 
couverte des  Indes ,  il  étoit  jufte  de 
rabaifTer  les  intérêts  ;  &  c'eft  pour 
cette  raifon  encore  ,  que  depuis  on  les 
a  réduits  au  denier  dix-huit,  &  que 
peut-êtie ,  on  les  mettra  quelque  jour 
au  denier  vingt. 

Dans  ce  même  deflTein  d'enrichir  fes 
Peuples  ,  &  de  mettre  l'abondance 
dans  fon  Roïaume  ,  le  Roi  recevoir 
de  toutes  parts  des  Mémoires  de  cj8 
qui  pouvoit  fervir  à  faire  le  Commer" 
ce  meilleur  &  plus  facile  ,  à  apporter 
de  la  commodité  à  (es  Sujets  ,  à  cul- 
tiver &  fertilifer  les  lieux  les  plus  in- 
fofnV  l^r^*  &u<^ueux.  Il  vouloir  rendre ,  tout  aUf 
enrichir  foH  tant  qu  11  lui  étoit  poflîble,  les  riviefes 

Roïaume. 


DE  HENRI  LE  GRAND,  ^f 

avigables  ;  il  faifoit  rebâtir  les  Ponts  *  . 
c  les  Chauflfées,  "&  paver  les  grands 
hemins  ;  fâchant  bien  que  fi  on  n'a 
oîn  de  les  entretenir,  ils  fe  gâtent  fi 
ort  »  quç  les  voitures  ne  fe  font  que 
rès-diflicilement ,  &  que  le  Commer- 
:e  en  eft  interrompu.-  D'où  il  arrive 
es  mêmes  défordres  clans  Técono- 
nie  de  l'Etat ,  îqui  arrivent  dans  [ceN 
e  du  corps  humain ,  quand  il  y  a  des 
>bftriicèions,  &  que  le  paflage  du  fang 
Bc  des  efprits  n'eft  pas  libre. 

Quand  H  alloit  par  Païs,  il  regar- 
doit  curieufement  toutes  chofes ,  s'inf- 
truifott  des  néceffités &  des  défordres, 
&  y  remédioit  tout  aufli  -  tôt  avec 
girand  foin  Sous  fa  faveur  &  fa  protec-  ,  }^  ^*.^'î^« 
tibn  ,  il  s'établit  en  plufieurs  endroits  îifenUaMa- 
du  Roïaume  .,    des  Manufactures  de  nufaûuici. 
toiles  ,  de  taprfleries  ,  de  draperies, 
,de  dentelles ,  de  clinquailleries  ,  &  de 
pliffieurs  autres  chofes. 

A  fon  exemple ,  les  Bourgeois  répa-  ^  fon  excm- 
roient  leurs  maifons  ,  que  la  guerre  pic  tout  le 
avoit   ruinées.  Les  Gentilshommes  "^îjjjltàfi. 
aïant  pendu  les  armes  au  croc  ,  &  te  valoir  ùm 
n'aïant  qu'une  houffine  à  la  main  ,^^^^ 
Vadonnoient  à  ménager  leur  bien  & 
augmenter  Leurs  revenus.  Tout  le  Peu- 
ple écoic  attentif  au  travail  >  &  c  etoit 
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une  merveille  de  voir  ce  Roiauffle, 
i  6ou  <iui ,  cinq  ou  fix  ans  auparavant  »  étoit , 
pour  ainlî  dire ,  une  tanière  de  ferpens 
&  de  bétes  venimeufes ,  étanr  rempli 
de  Voleurs  >  de  Larrons  »  de  Vauriensi 
de  gens  de  fac  &  de  corde ,  avoir  été 
fi  bien  purgé  de  tous  ces  maux  par  ce 
grand  noi,  &  comme  changé  en  une 
ruche  d'abeilles  innocentes  ,  qui  s'ef- 
forçoient  à  Tenvi  de  donner  des  preu- 
ves de  leur  induftrie»  &  d'amaflerde 
la  cire  &  du  mieU  L'oifîveté  y  étoit 
ionteufe,  &  une  efpèce  de  crime  : 
m  auflîell-elle, comme  dit  le  proverbe, 

•  la  Mère  de  tous  vices.  Un  efprit  qui 
ti  ne  prend  pas  la  peine  de  s'occuper 

#  férieufemenc  à  quelque  chofe.eft  inu- 
m  tile  à  foi-mcme ,  &  pernicieux  au  Pu- 

L'eîfivefé  *  t)lic».  Voilà  pourquoi  de  cetems-Ià, 
punie,         lesPrevôts  recherchoient  lesFainéans, 
les  Vagabonds  &  gens  fjns  aveu.&  les 
envoïoicnt  fervir  le  Roi  en  fes  Galè- 
res» afin  de  les  obliger  à  travailler 
malgré  eux, 
i6x»%^         Il  n'ef>  point  de  bonheur  fi  ftable 
]^  Roi  ro-  &  fi  afluré ,  qui  ne  puilTe  être  facile* 
JJI^^J^^'**^^  ment    troublé.  Il  arriva  cette  année 
étoieat'capa-  deux  chofes ,  qui  euflent  bouleverfé 
ÛVjfJu''  ^^^^®  la  France,  file  Roi  n'y  eût  obvié 
France.        de  bonne  heure. 


■n 
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fii'Af&mblée.  desNorabksde  Rouen, 
[ui  s'étoit  tenue  l'an  mil  cinq  cens  *^®** 
uatre-^vingc-ifeize ,  pour  trouver  un 
onds  au  Roî  »  afin  de,  continuer  la 
;uerre  &  acquitter  Tes  dettes ,  lui 
voit  oârojfé ,  comme  nous  avons  dé- 
\àit»  riinpofitio0  du  fol  pour  livre 
ur  toutes,  Us  denrées  des  Villes  cIo- 
es,  »  L'Etat ,  ce  dit  Tacite ,  le  plus 
»  grand  Politique  d'entre  les  Hifto- 
•riens  »  ne.  le.  peut  entretenir  fans 
»  Troupes  ,  ni  les  Troupes  fans 
paiemeiït^  ai  le  paiement  fe  trou- 
ver fans.impofitions.  Par  conféquent 
elles  font  nécefl[aires;&  il  eft  jufte 
que  chacun  contribue  pour  les  dé-^ 
penfes  d'un  Etat  dont  il  fait  partie , 
&  des  commodités  &  protedion 
defquelles  il  jouit.  Mais  il  faut  que 
ces  impofitions   foient  modérées; 

Îju'elles  foient  proportionnées  aux 
orces  de  chacun  ;  que  tout  le  monde 
en  porte  fa  part  ;  avec  cela  qu'elles 
foient  faciles  à  percevoir;  qu'el- 
les ne  ruinent  point  le  Commerce 
&  la  liberté  ;  que  les  frais ,  qu'on 
fait  à  les  lever  ,  n'excèdent  point 
le  principal  ;  qu  elles  fe  prennent 
iur  des  chofes  qui  ne  foient  pas 
odieufes  j  coflune  foot  les  denxéeis» 
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>  ■  ■■  ,  ■  »  qui  nourriflent  les  Pauvres  ;  qu en- 
'^®**  »  fin  ce  foit  du  fang  qu'on  tire  des . 
>3  veines ,  non  pas  de  la  moelle  qu'on 
>3  arrache  des  os  ».  Or  rimpofition  da 
^uSi  pour"  fol  pour  livre- n'étoit  pas  de  cette 
livre  fâchcu.  nature.  Elle  étoit  fort  fâchcufe;  car 
à  chaque  Ville  on  fouilloit  les  Mar- 
chands ,  on  dêbaloit  lesmarchandifes, 
en  voïoit  ce  que  chacun  portoit  ;  ainfi 
il  n'y  avoit  plus  de  liberté  dans  le 
Roïaume  pour  les  Marchandsf  ni  pour 
les  Vpïageurs.  D'ailleurs ,  elle  étoit 
exceflive  i  car  telles  marchandifes 
qu'il  y  a ,  fe  vendant  dix  ou  douze 
fois,  il  fe  trouvoit  qu'elles  païoient 
prefque  autant  d'impôts  qu'elles  va* 
Ioi«nt,  Et  de  plus ,  il  y  avoit  de  fort 
grands  frais  à  la  lever;  car  il  falloit 
y  emploïer  tant  de  Commis  ,  qu'oii 
eût  pu  en  compofer  une  Armée  ;  lef 
quels  voulant  tous  faire  les  optilens, 
^uflî-bien  que  leurs  Maîtres  ,  com- 
-mettoient  une  infinité  de  vexations 
fur  les  Marchands  ,  qui  en  étoient 
comme  défefpérés.  Et ,  ce  qui  eft  bien 
étrange ,  il  y  avoit  dans  le  Confefl  du 
Roi  des  gens  qui  étant  Penfionnai» 
res  de  ces  Fermiers,  ou  intéreflés  avec 
eux,  les  fupportoient  dans  leurs  vi^^* 
lences,  &  rejettoi'^nt  bien  loin  toutes 

le* 


itfoi» 
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les  plaintes  qu  on  fâifoit  de  leurs  mal* 
Verfations. 

Les  Peuples  font  dans  cette  erreur     cm'c  cîcs 
criminelle,  de  croire  que  quand  on  émotion^ 
leur  dénie  la  juftice ,  ils  ont  droit  de  vîncct.* 
fe  la  faire,  &  d* avoir  recours  à  la  for- 
jce,  quand  leurs  Supplications  ne  fer- 
vent de  rien.  Ceft-là  prefque  la  caù* 
fe  de  toutes  les  féditions;  &  c'eft  ce 
qui  fît  que  tous  ceux  de  delà  la  Lo.i- 
le  s  ctoient  G  fort  échauffés  fur  cette 
impofïtion  nouvelle  ,  qu'ils  avoieot 
donne  la  chafïè  aux  Commis  ,  & ,  qui 

{ise&^.en  avoient  tué  quelques-uns. 
I  y  eut  même  des  Villes  avec  leurs 
Magiftrats  qui  prirent  les  armes.  Les 
Fermiers,  d'autre  côté,  aigriflbientla 
mal  par  de  furieiifes  menaces  qu  ils 
faifoie.nt ,  qu'on  démanteleroit  les  Vil- 
Içs  rebelles ,  qu'on  y  bâtiroit  des  Ci* 
ta.delles  pour  les .  tenir  en  bride  ;  & 
je  crois  qu'ils  Teuflent  bien  defïré  de  la 
forte  ,  non  pas  tant  peut-être  pour 
l'amour,  de  l'autorité  du  Roi  ,  que 
ces  gens  ont  toujours  à  la  bouche,  que 
pour  leur  propre  vengeance,  &  pour 
leur  avantage  particulier* 

Le  Roi ,  aïantavis  de  ces  émotions,  Le  Roî  pour 
craignit  qu'elles  ne  fuffent  fufcitées  lesappaîfer 
par  les  Emiffairesde  lafaâion  du  Duc  Iî!,t  ^^' 
TomcJl.  F  '"• 
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■  deBîron ,  laquelle  il  venoit  de  décou- 

I60X.      ypj,.^  C'eft  pourquoi  un  peuaprèsPi- 
ques,  il  partit  de  Fontainebleau,  fe 
rendit  à  Blois,  &  delà  à  Poitiers.  Là 
il  écouta  favorablement  les  plaintes 
de  fes  Peuples ,  remontra  aux  Dépu- 
Sijre  &  ê^'i-  tés  des  Villes  de  Guienne  :  que  Us  im^ 
^u'iuiv^^ux^^^  î^*^  /«'o/r  nUioitnt  point  pour  itt- 
Déoutés  de    richirfts  Miniftrts  &  fes  Favoris ,  comr 
Cuicoae.      ffi^  avoie  fait  fon  Pridéccffèur  ,  mais 
pour  fupporttr  Us  charges  néccffaires  de 
fEtaf.  Que  fi  fon  Domaine  eut  iti  fuf 
fifantpour  ctla^  il  ri  tût  rien  voulu  pren- 
dre dans  la  bourfe  de  fes  Sujets  ;  mais 
puifqtiily  emploïoit  le  fien  tout  le  prtr 
*  r  vsnioit  ^i^r  *  i  quilétoit  bienjufle  qu^ilsy  eon- 
Us  Terres  de   tribuaffifU  du  leur.  Quil  defiroit  avec 
joM  F*'^^»^*'  p^j^^^  Ufoulagement  de  fon  Peuple  ^  & 
'  que  jamais  aucun  de  fes  Prédécejjturs 

n  *avoit  tant  fouhaiti  leurs  prières  envers 
Dieu  que  lui ,  pour  bénir  Us  années  ii 
fon  règne.  Que  les  allarmes  qu^on  lent 
voulou  donner , quil avoit deffein de  ba* 
tir  des  Citadelles  dans  Us  failles  ^  étoieni 
faujfes  &  féditieufes  9  &  qu*il  rien  Je- 
firoit  point  avoir  d'autres  »  que  dans  k 
caurdefes  Sujets.  * 

n  calme  les  Par  ces  douces  remontrances ,  il 
f^^*°ue  'le^  ca'îî^a  toutes  les  redirions  ,  fans  qu'il 
forpour  u*    fur  bcfoin  d'aucun  châtiment ,  ilnaa 
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que  l'on  dépofa  les  Confuls  de  Limo* 
ges  f  &  que  la  Pancarte  fut  établie  ;  i^ox* 
on  appelloit  ainfi  le  fol  pour  livre. 
Mais  ce  ne  fut  que  pour  F  honneur  de 
l'autorité  roïale  ;  car  auffi-tôtce  Prin- 
t:e.  le  plus  jufte  fc  le  meilleur  qui  fût 
jamais ,  connoiflànt  les  vexations  ex- 
trémestqu'elle  caufoit  »  la  révoqua  & 
l'abolit  tout-à-fait. 

La  féconde  chofe ,  qui  lui  donnoît     Confp'ra- 
encore  plus  d'inquiétude,  &  qui  étoit  J^^^^^^^"^^*- 
capable  de  bouleverfer  l'Etat ,  s'il  n'y  Biron, 
eut  remédié  ,  c'étoit  la  confpiration 
du  Maréchal  de  Biron.  Il  faut  favoir 
que^LafEn  avoit  été  le  principal  ins- 
trument des  intelligences  d'entre  ce 
Maréchal  &    le  Duc  de  Savoie.  Il 
avoit  porté  &  rapporté  toutes  les  Let- 
tres, &  avoit  eu  quelques  Conféren- 
ces avecle  Duc,  &  avec  le  Comte  dé 
Fuentes  :  de  forte  qu'il  favoit  toute 
f  intrigue.  Or  voïant  qu'il  n'y  avoir 
point  d'afllirance  aux  paroles  du  Sa- 
voïard ,  &  que  Biron  lembloit  chan- 
celer ,  ilréfoluc  de  découvrir  cette  me* 
née  au  Roi  ;  foit  qu'il  eût  peur  que      laflfin  la 
traînant  trop  long  -  tems  ,   elle  fût  ^^^^/^^^^^  *« 
éventée  d'ailleurs;  foit  qu'il  efpérât 
par  ce  fervice  tirer  quelque  grande 
técompenfe»  &  fe  remettre  bien  au- 
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près  du  Roi ,  où  il  étoit  fort  mal. 


1602,  Aïant  ce  deflein  ,  il  emploïa  le  Vî* 

dame}  4e  Chartres  fon  Neveu,  pour 
obtenir  du  Roi  fa  grâce  &  abolition 
du  pafle ,  ^  h  charge  de  lui  découvrir' 
les  Complices  de  la  confpiration  ,  & 
-de  lui  en  fournir  Içs  preqves.  Il  avoit 
rçtenu  plufieqrs  Lettres  qu'il  g;|rdoit  ; 
mais  elles  n'en  difoient  pasaflez,?; 
neparloieqt  pas  fi  clairement  qu'elles 
puUent  faire  conviélion,  Pour  Tavoiï 
toute  çntiere ,  voici  ce  qu'il  fit, 
Biron    avoit   quelques  Mémoires 
il  fh^^ur"*  écrits  de  fa  propre  main  ,  où  la  coqf- 
avoiriesmé-piratlon  étoit  couchée  p^r  articles. 
rumain''Laffin  lui  remontra  que   cétoit  unQ 
4e3iypne     imprudeqce  de  les  garder  &  de  les 
communiquer  ,  parce  que  fon  écntu* 
je  étoit  trop  connue  i  qu'il  fergit  plus 
sûr  d'en  faire  yne  copie,  &  4ç  oiû- 
Jer  l'original,  ^iron  trouva  cela  bon , 
&  les  lui  bailla  pour  les  tranfcrire.  Il 
les  tranfcrivit  en  effet  ,   tandis  qup 
Çiron  étoit  couché  fyr  fon  lit ,  puis,lqi 
jrendit  la  copie, &  chiffonnant  l'ori- 
ginal fit  femblant  de  le  jetter  dans  te 
feu  ;  mais  p^r  une  adrefle  préméditée  » 
il  y  jetta  quelques  autres  papiers,  & 
retint  ceux-là.  Une  chofe  de  cettecon- 
f^quencp  mcritoit  bien  ^ue  Sirqn  I^ 


li^o&t 
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brûlât  lui-même  $  &  M  Taiant  pas 
fait,  parce  que  Dieu  le  permit  ainfî  » 
cette  négligence  lui  coûta  la  vie,  corn*- 
me  nous  le  verrons* 

Après  cela  Lafiîrt  >  continuant  fes 
intrigues ,  pour  eflaïer  de  tirer  encore 
quelques  fecrets  plus  particuliers ,  fut 
à  Milan  ,  travefti ,  &  conféra  avec 
Fuentes  :  mais  cet  Efpagnol  habile  & 
rufé  fentit  bien  qu'il  les  vouloit  tra- 
hir, &  (è  montra  plusi-etenu.  On  dit 
oue  Laffin  aïant  reconnu  cette  dé- 
fiance ,  eut  peur  qu'on  ne  fe  défît  de 
lui,  &  qu'il  s'en  revint  par  des  che- 
mins écartés.  Le  Duc  de  Savoie  aver-  Le  Duc  dt 
ti  de  cela  par  Fuentes  ,  retint  prifôn-  ?.l^f*^  ^^'  . 

,     e   ^   '     •        j     T     /E  ^  ,  tient  Renazé 

nier  le  becretaire  deLamn,  nomme  Secrétaire  de 
Renazé ,  de  peur  qu'il  n'allât  fervir  de  ^^^^ 
témoin  contre  Biron. 

Dans  leurs  Conférences  ils  avolent  lç^  p^opol 
propofé  de  démembrer  leRoïaume  de  fitions  faites 
France  ;  que  le  Duc  de  Savoie  auroit  fe"  du^^X"  ' 
la  Provence  &  le  Dauphiné  ;  Biron  Savoie ,  & 
la  Bourgogne  &  la  Breffe  ,  avec  laF^c^JeT"^^ 
troifiéme  Fille  de  ce  Duc  en  mariage  , 
&  cinquante  m  illeécus  de  dot  ;  quel- 
ques autres  Seigneurs,  d'autres  Pro* 
vinces  avec  la  qualité  de  Pairs  5  que 
tousces  petits  Souverains  releveroienc 
d\x  Roi  d'Efpagne  ;  que  pour  parve- 
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— — .  nir  à  ce  defleîn ,  les  Efpagnols  jett* 
1602.  roient  une  puiflante  Armée  dans  le 
Roïaume  ,  &  le  Savoïard  une  autre  ; 
que  Ton  feroit  remuer  les  Huguenots , 
ou  en  même  tems  on  réveîlleroit  plu- 
fleurs  Malcontens  en  divers  endroits» 
&  que  Ton  fufciteroit  &  animeroil 
les  Peuples  ,  qui  étoient  fort  irrités  par 
Ja  Pancarte. 

Toutes  ces  propofitions ,  ce  difoit- 
on  »  s'étoiènt  faites  du  tems  de  la 
guerre  de  Savoie;  &  le  Maréchal  de 
Biron  »  outré  du  refus  que  le  Roi  lai 
avoit  fait  de  lui  donner  la  Citadelle  de 
Bourg,  y  avoit  prêté  Toreillc&s'étoit 
engagé  bien  avant  en  ces  damnables 
Bîfoii  en  a-  nienées.  Toutefois  il  fembloit  s'en 
roit  deman-  être  repenti  ^  car  il  les  avoit  avouées 
Roîrpursé'î  au  Roi  ,  en  fe  promenant  avec  lui 
toitretombé.  dans  le  Cloître  des    Cordeliers  de 
Lyon  ,  &  lui  en  avoit  demandé  par« 
don  :  mais  il  avoit  négligé  d'en  pren- 
dre abolition ,  contre  le  confeil  que 
lui  avoit  donné  le  Duc  d*Efpernon , 
qui  étoit  plus  fage  &  plus  avifé  que 
lui. 

Or  peu  après ,  fe  repentant  de  s'ê- 
tre repenti ,  il  étoit  retourné  à  fa  pre- 
mière faute  ,  &  entretenoit  enco- 
re quelque  correfpondaoce  avec  les 
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Etrangers»  Avec  cela  il  parloir  du  Roi 
avec  peu  de  rcfped.abaifToit  la  gloire      j6ox. 
defes  belles  aftionsr,  éievoit  la  fienne,  iiparioitmai 
&fe  van  toit  de  lui  avoir  mis  la  Cou-  <iuRoi,&fe 
ronne  fur  la  tête ,  &  d'avoir  fauvf  la  leffivemcnt! 
France;  enfin ,  tous  fes  difcours  n'é- 
toient  que  bravoures  «  rodomontades 
&  menaces. 

On  rapportoit  tout  cela  au  Roi  ;  on 
lui  difoit  qu'il  déprimoît  {qs  beaux 
faits  •  qu'il  vantoit  la  puifTance  du  Roi 
d'Efpagne  »  qu^il  louoit  la  fagefle  du 
Çonfeîl  de  ce  Prince»  fa  libéralité  à 
récoropenfer  les  bons  fefvices,  &.fon 
^èle  à  défendre  la  vraie  Religion.  Le 
Roi  difoit  adroitement  &  prudemment 
à  ceux  qui  lui  faifoient  ces  rapports  : 
f  ie*/7  connoiffou  le  c(zur  de  Biron^  quil 
éioit  fidcle  &  affiSionné  ;  quà  la  vé^ 
fkéft  langue  étoit  intempérante  :  mais 
qu*il  lui  pardonnait  fes  mauvais  difcours 
tnfavtur  des  bonnes  aSions  qu*il  avoii 
faites. 

Or  deux  chofes  achevèrent  de  le  neax  cbofef 

{)erdre,  &  obligèrent  le  Roi  d'appro-  «chcvcrent 
bndir  tout-à-fait  ks  mauvais  defleîns.  ^^  ^*  ^®**^'^ 
La  première  fut  le  trop  grand  nombre 
d'Amis,  &  l'afFedion  Àes  gens  de  guer- 
re dont  il  faifoit  parade  ,  comme  s'ils 
euffent  écé  abfolument  dépendans  de 
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^  fes  commandemens ,  &  capables  de 

*^®*-     faire  tout  ce  qu'il  eût  voulu.  La  fé- 
conde ,  qu  il  avoit  amitié  très-particu- 
lieo^  avec  le  Comte  d'Auvergne,  Fre» 
re  utérin  de  Mademoifelle  d'Entra- 
gues,  qu'on  nommoit  laMarquife  de 
Verneuil.  Car ,  par  l'une  il  donna  de 
la  jalouiie  à  fon  Roi  >  &  fe  voulut  fai- 
re craindre;  &  par  l'autre ,  il  fe  rendit 
odieux  à  la  Reine,  qui  s'imagina, peut- 
ctre  non  fans  fujec  ,  qu'il  feroit  un 
Parti  dans  le  Roïaume  pour  maintenir 
cette  Rivale  &  fesEnfans,  à  fon  pré- 
judice. 
,  ^    .         Or  le  Roi ,  defirant  de  pénétrer  le 
en  Cour ,  &  p'^^  avant  qu  il  pourroit  dans  cette 
fCYoïe  tout  affaire,  manda  Laffin ,  qui  fe  retuiit  à 
*"   ^*       Fontainebleau,  plus  d'un  mois  avant 
que  le  Roi  partit  pour  le  Poitou.  D' 
eut  premièrement  des  entretiens  fort 
fecrets  avec  lui  ,.puis  il  en  eut  d'aifez 
publics,  &  lui  donna  quantité  de  pa- 
piers ,  entr  autres  ce  Mémoire  écrit  de 
la  main  de  Biron  ,  dont  nous  avons 
parlé.  Ce  que  Laffin  révéla  au  Roi, 
lui  jetta  de  grandes  inquiétudes  dans 
Tefpit  :  deforte  que  dans  tout  le  Voïa- 
ge  de  Poitiers,  on  le  vit  cxtrêmc- 
ment  rêveur  ;  &  la  Cour  ,  à  fon  exem- 
ple »  étoit  plongée  dans  un  trifte  écon* 
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nement ,  fans  que  perfonne  en  pût  de*        . 
Viner  la  cauie. 

A  fon  retour  de  Poitiers  à  Fontaî-  ^e  Roi  man- 
nebleau,il  manda  au  Duc  de  BirondiàBirond^ 
de  le  venir  trouver.  Biron  }^i^\t^ .  i^ç^f'llt 
s'en  excufe  fur  quelques  mauvaifesiis'encxcuft 
raifons.  II   le  prefle  ,  &  lui  envoie  ^'*^*^'*'* 
d'Efcures ,  puis  le  Préfident  Janin ,  lui 
porter  parole  qu'il  n'auroit  point  de 
Hial.  Cela  fe  devoit  entendre ,  pourvu 
qu'il  fe  mît  en  état  de  recevoir  gra* 
ce ,  &  qu'il  n'aggravât  pas  fon  crime 
par  fon  orgueil ,  &  par  fon  impéni* 
tence/ 

Biron  favoit  bien  que  Laffin  avoît 
fait  un  Voïage  à  la  Cour  ;  mais  il  fe 
tenoît  afluré  de  cet  homme-là  plus  que 
de  foi-mêrae.  D'ailleurs ,  le  Baron  de 
Lux  fon  Confident ,  qui  s'y  éroit  trou- 
vé alors  ,  lui  difoit  que  I#affin  avoic 
eu  bonne  bouche  ,  &  qu'il  n'avoir 
rien  révélé  qui  lui  pût  nuire.  De  Lux 
le  croïoit  ainfi  ,  parce  que  le  Roi  après 
avoir  entretenu  Laffin,  lui  avoic  dit 
avec  un  vifage  gai  \  je  fuis  bien  aift 
£  avoir  vu  cet  homme ,  il  m'a  ôté  beau^ 
coup  de  défiances  &  de  foupçons  de  Vef» 
prit. 

Cependant  les  Amis  de  Biron  lui 
^crivoient  gu  il  ne  fût  pas  (î  fol  quQ 
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i6oz»  d'apporter  fa  réte  k  la  Cour  ;  (p^ 
éroit  plus  fur  defe  julKnerparPtocur 
y^^^  Hîwft  ^^*^  *  au' en  perfonn&  Mais  nanobftaflt 
y  viBBE»  cet  avis ,  ^  malçré  les  rcanors  de.iâ 
confcience,  après  avoir  délibéréqoel- 
que  rems,  il  proid  la  Fade,  Sl  & 
rend  à  Fontainebleau  ,  alors  que  le 
Roi  neTatrendoirpIus,  Sl  qtiîLlepcc* 
parait  pour  l'aller  quérir. 

LesHiftoires  de  ce  rems-là,  &  ciî- 
veri'es  Rdaricns  ,  cacontent  ex2â^ 
ment  routes  I»  circonftances  de  l'em- 
prifonnement,  du  procès  &  de  la.  mort 
de  ce  Maréchal.  Jemeconcencet ai  d^ea 
rappcrrer  feulement  le  gros* 

On  ne  peut  afiez  admirer  Hafolen- 
ce  8l  l'aveuçîement  de  ce  Malheu- 
reux ;   ni  au  contraire  aflêz  louer  h 
bonté  Se  la  clémence  du  Roi ,  qui  ta- 
choit  de  vaincre  (6a  endurci(!ement; 
»L*aveu  de  la  £iute,eft  la  première 
te  Roî  le  ^  ^ïi^^^'*^  ^^  ^  repentance».  Le  Roi  le 
cnn jure  pour  prenant  en   particulier  ,  le  conjura 
\ir^^d^  inftamment  de  lui  vouloir  déclarer  ce 
«cia  rente,  qui  étoit  de  ces  intelligence?,  &  des 
Traités  qu'il  avoir  faits  avecleDac 
de  Savoie,  lui  engageant  fa  foi  qu'il 
cnfeve!iroit  tout  ceîa  dans  un  éternel 
oubli  ;  qu'il  en  favoit  affez  toutes  lei 
paccicularités,  mais  qu'il  defiroit  Ici 
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étendre  de  fa  bouche  ,  lui  jurant  que  ■ 

^uand  fa  faute  feroit  la  plus  grande  *^^** 
de  tous  les  crimes,  fa  confeflion  fe- 
roît  fuivie  d'une  grâce  entière.  Biron,  H  s'cmpoN 
iu  Heu  de  la  reconnoître,  ou  du  moins  [I^*,  *  ^^ 
ies'excuferavecmodeftie  en  parlant 
à.  Ton  Roi ,  qui  étoit  oifenfé ,  lui  ré- 
pondit infolemment  qu'il  étoit  inno* 
cent  y  qu'il  n'écoit  pas  venu  pour  fo 
juftifier  ,  mais  pour  apprendre  les 
noms  de  fes  Calomniateurs ,  pour  en 
demander  jullice  «  autrement  qu'il  fe 
la  feroit  lui-même.  Encore  q^e  cette 
réponfe  trop  altiere  aggravât  beau<r 
coup  fon  ofFenfe ,  le  Roi  ne  laifla  pas 
de  lui  dire  bien  doucement ,  qu'il  y 
penfât  mieux,  &  qu'il  efpéroit  qu'il 
prendroit  un  meilleur  confeiL 

Le  même  jour  après  fouper,le  Com-  i^  j^^  ^^^ 
te  de.  Soiflbns  l'exhorta  encore ,  de  la  i«  Comte  de 
part  du  Roi,  de  lui  confeflèr  la  vérité ,  reiho?tef*à 
îc  conclut  fâ  remontrance  par  cette  confeffer  foa 
Sentence,  du  Sage  :  Monficur  »  fachc^"^^* 
^Uc  U  courroux  du  Roi  efi  U  Mcjfagcr 
de  la  mort.  Mais  il  lui  répondit  encore  „  ,   .  ..  _ 
avec  plus  de  fierté  qu  il  n  avoit  repon-  plus  fort. 
du  au  Roi. 

JLe  lendemain  matin ,  le  Roi  fe  pro-  LcRoî  luien 
tnenant  en  fes  allées  ,  le  conjura  pour  reparie  pour 
U  ftçoade  (bis  de  lui  avouerla  conf- fois^]'^"^^^ 

F  Vj  ioutilemeaW 
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^^^^^     piratîon  :  mais  il  n'en  put  tirer  autrtf 
chofe  que  des  proteftations  d'innocent- 
ce ,  &  des  menaces  contre  fes  Accu- 
fateurs. 
lladeiapeî.     ^"^  cela  le  Roi  fe  fentît  agité  juf- 
acà  feréfcu  Ques  au  fond  de  l'ame  de  diverfes  pen- 
^It^Scïf  ^  lées ,  ne  fâchant  ce  qu'il  devoit  faU 
re.  D'un  côté,  l'afFeâion  qu'il  lui  avoit 
portée,  &  fes  grands  ferviccs,  rere- 
noient  fon  jufte  courroux  ;  &  d'autre 
part,  fon  crime  atroce ,  fon  orgueil  & 
fon  endurciffement ,  lâchoient  la  bride 
à  fa  juftice,  &  l'incitoient  à  punir  le 
Criminel.  Joint  que  le  péril  dont  fon 
Etat  &  fa  Perfonne  étoient  menacés  ^ 
fembloit  ne  pouvoir  être  prévenu , 
qu'en  écrafant  le  Chef  d'une  confpi- 
ration,  dont  on  ne  vôïoit  pas  bien  le 
fond. 

Dans  cette  peine  d'efprît  il  fe  retiré 
dcVofTà  <îans  fon  Cabinet,  &  fe  mettant  à  ge- 
Dieu  en  i«  noux  prie  Dieu  de  tout  fon  cœur ,  de 
priant,         j^j  youfoir  infpirer  une  bonne  réfolu- 
tion.  Il  avoit  accoutumé  d  en  ufer  ain* 
fî  dans  toutes  fes  grandes  affaires  : 
»3Dieu  étoit  fon  plus  fur  Confeiller, 
3j  &  fa  plus  fidèle  alfiftance  ji.  Au  for- 
tir  de  fa  prière, comme  il  l'a  dit  de- 
puis, il  fe  fenrit  entièrement  délivré 
4e  l'agitation  où  il  écoit,  &  feréfolut 
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de  remettre  Biron  entre  les  mains  de  """TToîT"^ 
]a  Juftice ,  fi  fon  Confeil  trouvoit  que  ^  ^^ç^^^^  ae 
les  preuves,  qu  on  a  voit  par  écrit ,  tuf-  le  mettre  en- 

i-  r    r  »•!       »         ^  '^j     tre  les  mains 

lent  h  fortes  quil  ny  eut  point  de^ç^j^^ce. 
doute  à  fa  condamnation,  11  choific 
pour  cela  quatre  perfonnes  de  ceux 
qui  le  compofoi'ent,  Bellievre,  Ville- 
roy  ,  Rony  &  Sillery ,  &  leur  mon- 
tra les  preuves.  Ils  lui  dirent  tous ,  d'u- 
ne voix  qu  elles  étoient  plus  que  fuf- 
fi  fan  tes. 

Après  cela  il  voulut  faire  une  troi-    Mais  tente 
fîeme  tentative  fur  ce  cœur  oreueiN  Ç?""^  ^*  î'^j" 

-  xt  I    ••  1      I        .    ^    r  •    "cme  fois  de 

leux.  11  emploia  pour  la  dernière  fois  tirer  de  lui  la 
les  remontrances  ,  les  prières  ,  les^érité. 
conjurations  ,  &  lesaffurances  de  par- 
don ,  pour  l'obliger  de  lui  avouer  fon 
crime;  mais  il  répondit  toujours  de 
la  même  forte ,  &  ajouta  que  s'il  con- 
noiûbit  (es  Calomniateurs  »  il  leur 
romproit  la  tête. 

Enfin  le  Roi  ennuie  de  Ces  rodo*  n  n'en  peut 
montades  &  de  fon  opiniâtreté,  le^env^cf»^ 
quitta-là  ,  lui  difant  pour  dernières  ^^*^"^"®"^^* 
paroles  :  ffé  bien  il  faudra  apprendre 
'la  vérité  d'ailleurs.    Adieu  ^  Baron  de 
Biron.  Ce  mot  fut  comme  un  éclair, 
avant-coureur  de  la  foudre  qui  Talloit 
rerraflèr  :  le  Roi  le  dégradant  par-là 
de  tant  d  eminentes  dignités  doiy  il 
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Tavoit  honoré,  montroit  qu'il  Tallok 

^^®**      abaifler  beaucoup  plus  qu'il  ne  l'avoit 

élevé. 

-.      -  ,       Au  fortîr  de  la  chambre  de  la  Rei- 

Comted'Au  "e ,  OU  il  jouoit  a  la  Prime,  Vitry, 

vergne  font  Capitaine  des  Gardes-du-Corps ,  lui 

arrêtes    pn-  j'^jr        ,     ^        «i»        a        ^  -r 

(oaaitrs.  demande  Ion  epee  ,  &  1  arrête  priioa- 
nier.  Praflin ,  auflî  Capitaine  des  Gar- 
des ,  s'affure  du  Comte  d'Auvergne  ; 
&  le  lendemain  il  les  mettent  dans 
des  bateaux  fur  la  Seine ,  &  les  con- 
duifent ,  avec  bonne  efcorte  par  eau ,  à 
la  Baftille. 

Biron  avoit  un  très-grand  nombre 
d'Amis  ;  mais  en  cette  occafion ,  où  il 
étoit  accufé  d'avoir  confpiré  contre 
la  perfonne  du  Roi ,  tous  demeure- 
SesParens  ^^"^  muets  &  perclus.  Ses  Parens  qui 
inrercedeiît  fe  trouvèrent  a  la  Cour ,  allèrent  fe 
l>our  lui.  jetter  à  genoux  devant  le  Roi,  non 
pour  lui  demander  juftice,  mais  pour 
implorer  fa  miféricorde.  Le  Seigneur 
de  la  Force ,  qui  depuis  a  été  Maré- 
chal de  France ,  porroit  la  parole  pour 
toUvS,  Si  Biron  eût  parlé  du  commen- 
cement avec  autant  d'humilité  &  de 
foumiflion  qu'ils  firent  ,  il  eût  fans 
doute  obtenu  fa  grâce  ;  mais  il  étoit 
trop  tard  ,  la  clémence  n  avoit  plui 
de  lieu ,  elle  avoit  fait  place  a. il 
Juflice, 
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Le  Roi  commanda  à  Ton  Parlement 


3e  lui  faire  le  Procès ,  &  envoïa  com^        Parle* 
mîffion  particulière  au  Premier  Pré-  ment  luf  fait 
fîdent ,  au  Préfident  Potier  Blancmef-  ^o"  ^•wcès. 
lil  »  &  à  deux  Confeillers  ,  pour  en 
■Irefler  Tinftruftion ,  à  la  requête  de 
Ton  Procureur  général.    ^ 

Les  preuves  étoient  fortes,  &  la 
iéfenfe  de  Biron  très-foible.  Il  fit  bien 
voir  dans  une  affaire  où  il  s'agiflbit 
de  la  vie ,  qu'il  aVoit  moins  de  cer- 
velle que  de  cœur.  Car  il  reconnut  j,^  ...  . 
d'abord  fon  écriture ,  fur  laquelle  il  mai,* 
eût  pu  chicaner,  &  gagner  quelaues 
jours  ,  qu'il  eût  fallu  emploïer  a  la 
vérifier.  Cette  Pièce  avoit  été  écrite 
du  tems  de  la  guerre  de  Savoie ,  & 
il  prétendoit  que  le  Roi  étant  à  Lvon  , 
lui  avoit  pardonné  toutes  fes  e(capa- 
des.  Le  Roi  envoïa  des  Lettres  du    ^^^^ 
grand  Sceau  à  fon  Parlement  ,  par  roî  ,  révo- 
lefquelles  il  révoquoit  cette  grace.5"*"^^f.P": 

-,  1  ^  ^      j  n  1 P     *        don  qu  il  lu» 

Mais  on  ne  ht  pas  grande  comideration  avoit  accor- 
Jà-deflus  ;  car ,  premièrement ,  la  gra*  ^^  *  ^y<^ 
ce  qu'il  lui  avoit  accordée ,  n'écoic 
que  verbale;  &  en  fécond  lieu .^ Je 
rarlement  tient  pour  maxime  qu'il  y 
a  des  crimes  que  le  Roi  ne  peut  par* 
donner ,  comme  ceux  de  lèze  Majef- 
lé  divine  &  humaine ,  &  ceux  ^ui 
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^  font  d'un  horrible  fcandale ,  ou  (Fua 

i6oz.     grand  préjudice  au  Public.  Qu^d  oa 
vint  au  recollement  &  confrontatioa 
des  Témoins ,  &  qu'on  préfenta  Laffin 
à  Biron ,  au  lieu  de  le  reprocher,  com- 
me c'étoit  un  homme  que  cent  repro- 
che "p^^  ches  rendoient  incapable  de  porterté- 
**^*         moignage ,  il  le  reconnut  pour  Hom- 
me de  bien ,  &  brave  GentilhommCi 
Puis  lorfqu  il  eut  entendu  lire  la  dc- 
pofition,  il  fe  mit  à  le  charger  d'in- 
jures ,  à  l'appeller  Traître ,  Magicien 
&  Méchant  ;  mais  il  n'étoit  plus  tems  ; 
fes  reproches  n  étoient  plus  valables. 
Il  croïoit  que  Renazé  fût  encore 
tSfd^ti?*  prifonnier  en  Piémont;  il s'étoit fau- 
lui ,  donc  il  vé  quelques  jours  auparavant  «  &  voilà 
eft  fortéton-  ^^^^^^  |g  repréfente  devant  lui.  Il  croit 
voir  un  Fantôme  ,  il  demeure  étonné 
&  muet ,  &  fans  lui  faire  aucun  re- 
proche ,  entend  fa  dépofition,  quiétoit 
conforme  à  celle  de  Laffin.  Ils  dépo- 
^^^®^^*^*foient,  outre  ce  que  nous  avons  dit, 
4le  Renazé.  qu'il  avoit  comploté  avec  le  Gouver- 
neur du  Fort  Sainte  Catherine  ,  de 
faire  tuer  le  Roi  lorfqu  il  iroit  re- 
connoîrre  la  Place ,  où  Biron  l'eût  ac- 
compagné ,  &  eût  marché  un  peu  de- 
vant lui ,  vêtu  d'une  certaine  façon , 
afin  d*étre  connu.  Ils  diGaieot  encoïc 
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ju*il  y  avoit  une  autre  entreprife  pour 
enlever  le  Roi ,  lorfqu  il  feroit  à  la      *^°*' 
Chaflè»  ou  ailleurs  mal  accompagné  , 
Bc  le  mener  en  Efpagne. 

L'inftrudion  du  Procès  ainfi  faîte 
dans  la  Baftille ,  par  quatre  Commif- 
faires ,  on  le  conduifit  au  Palais  par  la    ii  eft  coi^ 
rivière,  bordée  du  Régiment  des  G  ar-  *^j^|P"  p^^* 
des.  II  fut  oui  en  Parlement,  adîs  fur  lement.oùiî 
la  Sellette ,  toutes  les  Chambres  af-  «^  »»**• 
femblées ,  mais  les  Pairs  n'y  étabt  pas, 
quoiqu'ils  y  cuflent  été  appelles.  Puis 
il  fut  reconduit  à  la  Baftille. 

Le  lendemain,dernier  de  Juillet,  on 
alla  aux  opinions  ,  &  de  cent  cin- 
quante Juges ,  il  n'y  en  eut  pas  un 
3ui  ne  conclût  à  la  mort.  Il  fut 
éclaré  aueint  &  convaincu  du  cri^  je^contUm- 
me  de  lift  Majtjlé  pour  la  confpira^  Tizxion  à 
lions  faites  par  lui  fur  laPerfonnc  du^^^^* 
Roi ,  cntreprifcs  fur  fon  Etat  ^  prodi^ 
lions  &  Traites  avecfes  Ennemis ,  étant 
Maréchal  de  t Armée  dudit  Seigneur 
Roi.  Pour  réparations  de  ces  crimes  , 
privé  de  tous  états ,  honneurs  &  digni- 
tés ,  &  condamné  a  avoir  la  tête  tran* 
Me  en  Place  de  Grève  ;  fes  biens ,  meu- 
bles &  immeubles  ,  acquis  &  confifqués 
au  Roi  ;  fa  Terre  de  Biron  pour  ja^ 
mais  privée  du  Titre  de  Pairie  ;  cette 
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Terre  ,  &  toutes  f es  autres  ,  réunies  tfrf. 
Domaine  de  la  Couronne» 

Le  Koi ,  fous  prétexte  de  faire  grâ- 
ce à  (ts  Parens  «  mais  craignant  ea 
effet  quelque  tumulte ,  parce  qu  il  étoit 
fort  aimé  des  gens  de  guerre,  &  avoit 
grand  nombre  d'Amis  à  la  Cour,com- 
Lt  lieu  ^u  ™"^  ^®  ^^^^  ^®  Texécution  ,  &  voulut 
fn|i|iiKe  eft  qu  elle  fe  fît  dans  la  Bafttlle.  Le  Chan- 

bS!*'*^®^^®^  y  ^^^"^  al^^  ^vec  le  premier 
PréHdent  »  le  fit  mener  à  la  Chapelle , 
où  9  fur  les  dix  heures  du  matin  ,  on 
Oniuîpro^^"*  prononça  fon  Arrêt,  qu'il  enten- 
nonce  Ton  dit  un  genou  en  terre ,  avec  affëz  de 
^'•*'  patience ,  hormis  quand  ce  vint  à  ces 
paroles;  Confpirations  fur  la  Performe 
du  Roi.  Pour  lors  il  fe  leva  &  s'écria; 
//  n'en  ejl  rien  ,  cela  efi  faux ,  iu^ 
cela.  Enfuite  le  Chancelier ,  félon  les 
formes ,  lui  redemanda  le  Collier  de 
l'Ordre ,  fa  Couronne  Ducale  ,  &  le 
Bâton  de  Maréchal.  II  n'avoir  pas  les 
deux  derniers  avec  lui  ,  mais  feule* 
ment  le  premier ,  qu'il  tira  de  fa  po« 
che  &  le  rendit. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  tous 
fes  difcours,  fes  reproches,  fes  empor- 
temens  ,  (ts  plaintes  ,  fes  exclama* 
tions,  &  cent  extravagances,  (  car  on 
les  peut  nommer  ainu  ^  auxquelles  il 
s'emporta. 
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Sur  les  cinq  heures  du  foir  il  fut       *     ■  y 
mené  fur  TéchafFaut .  où  il  eut  la  te-   jj^^*' 
te  tranchée.  On  remarqua  qu  elle  bon- jjju,*jj?ç)  ^* 
dit  par  trois  fois,  pouflee  par  Tim* 
pétuoficé  des  efprits  qui  s'y  étoient 
tranfportés ,  &  qu  il  en  fo.rtit  plus  de 
fang  que  du  tronc  du  corps.  Il  ^"^"l^p^*'^ 
portée  en  TEglife  de  Saint  Paul ,  où 
on  rinhuma  fans  aucune  cérémonie  » 
mais  avec  un  merveilleux  concours 
de  Peuple ,  qui  avoient  tous  les  larmes 
aux  yeux,  &  plaignoient  ce  brave 
courage ,  qu'une  déceftable  ambition , 
&  un  orgueil  trop  emporté,  avoient. 
amené  à  une  fin  (1  malheureufd. 

11  eft  bon  de  favoir  que  ce  Mare-  11  éteît  fart 
chai  étoit  fort  ignorant ,  mais  extré-  »«"<>'«>*  • 

j  '  j»  r\»  j      n™ais  fort 

memeRt  curieux  des  prediâions  des  amateur   de' 
Aftrologues ,  Devins ,  Géomantiens,  ^^^**^j?*[J«» 
&  autres  Affironteurs.  On  tient  mê-doiS! 
me  que  Laffin  avoit  gagné  Tes  bonnes 
grâces  ,  fur  ce  qu'il  lui  faifoit  croire 
qu'il  parloir  au  Diable ,  &  qu'il  Ta* 
voie  alTuréqu  il  féroit  Souverain.  On 
dit  encore  ,  qu  étant  jeune  il  alla  un 
jour,  déguiféjvoir  un  Difeur  de  bonne 
avanture ,  qui  lui  prédit  qu'il  feroit 
fort  grand  Seigneur,  mais  qu'il  auroit 
la  tête  coupée ,  dont  il  fe  tâcha  &  le 
battit  outrageufemint  ;  qu'un  autre 
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^  Devin  lui  prédit  qu  il  feroit  Roî,  fiuti 

*  ^**  coup  d'épée  par  derrière  ne  l'en  etn* 
pêchoit  ;  &  un  autre ,  qu'il  mourrolt 
par  Tépée  d'un  Bourguignon ,  &  qu'il 
le  trouva  que  le  Bourreau,qui  lui  tran- 
cha la  tête ,  étoit  natif  de  Bourgo- 
gne. 

On- en  conte  encore  beaucoup  d'au- 
tres: mais  à  dire  vrai ,  la  plupart  de 
ces  prédidions  fe  font  d'ordinaire 
après  coup  ;  &  quand  elles  auroienc 
effedivement  précédé  l'événement,  il 
faut  croire  que  c'eft  par  hafard ,  & 
non  point  par  fcience  ;  les  Prognof- 
tiqueurs  diiant  tant  de  hâbleries ,  qu'il 
eft  impoflible  qu'il  n'en  arrive  quel- 
"RMtxUm  mi-  qu  une.  »)  C'eft  donc  une  grande  fa* 
g^f«*  >.  gefle  de  fe  défabufet  l'efprit  de  ces 
a>  fortes  de  curiofités  :  car  outre  qu  el- 
93  les  n'ont  aucun  fondement  dans  la 
»  raifon ,  on  offenfe  Dieu  d'y  croire, 
>3  &  on  donne  prife  à  fe  laifler  infa- 
03  tuer  &  mener  par  le  nez.  Auflî  les 
»  habiles  gens  n'y  ajoutent  jamais  foi; 
*»  mais  quelquefois  ils  s'en  fervent  pour 
>3  perfuader  les  Simples. 

Laffin  &  Renazé  eurent  leur  abo- 
M^i^û^n-  ïî^îon-  Un  nommé  Hébert,  Secrétaire 
nent  leur    du  Maréchal  de  Biron  ,  foufiFrit  la 

abolition.  * 
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cueftion  ordinaire  &  extraordinaire  ,  — 
fans  rien  confeîTer;  toutefois  ,  il  fut 
condamné  à  une  prifon  perpétuelle. 
Peu  de  tems après,  le  Roi  le  fit  met- 
tre en  liberté  ;  mais  le  reflentiment 
de  ce  qu'il  avoit  fouflFert  étant  plus 
fort  fur  lui  que  celui  de  la  grâce , 
il  pafla  en  Efpagne,  où  il  acheva  fes 
jours. 

Le  Baron  de  Lux ,  Confident  de  Bî-  commc  tufll 
ron  ,  vint  en  Cour,  fur  la  parole  du  le  Baron  de 
Roi.  Il  lui  dit  tout  ce  qu  il  lavoit ,  &  confeVvatiô» 
peut-être  encore  davantage  ,  moïen-  <*«  ^«  Chai^. 
pant   quoi   il    obtint    fon   abolition^*'* 
en  telle  forme  quil  voulut  ,  &  fut 
confirmé  en  fes  Charges,  &  aux  Gou^ 
vernemens  du  Château  de  Dijon  & 
de  la  Ville  de  Beaune.  Le  Roi  retint 
le  Gouvernement  de  Bourgogne  pour 
JVIonfieur  le  Dauphin ,  &  en  donna  la 
I^ieutenance  à  Bellegarde,  lequel  de- 
puis en  fut  Gouverneur  en  Chef. 

Montbarot,  Seigneur  Breton,fut  mis 
4ans  la  Baftille,  fur  quelques  indices  emprifonn?, 
qu  il  y  avoit  contre  lui  ;  mais  s'étant  P.?**  "***  «» 

.  *  %  .  ,    .  '         rr    liberté. 

jrouve  innocent ,  on  lui  ouvrit  aufli* 
jtôt  les  portes» 

Le  Baron  de  Fontanelles  ,  Gentil-  Fontanelles 
homme  de  très  bonne  Maifon  ,  n'eut 'îl^P**  ^"^^  ^ 

t  y^  r  .       roue. 

pas  le  même  fort  ;  car  ,  pour  avoir 
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m  trempé  dans  la  confpiration  ,  &  ou* 

i6oi.     tre  cela  avoir  traité  defon  chef  avec 
les  Efpagnols ,  de  leur  livrer  une  pe- 
tite Ifle  fur  les  Côtes  de  Bretagne  j  il 
fut  rompu  fur  la  roue  en  Grève,  par 
Arrêt  du  grand  Confeil.  Le  Roi,  en 
confîdération  de  fa  Maifon  qui  eft 
fort  illuftre,  accorda  aux  Parens  que 
dans  TArrét  il  ne  feroit  point  appelle 
de  fon  nom  propre  ,  mais  l'Hiftoire 
ne  Ta  pu  taire. 
Lcî^arécb  1      ^^  ^^^  ^®  Bouillon  ,  fc  trouvant 
de  Bouillon  audi  Un  peu  impliqué  dans  Taffairt 
mêlé  dans  la  jg  Biron ,  lUîçea  à  propos  de  fe  rcti- 

confpiration  ^   Vr-  *^j    'V  t 

^Biroju      rer  en  la  Vicomte  de  Turenne.  Le 
Roi  aïant  avis  qu'il  y  tramoit  enco- 
re quelque  chofe ,  lui  manda  qu  il  le 
vînt  trouver  pour  fe  juftifier.  Au  lieu 
d'y  venir,  il  lui  écrivit  une  Lettre  fort 
éloquente ,  par  laquelle  il  lui  reprc- 
fenta  qu'aïant  appris  que  ks  Accufa- 
teurs  étoient  très-mécnans  &  très  ar- 
tificieux ,  il  le  fupplioit  de  le  difpen- 
fer  d'aller  à  la  Cour ,  &  de  trouver 
bon  que  pour  fatisfaire  à  Sa  Majefté, 
Le  Roî  le  à  toute  la  France  ,  &  à  fon  honneur 
cô^^uîicu  P^^P^®  »  ^^"  Procès  lui  fût  fait  à  la 
ac  venir ,  >n  Chambre  de  Caftres»  en  vertu  du  Pri- 
u'^hîTiXc  ^^^^S®  ^^^'  ^^^^^  accordé  à  tous  ceux 
i€  CêûieJ  de  la  Religion  piétendue  »  &  qu  oa 
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voulût  y  envoïer  les  Accufatcurs  &  "^J^^T^ 
les  accufatioDS.  Auflî-tôt  il  fe  rendit 
à  Cadres  >  fe  préfenta  à  la  Chambre , 
&  prit  aâe  de  fa  comparution.  Le 
Roi  n'eut  point  cette  réponfe  agréa- 
ble ;  il  blâma  même  le  procédé  des 
Juges  de  Cadres  qui  lui  en  avoieiit 
donne  aâe ,  &  lui  manda  qu'il  n'étoit 
point  encore  queftion  de  le  mettre 
en  Juftice ,  &  qu'il  eût  à  venir  au  plu- 
tôt. 

Comme  il  fut  avettî ,  par  les  Amis 

au  il  avipit  à  la  Cour ,  de  la  réfolution 
u  Roi  y  lequel   lui-avoit  envoie  le 
Prélîdent  de  Commartin,pour  lui  faire 
entendre  fa  volonté ,  il  partit  de  Caf- 
tres,alk  à  Orange,  pafla  par  Genê-     Puîsfci#. 
ve,  puFs  fei^ètira  à  Heidelberg  chez  tinà  Gtné- 
le  Prince    Palatin;   dîfant  en   fage  J  Hcidei^^ 
Politique, -comme  il  étoit,  »  qu'il  ne  cheiiei»rin> 
>»faIloit  ni  capituler  avecfon  Roi,  ^^  ^^^^* 
9j  ni  s'approcher  de  lui  tandis  qu'il 
>3  étoit  en  colère.  Cette  affaire  cou- 
va quelques  années  ;  nous  verrons ,  \ 
en  Ion  lieu,  comme  elle  fe  termi* 
fia. 

II  faut  avouer  que  la  faveur  de  Rô-  S^  *'?"''''• 
ny  fervoit  en  ce  tems-là ,  de  prétexte  de  pîétéJtV 
prefque  à  tous  les  mécontentemens  ic  *"  »écon. 
à  toutes  les  confpirations  des  Grands*  derGuÂdi, 
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Il  Le  Roi  Tavoit  véritableraentélevépaf 

'%6oi.     trois  ou  quatre  belles  Charges,  par- 
ce qu'il  croïoit  ne  pouvoir  aflez  rc- 
compenfer  les  fervices  qu  il  lui  ren- 
doit:  &  en  cela  ce  Prince  ne  mérite 
que  louange ,  d'autant  qu  un  bon  Maî- 
tre ne  peut  faire  trop  de  bien  à  ua 
Le  Roi  ne  bon  Serviteur.  Mais  fi  les  Brouillons 
il^rtaTpas  &.les  Malcontens  fe  olaignoient quil 
trop  de  poa-  lui  donnoit  trop  de  Charges  &  d'Em- 
^^"  *  plois;  au  moins  ne  pouvoient-ils  pas 

_  fe  plaindre  qu'il  lui  donnât  trop  de 

pouvoir  ,  &  qu'il  n'en  donnât  qu'à 
,)  lui  feul.  Car  il  eft  vrai  de  dire  qui 
/    Rony  n'avoit  pas  la  liberté  de  faire 
'^---^^'^     la  moindre  grâce  de  fon  chef.  Il  fal- 
loit  pour  toutes  chofes  s'adrefler  di- 
^     ...   reâement  au  Roi.  Il  youioic.diftri* 

Car  il  le  ,  i    .       a     .  i  o    i 

tetenohpour  buer  lui-memetoutes  les^graces  &  les 
V-n»ême.     récompenfes,  à  des  g.ens  qu'il  en  con- 
nût dignes,  qui  lui  en  euflent  obliga* 
tion ,  &  qui  n  euflent  dépendance  que 
de  lui.  Ce  grand  Prince  fa  voit  bien , 

Vérité  tris.  ,,QcjECELUlQUIDONNETOUT,PEUT 
^  P3  tout;  ET  QUE  CEX.UI  QUI  NE  DONNB 

53  RIEN  ,    n'est   rien    QUE    CE  QUII. 

>3  PLAÎT  A  CELUI  QUI  DONNE  TOUT. 

Il  avoit  trop  de  courage  &  trop  de 
gloire  pour  foufFrir  qu'un  autre  fît  la 
plus  noble  fonâion  de  fon  autorité 

roïale 
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roïale   quelque  faveur  ,  &  quelque  "  ■ 

familiarité  qu'on  eût  auprès  de  lui ,  fi  *^°*' 
on  eût  manque  de  lui  garder  un  pro- 
fond refped  ,  de  lui  parler  &  d'agir 
^vec  lui  autrenient  qu'on  ne  le  doit 
avec  fon  Maître  &  avec  foa  Roi  > 
on  fût  tombé  fans  doute  auflitôt  en 
difgrace  :  Et  ce»  fût ,  comme  nous 
avons  remarqué ,  une  des  caufes  de  la 
perte  de  Biron.  Jugez  donc  fi  celui 

3ui  ne  vouloit  point  qu'on  fît  en  rien 
u  monde  le  compagnon  avec  lui ,  eût 
enduré  qu'on  y  eût  fait  le  Souverain.  - 
Jugez  s'il  fe  fût  contenté  que  fes  Mi- 
nifïres  leuflent  Amplement  pris  fon 
agrément  fur  une  affaire ,  &  qu  ils  ne 
lui  euflent  parlé  des  chofes  que  par 
manière  d'acquit ,  après  les  avoir  ré- 
folues  d'eux-mêmes.  Non  fans  doute  ; 
il  vouloit  que  les  jéfoJutions  partif* 
fent  de  fa  tête ,  &  de  fon  mouvement  ; 
que  le  choix  fût  de  lui,  qu'il  eût  feul 
la  puiflance  d*éiever  &  d'abaifler  ,  & 
que  perfopne  que  lui  ne  fût  arbitre  de 
la  fortune  de  fes  Sujets.  Ce  n'efl:  pas 
qu'il  ne  confidérâc ,  comme  il  eft  juf- 
te ,  les  recommandations  des  Grands 
de  fon  Etat  &  de  (es  Miniftres,  dans/* 
la  collation  qu'il  faifoit  des  Bénéfices, 
des  Emplois  &  des  Charges;  mais  ce* 
Tome  //.  G 
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•  j^^^^ —  toit  toujours  de  telle  façon ,  quilÊii» 
foit  connoître  à  cehii  à  qui  il  les  don' 
noit,  qu'il  ne  devoit  les  tenir  que  dt 
lui.  L'exemple  fuivant  le  montre  bieo, 
L'Evêché  de  Poitiers  étant  venu  à 
"  vaquer,  Rony  le  fupplia-inftamment 

mo^Jbîe!'^ue  àe  confidérer  en  cette  occafion  Pienre 
u  Roi  n.  W  Fenouillet ,  réputé  favant  Homme,  & 
TjU^MinijF  grand  Prédicateur.  Le  Roi  nonobftant 
^rfr  cette  recommandation  ,  le  donna  à 

l'Abbé  de  la  Rochepofai ,  qui  enfon 
particulier  avoit  beaucotip  de  bonnes 
qualités,  &  outre  cela  étoit  Fils  d'un 
Père  qui  Tavoit  également  bien  fervi 
de  fon  épée  pendant  la  guerre ,  &  de 
fon  efprit  dans  les  Ambaflàdes.  A 
cjuelque  tems  de  -  là ,  l'Evcché  de 
Montpellier  vint  à  vaquer  :  le  Rai ,  de 
fon  propre  mouvement  envoie  cher- 
cher Fenouillet,  (Sclui  dit  qu'il  le  lui 
donnoit ,  mais  à  condition  qu'il  n'en 
auroit  obligation  qu'à  lui  feul.  On 
voit  par-là  comme  il  confidéroit  en 
quelque  fqrte  la  recommayidation  de 
Rony  ;  mais  on  voit  auflî  comme 
étoit  bernée  la  puiflance  de  ce  Favo- 
^  ri ,  qui  donnoit  de  la  jaloufie  à  tout 
le  monde.  Je  l'appelle  Favori  ;  à  caut 
fe  qu'il  avoit  les  Emplois  les  plusécla- 
jC^ps  j  Quoi  qu  ^  dirç  yraî,  il  n  ^voit  aif- 


.  DE  HENRI  LE  GRAND.  i2f 
^une  prééminence  fur  les  autres  du  ,  ■  ■  i 
Confeil.  Car  Villeroy  &  Jeanin  t6ùi. 
^toient  plus  cOnfidérés  que  lui  pour 
les  négociations  &  pour  les  affaires 
étrangères  :  Belliévre  &  Sillery  pour 
la  Juftice ,  la  Police ,  &  le  dedans  du 
Koïaume  Et  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
^ue  ces  gens-là  dépendiflent ,  en  aucu- 
ne façon  ,  de  lui  :  il  n'y  avoit  qu  un 
Chef  dans  l'Etat ,  qui  étoit  le  Roi ,  le- 
quel faifoit  mouvoir  tous  les  Mem- 
bres ,  &  duquel  feul  ils  recevoient  le« 
efprits  &  la  vigueur. 

Sur  la  fin  de  cette  année  le  Duc    Entreprîfe 
de  Savoie ,  penfant  fe  venger  ,  &  fe  du  0uc  de 
dédommager  de  la  perte  de  fon  Mar-  gc^ôvc^T 
quîfac  de  Saluces ,  fur  la  Ville  de  Ge-  eUc  avorte. 
nêve ,  cflaïa  de  la  furprendre  par  ef- 
calade.  L'entreprife  avoit  été  formée 
par  les  confeils  du  Seigneur  d'Albî- 
gny ,  &  le  Duc  avoit  paflé  les  Monrs  , 
hi  croïant  infaillible,  D'Albigny  con- 
duifit  deux  mille   hommes  deftinés 
pour  cela  ,  jufqu  à  demi-lieue  de  la 
Ville  ;  mais  s'étant  chargé  de  la  con- 
duite de  cette  aâion ,  il  ne  jugea  pas 
à  propos  de  s'engager  dans  la  Place , 
&  en  lai0a  l'exécution  >à  d'autres.  Le 
commencement  en  fut  aflez  heureux. 

Plus  de  deux  cens  hommes  monte- 

r:  ;; 
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renc  par  des  échelles,  gagnèrent  te 
léca.  remparts,  &  coururent  par  toute  la 
Ville  fans  être  apperçus.  Cependant 
les  Bourgeois  furent  éveillés  par  les 
cris  des  fuïards  d'un  corps  de  garde  » 
qui  découvrit  les  Entrepreneurs,  & 
qui  autli  tôt  fe  vit  chargé  par  eux  ; 
&  le  Petardier  qui  devoit  rompre  une 
porte  par  dedans  ,  pour  '  faire  ectrer 
ceux  de  dehors  ,  vint  malheureufe* 
ment  à  être  tué.  Après  quoi  ils  furent 
accablés  de  tous  côtés  ;  la  plupart  ef« 
faïerent  de  regagner  leurs  échelles; 
mais  le  canon  de  la  Courtine  les  aïant 
brifés,  ils  furent  piefque  tous  tués« 
ou  fe  rompirent  le  col  en  fautant  dans 
le  fofle.  Il  en  fut  pris  treize  en  vie , 
Er.twpr©.  prefque  tous  Gentilshommes  ;  cn- 
«eun  pen-  tr  autres ,  Attignac ,  qui  avoit  fervi  de 
fécond  à  Dom  Philippin ,  Bâtard  de 
Savoie.  Ils  fe  rendirent  ,  fur  raflu- 
rance  qu  on  leur  donna ,  de  les  traitée 
en  prilonniers  de  guerre  ;  mais  les 
cris  furieux  de  la  Populace  ,  qui  re« 
préfentoit  le  danger  où  leur  Villt 
avoit  été  des  maflacres  ,  des  viole- 
inens  ,  d'un  incendie  univerfel ,  & 
d'une  fervitude  perpétuelle  ,  forcè- 
rent le  Confeil  de  cette  petite  Répir 
jjlique  à  les  condamner  à  la  moitio: 


*u. 
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de  la  Potence,  comme  des  vo*' 
On  attacha  leurs  têtes  avec  cîn-      '^°** 
e  quatre  autres  de  celles  des  tues  » 
^  fourches  patibulaires ,  &  où 
es  corps  dans  le  Rône. 
Duc  de  Savoie ,  tout  confus  d'un  Le  Duc  d« 
ivaîs  fuccès ,  &  encore  plus  deis  fufe^inv**** 
ches  que  toute  la  Chrétienté  lui  les  Saïfftu, 
:  d'avoir  tenté  une  telle  entre- 
;n  pleine  paix,  repailà  les  Monts 
(le ,  laiflànt  fes  Troupes  près  de 
ve  »  &  tâcha  de  s'excufer  envers 
liflês  de  ce  qu'il  avoit  voulu  fur- 
re  cette  Ville  ,  qui  étoit  fous 
)rotedion,  auflî  bien  que  fôus 
de  France  ;  difant  qu'il  ne  l'avoît 
it  pour  troubler  le  repos  des  Li- 
mais pour  empêcher  que  Lef- 
ires  ne  s'en  emparât  »  pour  la  re- 
i  au  Roi. 

:  Ducs  de  Savoie  ont   depuis  Oequî  r^ 
ems  prétendu  que  cette  Ville  ^^^**ViUo 
leur  Souveraineté  ,  &  que  les       ^^  ^^ 
es ,  qui  en  ont  porté  le  titre  de 
;s ,  &  en  ont  été  Seigneurs  du- 
uelque  tems  >  relevoient  d'eux% 
pourtant  ce  que  les  Evêques 
jamais  avoué  ,  aïant  toujours 
înu  qu'ils    dépendoient  immé*  ^ 

lent  de  l'Empire.  La  Ville,  de 
.G  iij 
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-  fon  côté,  foutient  qu'elle  eft  ViUe H- 

m6o%.     bre ,  qui  n'eft  point  fujette  pour  le 
temporel ,  ni  à  (es  Evéques,  lefquels 
elle  cbâflfa  entièrement  Tan  mil  cinq 
cens  trente-trois ,   lorfqu  elle  renon- 
ça  malheureufement    à  la  Religion 
Catholique ,  ni  au  Duc  de  Savoie; 
mais  feulement  à  l'Enapire  ,^dont  elle 
a  toujours  les  Aigles  arborées  fur  fes 
portes.  Il  n'eft  pas  befoin  de  rappor- 
ter ici  les  titres  des  uns  ni  des  autres  ; 
mais  pour  lors  la  Ville  de  Genève 
étoit  en  pofTeflion  de  fa  pleine  libe^ 
té  il  y  avoit  plus  de  foixante  ans,  & 
s  étoit  alliée  avec  lesCantons  des  Suif- 
Elle  étoît  al-  fés.  Or  les  Suiffesétoient  compris  dans 
fcsf  &  foHsk  le  Traité  de  Vervins,  comme  Alliésde 
proteaion     Ja  Frartce,  par  conféquent  la  Ville  de 
ée  France.    Q^^^y^  y  ^joit  auflî .  &  le  Roi  l'avoit 
aflez  déclaré  au  Duc  de  Savoie.  Il  ne 
lûifla-pas  pourtant  de  tenter  l'entrepri* 
fe  que  nous  venons  de  dire ,  efpéranC 
que  fi  elle  réuffiflbit ,  le  Roi  d*El|>agie 
&  le  Pape  le  foutiendroient,  &  que  le 
SLoi ,  pour  fi  peu  de  chofe,  ne  voudroit 
^  p2is  rompre  la  Paix. 
Les  Gène-      ^^^  Genevois  furicufement  anitnés 
vois  font  la  Commencèrent  de  lui  faire  la  guenre^ 
guerre  au    ^  entrant  courageufement  fur  fesTe^ 

JUac  de  oa-  ...  "      ,  .        ,  , 

Teie.  jes ,  lui  prirent  quelques  petites  bico- 
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Gucs.  Ils  pcnfoient  que  le  Roi  &  les  ^j^^^^  '- 
Suiflès  fecanderoienc  les  mouvemens 
de  leur  refTentiment ,  ic  que  tous  les 
Potentats  d'Allemagne  accourroient 
pour  les  afliften  Mais  le  Roi  déCroit 
obfervér  la  Paix  ,  &  étoit  trop  pru- 
dent pour  fouiFrir  qu'il  s'allumât  une 
guerre  »  dans  laquelle  il  n'eût  pas  pu 
accorder  enfemble  la  Religion  &  la 
Politique  ,  &  ajufter  Thonneur  &  les 
intérêts  de  la  France ,  obligée  à  pro- 
téger (es  Alliés ,  avec  les  bonnes  grâ- 
ces du  Pape  porté  par  fon  devoir  à  là 
ruine  des  Huguenots.  II  leur  envoïa  J^*^*J.«  ^?^ 
donc  de  Vie  les  aflurer  de  fa  protec-  fafrcia Ku, 
tion  ;  mais  avec  ordre  de  leur  faire 
connoître  que  la  Paix  leur  étoit  né- 
eeflàire  ,   &  la  guerre  fi  ruineufe , 

?tt'iis  dévoient  fe  porter  à  embraïTer 
Une  ,  &  fuir  laut/e.  Comme  ils 
avoîent  peu  de  force  pour  tant  de  co- 
lère, &  qu'ils  ne  pouvoient  rien  fans 
(on  afiiftance  ,  ils  furent  contraints  de 
fe  relâcher ,  &  d'entrer  dans  un  Trai- 
té avec  le  Savoïard  ;  par  lequel  il  fut 
dit  ,  qu'ils  écoient  compris  ^ans  le 
Traité  de  Vervins,  &  que  le  Duc  ne 
pourroit  bâtir  aucune  Forterefle  à  qua- 
tre lieues  de  leur  Ville. 
II  arriva  prefque  au  même  teins  » 

Giv 
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I     m   ■      que  la  Ville  de  Metz  fe  fouleva  coq* 

i6c2.     tre  le  Gouverneur  de  la  Citadelle.  D 

Affaire  de  s'appelloît  Sobole  >  lequel  y  aïantété 

Metz,  où  les  mis  Lieutenant  par  le  Duc  d'EfocN 

Urricadent    HOU ,  a  qui  Henri  III  avoïc  donpe  ce 

ccatf  e  Sobo-  Gouvernement  en  chef,  s'étôk  depuis 

/erwur/""  détaché  de  ce  Duc,  je  ne  fais  point  par 

quelle  coniidération ,  &  avoit  pris  des 

provifions  du  Roi.  Il  avoit  un  Frère 

qui  le  fecondoit  dans  les  foins  de  ce 

.Gouvernement. 

Durant  la  dernière  guerre  contre 
TEfpagne ,  ces  deux  Frères  avoîent  ac- 
cuféles  principaux  Habitans  de  Metz, 
d*avoir  conjuré  de  livrer  la  Ville  aux 
Efpagnols.  Il  y  en  eut  plufîeurs  d*em- 
pf  ifonnés ,  quelques  uns  de  mis  à  la 
queftion  ;  mais  pas  un  ne  fut  trouvé 
coupable:  deforte  que  tous  les  Bout* 
geois,  croïant  avec  fujet  que  ce  fut 
une  calomnie ,  prirent  les  Sobolesea 
»  TN-.  jiirr  haine ,  &  drerferent  des  cahiers  de 
pernon  aiiu-  plaintes  coutr  eux  ,  les  acculant  de 
T  %^^^     quantité   d'exadions  &  de  cruautés. 
'  ^      *      Le  Duc  d'Efpernon ,  qui ,  fans  doute, 
foutenoit  ces  Bourgeois  à  la  Cour,  y 
fut  envoie  par  le  Roi  pour  accommo- 
der ce  diïFérend.  Les  ^oboles ,  qui  la- 
voient  offenfé,  ne  fe  fioient  point  en 
lui }  ils  ne  voulurent  point  le  laiflèc 
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entrer  dans  la  Citadelle  le  plus  fort ,  ' ■    ^       ■• 
ni  faire  fortir  la  garnifon  au-devant     *^®** 
de  lui  ;  tellement  qu'étant  juftement 
animé  il  enflamma  la  plaie  au  lieu  de 
la  guérir ,  &  échauffa  de  telle  forte  les 
Habitans ,  qu  ils  fé  barricadèrent  con- 
tr'eux.    Le  Roî ,  qui  favoit  que  les  LeRoîytt 
moindres  bluettes  étoient  capables  de  s"*bJie'^u- 
caufer  un  grand  embrafement,  ne  ferend  laPia- 
contenta  pas  d'y  envoïer  la  Varen-^VtMuJfes 
ne  ,  mais  s'y  achemina  lui  -  même  ;  «^ains  d'Ar^ 
étant  d'ailleurs    bien  aife  de  vifiter  ^**^^'^' 
cette  Frontière.  Sobole  lui  remit  la 
Place  entre  les  mains ,  &  il  la  donna 
t  Arquien,  Lieutenant  Colonel  du  Ré- 
giment des  Gardes,  avec  la  qualité  de 
Lieutenant  de  Roi ,  pour  y  comman- 
der en  l'abfence  du  Duc  d'Efpernon 
Gouverneur,  lequel  n'y  eut  pas  grand 
pouvoir ,  tant  que  le  Roi  vécut. 

Le  Roi  pafla  les  Fêtes  de  Pâques  à     ^^^  . 
Metz.  Tandis  qu  il  y  fut,  il  écouta  la         J,\ 
Requête  que  les  Jéfuites  lui  firent  pour  r'^fentent*** 
leur  rétablifiement.  Il  remit  à    leurR-5^'ê*e  au 
faire  juftice  quand  il  feroit  de  retour  i^urreubiif* 
à  Paris ,  &  permit  au  Père  Ignace  Ar  -  f  meut. 
mand ,  &  au  Père  Coton ,  de  s'y  ren- 
dre pour  folliciter  leur  Caufe.  ils  n'y 
manquèrent  pas  ;  &  le  Père  Coton  , 
gui  étoit  d'un  ent^^etien  extrêmement 

Gv 
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-*doux  &  accord ,  &  fort  célèbre  Prc- 


'^°^*      dicateur,  gagna  auflî-tôt  les  bonDes 
grâces  de  toute  la  Cour,  jS:  plut  fi  fort 
au  Roi ,  qu'il  obtint  de  Sa  Majefté  le 
rappel  de  la  Société  en  France,  mal- 
gré fliême  les  avis  de  quelques  uns  de 
JLe  Em  les  fon  Confeil.  Il  les  rétablit  donc  par 
gt'ti^jT*  un  Edît  qu'il  fit  vérifier  en  Parlement  » 
awnC'  &  fit  abattre  enfuite  cette  Pyramide 

*qui  avoit  été  dreflee  devant  le  Palais, 
en  la  place  de  la  Maifon  de  Jean  Cbâ* 
tel ,  lur  laquelle  il  y  avoit  plufieurs 
écrits  en  vers  &  en  profe  très-fan- 
glans  contre  ces  Pères.  AinG  leur  ban- 
niflèment  fut  glorieufement  réparé^ 
fur-tout  le  Roi  aïant  retenu  auprès 
de  lui  le  Père  Coton  en  qualité  de  fon 
Prédicateur  ordinaire  ,  &  de  Confef- 
feur  &  Diredeur  de  fa  confcience. 
Cela  ne  s'accomplit  qu'en  l'an  mil  fiz 
cent  quatre. 

Dans  ces  deux  années  de  mil  fix 

cent  deux  &  mil  fix  cent  trois ,  nous 

^       avons  encore  à  remarquer  trois  ou 

i6t>%.     quatre  chofes  importantes.  La  pre- 

]î  ^,'^«^*  miere,  que  le  Roi  au  fonir  de  Mco 

^^^ur  a   an-  ^jj^  ^  Nancv  vifiter  fa  Sceur,  la  Du- 

r renouvelle  chelfe  de  Bar,  laquelle  mourut  Tan- 
aiiianceavec  née  fuivante,  fans  Enfans.  La  fecon- 
îesGrîfow^  ^  ^  q^'iJ  renouveUa  r^lliance  avec 
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les  SuiflTes,  &  à  quelques  mois  de  là   '  ^    '   ■ 
ayec  les  Grifons ,  nonobftant  les  obf- 
taclés  que  tâcha  d'y  apporter  le  Com- 
te de  Fuentes ,  Gouverneur  du  Mila- 
nez.  La  troifîéme  ,  que  s'en  retour- 
nant à  Paris ,  il  reçat  la  nouvelle  de  "ort^'EiiJi 
la  mort  d'Elizabeth.Reine  d'Angleter-  beth ,  Re\fui 
re ,  Tune  des  plus  îUuIïres  &  des  plus  ^^^gi*»» 
héroïques  PnncefTes  qui  aient  jamais 
régné ,  &  laquelle  régit  fon  Etat  avec 
plus  de  conduite  &  plus  de  vigueur 
qu'aucun  Roi  de  fes  Prédéceflewrs  n'a- 
voit  jamais  fait. 

Elle  étoit  Fille  du  Roi  Henri  VH!, 
&  de  cette  Anne  de  Boulen ,  pour  l'a* 
mour  de  laquelle  il  avoit  quitté  Ca- 
therine d* Arragon ,  Tante  de  l'Empe- 
reur Charles-Quint ,  fa  première  Fem- 
me. Il  ne  manqua  prefque  rien  au    Elle  «volt 
bonheur  de  fon  Règne  que  la  Re!igion.f/^^^^*S;: 
Catholique ,  quelle  bannit  d* Angle- lique d'An- 
terre  ;  &  on  eût  pu  lui  donner  IcfiT^:,;,^ 
nom  de  Bonne  aulli  bien  que  celui  de  Marie  Stuarr 
Grande,  fi  elle  n'eût  pas  traité  fi  in.^»^^^^- 
humainement,  comme  elle  fit,  fa  Cou- 
fine  germaine  Marie  Stuart ,   Reine  « 
d*Ecoflè ,  qu  elle  tint  dix-huit  ans  Pri- 
fonniere ,  &  puis  lui  fit  couper  la  tête, 
à  caufe  de  quelques  confpirations  que 
les  Serviteurs  &  Amis  de  cette  pauvre 

Gvj 
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■  Princeflè  avoient  faites  contre  fa  pcr* 

*^-^  fonne. 
Eo^Je^X^  Le  Fik  de  cette  Màrîe,  nommé  Jac- 
Fi'i»  ae  M**'  ques  VI  Roi  d'Ecofle  ,  étant  le  plus 
Tîc  ^  i\Kce:»e  pro^^hc  du fang  d'Angleterre,  comme 
dTAii^icttcw  le  it-hls  de  Marguerite  d  Angleterre, 
"•  Fille  du  Roi  Henri  VII ,  &  Sœur  du 

Roi  Henri  VIII,  mariée  à  Jacques 
IV.Roi  d'EcoCTe,  fuccéda  à  Eliza- 
berh ,  qui  avoit  fait  mourir  fa  Mère, 
Pm^èmt^xll  voulut  s'appeller  Roi  de  la  grande 
J«rf««/. ^  Bretagne,  pour  unir  fous  un  même 
Im::*  «^lyif  titre  les  deux  Couronnes  d'Angleterre 
«'»«•  &  d*Ecofle ,  qui  en  effet  ne  font  qu'une 

iiién>e  Ifle ,  jadis  appellée  par  les  Ro- 
mains ,  Magna  Britannia, 

L'alliance  d'un  fi  puiflant  Roi  poy* 
AaOïairt-  voit  faire  pencher  la  balance  du  côté 
ï>îîiU**%    S^  •'  ^^  ^^^  tourné  ,  ou  de  France , 
ë*£rpjsiie ,  ou  d*Efpgne  ;  c'eft  pourquoi  Tune  & 
X^J^  l'autre  l'envoierent  auflî  -  tôt  faluer 
par  de  magnifiques  Ambaflades ,  cha- 
cun tâchant  de  fattirer  à  foi.  Ce  fut 
Rony  qui  y  pafla ,  de  la  part  de  Hen- 
ri le  Grand  :  il  obtint  toutes  les  au- 
diences qu'il  voulut  fort  favorables , 
ic  après  quelques  difficultés,  la  con- 
firmation des  anciens  Tiaités  d'entre 
la  France  &  l'Angleterre.  L'Ambaflà* 
tdeui  d'Efpagne  ne  trouva  pas  tant  de 
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facilité  en  fa  négociation ,  les  Anglois      i^oi.^ 
tinrent  ferme.  11  fallut  que  le  lieu  du 
Traité  fût  pris  en  Angleterre,  que  les 
Efpagnols  leur  accordafTent  le  Com- 
merce par  tou':es  leurs  Terres,  même 
aux  Indes ,  &  qu'ils  leur  donnaflent  li- 
berté de  confci'^nce  en  Efpagne;  en- 
fone  qu'ils  ne  feroient  point  fujetsl 
ITnquifition  ,  ni  obligés  de  faluer  le  i^pHtécei^ 
Saint  Sacrement  par  les  rues  »  mais  à  l'imérù. 
feulement  de  fe  détourner. 

La  France  étant  dans  une  profon* 
de  paix ,  tant  au-dehors ,  par  le  renou- 
vellement de  fes  alliances  avec  les  . 
Suiffes  &  avec  l'Angleterre  ,  qu'au 
dedans ,  par  la  découverte  des  confpi- 
rations ,  qui  avoient  été  entièrement  j  j.  . 
dîflSpées,  le  Roi  jouiflbit  d'un  repos  vaille  Ten!" 
digne  de  fes  travaux  ,  &  fes  peines  jje;enir  u 

Îaflees  rendoient  fes  plaifirs  plusdoux, 
1  n'étoit  pas  néanmoins  oifeux  ,  on 
le  voïoit  toujpurs  dans  l'occupation , 
&  il  s'emploïoit  avec  autant  de  foin. 
à  conferver  la  Paix,  cette  divine  Fille 
du  Ciel,  qu'il  avoit  apporté  de  cou- 
rage &  d'ardeur  à  faire  la  guerre. 

On  lui  a  fouvent  oui  dire,  «  que  Belles par©^ 
^  quand  il  eût  pu  rendre  la  Maifon  de"!?'  ^  ^  51®" 

-Jî*  /Y*  ^     •  rt^  T-.  dignes  a  ua 

•>  France  aufli  puiflante  en  Europe ,  grand  RoU 
93  ^u  câ:  celle  des  Occomaas  ea  Afie  » 
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-t>j&  conquérir  en  un  moment  touf 


i6o$,     a^les  Etats  de  fes  Voifins,  il  ne  Tau- 
>i  roit  pas  voulu  faire  au  déshonneur 
>>  de  fa  parole  ,  obligée  à  Tentretiefl 
33  de  la  Paix. 
Sesdivcr-     Ses  plus  Ordinaires  dîvertîflèmcns 
liflemens.     pendant  ce  tems-là,  étoient  la  chaf- 
le  &  les  bâtimens.  Il  avoit  des  Ma- 
nœuvres  en    même  tems    à  Sainte 
'   Croix  d'Orléans ,  à  Saint  Germain- 
en-Laye  »  au  Louvre   &  à  la  Place 
roïale. 
Occupation      ^a  Nobleffe   Françoife   aïant  la 
de  u  No-    Paix ,  ne  pouvoir  auflî  demeurer  fans 
çoift.  ^"""  rîen  faire  ;  les  uns  paflbient  le  tems 
à  la  chaffe ,  les  autres  auprès  des  Da- 
mes ;  quelques-uns  à  apprendre  les 
Belles'lettres  &  les  Mathématiques; 
d'autres  à  voïager  dans  les  Païs  étran- 
gers ,  &  d'autres  à  continuer  l'exerci- 
ce de  la  guerre  fous  le  Prince  Mau- 
rice en  Hollande.  Mais  pluOeurs  à  qui 
les  mains  démangeoient ,  &  qui  cher- 
choient  à  fignaler  leur  valeur  fans  par- 
tir de  leurs  Maifons,  deveiioient  poin- 
tilleux, &  pour  le  moindre  mot ,  ou 
jjour  un  regard  de  travers ,  mettoicnt 
T)uei$  trop  ^'^P^^  ^  ^^  main.  Ainfi  la  manie  des 
fréquens.      duels  entra  bien  avant  dans  les  efprits 
des  Gcntilshummes  î  &  ces  conroats 
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ftoîent  i\  fréquens  ,  que  la  Nobleffe 
verfoit  prefque  autant  de  fang  fur  le     i^o;« 

Êré  par  fes  propres  mains  ,  que  les 
Innemis  lui  en  avoient  fait  perdre 
dans  les  batailles.      * 

Le  Roi  pour  cela  fit  un  fécond   LeRoîfaît 
Edit  fort  févere  ,  qui  défendoit  les*"  ^^y^»- 
Duels,  &  confifquoit  le  corps  &  les  nie. 
biens  de  ceux  qui  fe  portoient  fur  le 
pré.  D'abord ,  cere  défenfe  i:efroidit 
un  peu  l'ardeur  des  plus  échauffés  : 
mais  parce  qu'il  donnoit  fouvent  gra- 
ce  de  ce  crime ,  fa  bonré  ne  pouvant 
la  refufer  à  des  iB^ens,  qui  l'avoient  fi- 
dèlement fervi  dans  fon  befoin ,  il  ar- 
riva que  dans  peu  de  tems  le  mal  re- 
prit fon  cours  prefque  auflî  fort  com- 
me auparavant. 

Comme  il  recevoit  de  tous  côtés    ^  ^^j^  ^^ 
des  avis  pour  accommoder  &   enri-  Ordonnan- 
chirfon  Roïaume,  il  apprit  qu'il  yZf\^\nx 
avoit  en  divers  endroits  de  la  France  Mines  d'or , 
d'aflèz  bonnes  Mines  d  or  &  d'argent ,  ae"S.^-  • 
de  cuivre  &  de  plomb ,  Se  que  fi  on  y 
faîfoit  travailler  ,  on  n'auroit-  pas  be- . 
foin  d'en  acheter  des  Etrangers  ;  que 
même, quand  il  n'y  auroitpas  grand 
profit  à  les  fouiller»  on  en  tireroit  tou- 
jours cet  avantage,  que  l'on  y  em-- 
ploiecodt  quantité  de  Fainéans^  &  ^ufli 
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^      ceux  des  Criminels }  qui  ne  mérîtoîent! 

'  ^'  pas  la  mort  ,  lefquels  enflent  pu  y 
erre  condamnés  pour  quelques  an- 
nées. Il  fit  donc  un  Edit ,  qui  renou- 
velloit  les  anciennes  Ordonnances 
touchant  les  Officiers ,  Direâeurs ,  & 
Ouvriers  des  Mines  ;  &  Ton  commen- 
ça d'y  travailler  dans  les  Pyrennées , 
où  il  eft  certain  qu  il  y  en  avoit  au- 
trefois d'or  &  d'argent,  &  qu  il  y  en 
a  encore.  Deforte  que  fi  on  eût  vou- 
lu continuer  ce  travail ,  il  y  a  bien  dQ 
l'apparence  qu'on  en  eût  tiré  de  no- 
taoles  avantages  ;  mais ,  ou  la  négli- 
gence des  Diredeurs,ouleur  peu  d'in- 
telligence ,  Se  d'ailleurs  Kimpatience 
dts  François ,  qui  fe  rebutent  aufli  tôt 
fi  une  chofe  ne  leur  réuflît  pas  avec 
facilité  le  firent  difcontinuer. 

On  en  entreprit  un  autre  de  fort 

^,^5  J;°£^f  grande  commodité  pour  Paris.  Ce- 

rc  joindre  la  toit  de  joindre  la  rivière  de  la  Loire  à 

sSSl*  ^  ^  '^  Seine  par  le  canal  de  Briare,Rôny  y 

faifoit  travailler  avec  beaucoup  de  dé- 

penfe  ,  &  y  emploïa  près  ae  trois 

cens  mille  écus  ;  mais^  l'ouvrage  fut 

interrompu ,  je  ne  fais  pourquoi.  Oa 

l'a  repris  fous  le  Règne  de  Louis  XIU» 

&  amené  à  fa  perfeâion. 

On  en  propofa  encore  un  autie  i 
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^uî  étoit  de  faire  communiquer  les  ■# 

deux  Mers,  l'Océan  &  la  Méditerra-     '^°3- 
née,  en  joienant  enfemble  la  Garon-  Autredcffeiit 
ne  qui  va  dans  1  Océan  «  &  1  Aude  qui  les  deux 
tombe  dans  la  Méditerranée  au  def-  ^«*' 
fous  de  Narbonne  ,  par  des  canaux 
qu'on  devoir  tirer  par  de  petites  ri- 
vières -y  qui  font  entre  ces  deux  gran- 
des. Le  Païs  de  Languedoc  ofFroit  d'y 
contribuer.  Mais  il  fe  trouva  des  dit- 
ficultés  qui. empêchèrent  cette  entre- 
prife. 

La  Navigation  s'étant  rétablie  par  le 
bon  ordre  que  le  Roi  avoit  donné  de 
tenir  fes  Côtes  en  fureté ,  &  de  punir 
fèverement  les  Pirates,  quand  on  les 
attrapoit  ,  nos  Vaifleaux  ne  fe  con- 
tentoient  pas  de  trafiquer  aux  lieux 
ordinaires ,  mais  entreprenoient  aufli 
d'aller  au  nouveau  Monde  ,  dont  ils 
avoient  prefque  oublié  la  route  depuis       .    . 
l'Amiral  de  Coligny.  Un  Gentilhom-  en  c*K 
.  me  Xaintongeois ,  nommé  du  Gas ,  &  nommer* 
commença,  avec  Commiflîondu  Roi,  tors/*      ^ 
les  Voïages  de  Canada ,  ou  depuis  fut 
établi  le  Commerce  des  Caftors,  qui 
font  des  peaux  d'un  certain  Animal 
amphibie  ,  prefque    femblable   aux 
Loutres  de  ce  Païs-ci. 

Parmi  tous  ces  écabliflèmens  >  il  ne 
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faut  pas  oublier  ceux  de  quantité  de 
]^|.      nouvelles   Compagnies  religieufes, 
Et^MiiTe*  ^^i  fe  firent  dans  Paris.  On  y  vit  pour 
•^^^<wuu«  la  première  fois  des  Récollets ,  qui 
^^>5.  ^  eft  une  branche  de  l'Ordre  de  Saint 
François  d'une  nouvelle  réforme  1  des 
Capucines  &  des  Feuillantines  1  des 
Carmélites,  lefquellcs  y  furent  ame- 
nées d'Efpagne  ;  des  Carmes  d'échauf- 
fés ,  qui  vinrent  audi  du  même  Païs; 
àts  Frères  de  la  Charité  »  vulgaire- 
ment appelles  Frères.  Ignorans,  ve- 
nus dltalie  ;  &  tous  eurent  bientôc 
bâti  leurs  Couvens  des  aumônes  & 
charités  des  perfonnes. 

Au  milieu  de  ce  grand  calme,  dont 

le  Roi  jouiilbit ,  &  durant  toutes  ces 

belles  occupations,  qui  étoient  fi  di- 

l^nes  de  lui ,  il  ne  laifToit  pas  de  fen« 

tir  des  chagrins  &  des  ennuis  qui  le 

fl;hoient  fort*  Il  n*y  en  avoit  point 

de  plus  cuifant ,  ni  de  plus  continuel , 

oue  celui  qui  lui  venoit  de  la  part  de 

la  Femme  &  de  fes  Maitreflès. 

-^  ,  Nous  avons  vu  comme  Mademoi- 

M  VcrneiSu  felle  d'Eutragues  lavoit  engagé.  Il 

^  Mjfiemoi-  jui  avoit  donné  la  Terre  de  Vemeuil 

fciied  fintr*.  ^^.^  j^  ^^y^^^  ^  ^^^  l'amour  d  elle 

l'avoit  érigée  en  Marquifat.  Depuis 
qu'il  avoit  été  marié ,  il  ne  laiifoit  pas 
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d  avoîr  le  même   arrachement  pour  ■ 
elle ,  de  la  njener  en  fes  Voïages ,  &      ^  ^^' 
de  la  loger  à  Fontainebleau. 

Ces  défprdres   fcandaleux   ofïèn*  Elle  mépri 
foient  extrêmement  la  Reine  ;  &  d'ail- ^jj'j^^^ 
leurs  9  la  fierté  de  la  Marquife  l'outra- '^ 
geoit  furieufement.  Car   elle  parloit 
toujours  d'elle  avec  des  termes ,  ou* in- 
jurieux, ou  méprifans  ,  jufquà  dire 
<]uelquefois ,  que  fi  on  lui  faifoit  juf- 
tice ,  elle  devroit  tenir  fa  place. 

LaReine.aufli  de  Ton  côté,s'empor-    Qui  éefo 
toit  avec  raifon  contre  elle,  &  en^^ff^'^'®,"- 

r  *r  *     r  i    •  A  i  j     doit  fort  £â- 

failoit.ies  plamtes  a  tout  le  monde, cheufc  vers 
Mais  ce  n'étoit  pas  le  moïen  de  ga-^*^*^*- 
gner  Teiprit  du  Ko  i  :  il  eût  peut  être 
mieux  valu  quelle  eût  fagement  dif- 
fimulc  fon  déplaifir  ,  &  que  par  fes 
carcfles  elle  le  fût  rendue  Maitrefle 
d'un  cœur,  qui  lui  appartenoit  légiti- 
mement. Le  Roi  aimoit  à  être  flatté  , 
il  aimoit  le  doux  entretien  &  la  com- 
plaifance,  il  fe  prenoit  par  la  tendref- 
le  &  par  Taffieftion.  Le  Filtre  de  Ta- 
xnour ,  eft  Tamôur  même  ;  c'eft  ce 
qu  elle  de  voit  emploïer  auprès  de  lui, 
non  pas  les  gronderies ,  les  dédains , 
&  le  mauvais  accueil ,  qui  ne  fervent 
qu'à  dégoûter  davantage  un  Mari ,  & 
à  lui  faire  trouver  plus  de  plaifir  dans 
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"■■  ■  les  appas  d'une  Maîcrefle ,  qui  prend 
*^®S*  foin  d'être  toujours  agréable ,  &  tou- 
jours coinplai faute*  Au  lieu  de  tenir 
cette  route,  elle  étoit  toujours  en  pi- 
que avec  le  Roi ,  elle  l'aigrifloit  à  tou- 
te heure  par  des  plaintes  &  par  de« 
reproches ,  &  quand  il  penfoit  trou- 
ver avec  elle  quelque  douceur ,  pour 
fe  délaflèr  de  fes  grands  travaux  d'efr 
prit ,  il  n'v  rencontroit  que  de  Tamer- 
tume  &  du  fiel. 

Elle  avoit  auprès  d'elle  une  Femme 
de  chambre  Florentine ,  Fille  de  fa 
Nourrice ,  nommée  Léonora  Galigaî, 
créature  extrêmement  laide  ,  mais 
fort  fpirituelle  ,  &  qui  avoic  fu  fi 
adroitement  s'infinuer  dans  fon  cœur, 
&  s'en  emparer ,  de  forte  qu  elle  la 
gouvernoit  tout-à  fait.  On  dit ,  je  ne 
fais  ce  qui  en  ell ,  que  cette  Femme 
craignant  que  la  Reine  fa  MaîtreiTe 
ne  Taimât  moins  fi  elle  aimoit  par- 
faitement le  Roi  fon  Mari,  l'éloignoit 
de  lui  tant  qu  elle  pouvoit ,  afin  de 
.,  ,  la  pbfleder  plus  à  Ion  aife.  Depuis, 
onchinifon  afau  d  avoir  uu  lecond  dans  les  dei- 
lari ,  l'en  feins ,  elle  fe  maria  &  époufa  un  Flo- 

etenoient  •        -r^  n.*  j      i     tj    • 

nfesmau-  rcutin ,  Uomeihque  de  la  Reme,  qui 
aifes  iiu-  s'gppelloit  Conchini ,  un  peu  de  racil- 
*****        leure  extraâion  qu  elle ,  étant  Petit- 
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s  d-un  Bapcifte  Conchini ,  qui  avoit       .      "* 
é  Secrétaire  de  Côine ,  Duc  deFlo» 
nce. 

L'opinion  commune  eft  que  ce* 
ux  perfonnes  travaillèrent  conjoin» 
ment ,  tant  que  le  Roi  vécut ,  à  en« 
^tenir  des  aigreurs  dans  l'efprit  de 
Reine,  &  à  la  rendre  toujours  fâ- 
leufe  &  de  mauvaife  humeur  envers 
i ,  deforte  que  fept  ou  huit  ans  du« 
nt,  s'il  y  avoit  un  jour  de  calme  & 
î  plaifir  dans  ce  ménage  ,  il  y  en 
--oit  deux  de  mécontentement  &  de 
chérie.  En  cela,  véritablement,  la 
uteduRoiétoit  la  plus  grande ,  pour 
I  qu  il  donnoit  fujet  à  ces  troubles  , 
que  le  Mari  étant ,  comme  dit  Saint 
iul,  le  chef  de  la  Femme,  doit  lui 
)nner  l'exemple,  &  avoir  plus  étroi-' 
union  avec  elle. 

Nous  avons  remarqué  cela  une  i^o4? 
i's  pour  toutes.  Mais  on  ne  fau- 
•it  alTez  fou/enc  faire  cette  réfle- 
on.  53  Que  le  péché  eft  la  caufe  du 
défordre ,  &  que  pour  un  petit  plai- 
fir, il  caufe  mille  ennuis  ,  &  mille 
maux,  dès  ce  monde  ici  même,  Le  Les débiir 
oi  n'étant  â^^é  que  de  cinquante  ans?^*'  «*",  ^o' 

a"^      *  1,         /  lui  cauiereni 

riment,  commença  a  avoir  cette  an-  u  goutte. 

îe  quelques  légères  atteintes  de  goût? 
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^"  tes ,  qui  peut-être ,  étoient  les  effets 

douloureux  de  fon  exceffive  volupté, 
auflî  bien  que  de  (es  fatigués. 
-   „  .        Pour  revenir  à  la  Marquife,  il  at- 

La  Reine    .  .  i     tj    •     ^    ^^  «*  c^^t 

menace  la  nva  Un  jour  que  la  Keine  ,  étant  tort 
Vernciiî  ^^  ^^^^'^^^  ^^  ^^^  difcours,  la  menaça 
qu  elle  fauroit  bien  réprimer  fa  mé- 
chante langue.  La  Marquife  fe  mit  à 
faire  la  trifte  &  la  dolente,  à  fuir  le 
.  Roi ,  &  à  lui  faire  entendre  qu  elle 
le  fupplioit  de  ne  lui  plus  parler, 
pour  ce  qu  elle  avoit  peur  que  la  con- 
tinuation de  (es  faveurs  ne  lui  fût 
trop  préjudiciable ,  à  elle  &  à  fesEn- 
fans.  Son  deflein  étoic  d'enflammer 
plus  fort  fa  paflîon  en  fe  montrant 
plus  difficile.  Or  comme  elle  vit  que 
Ion  adreCTe  n'avoit  pas  tout  l'effet 
qu  elle  efpéroit ,  &  que  d'ailleurs  la 
colère  de  la  Reine  s'étoit  accrue  à  tel 
point ,  qu'il  y  avoit  en  effet  quelque 
danger  pour  elle  &  pour  les  fiens, 
Et  fon  Père  elle  s'avifa  d'une  autre  chofe.  D'En- 

ion  ^^^^de^fe  ^^^S^®^  ^^"  ^^^^  demanda  permiffion 
retirer  a vec^^u  Roi  de  l'emmener  hors  du  Roïau- 
elle  hors  de  roe  ,  pour  éviter  la  vengeance  de  la 
Reine.  Le  Roi  lui  accorda  fa  deman- 
de plus  facilement  qu  elle  ne  penfoit , 
dont  étant  outrée  au  dernier  point, 
fon  Père  &  le  Comte  d'Auvergne,  fon 
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*rere  utérin,fe  mirent  à  traiter  fecrete-    ■  .        ■ 
lent  avec  T Ambaffadeur  d'Efpagne ,     ^^04* 
»our  avoir  retraite  fur  les  Terres  de  ï^*  traitent 
on  Roi ,  6c  fe  jetter  entièrement  eux  blffadeuc  ' 
c  les  Enfans  entre  fes  bras.  d*Erpagne 

L'Ambafladeur  crut  que  cette  af- fiSVr.*  ^ '*' 
lire  feroit  fort  avantageufe  à  fon 
laître  ,  &  qu'en  tems  &  lieu  il  fe 
lourroit  fervir  de  cette  promefle  de 
lariage»  que  le  Roi  avoir  donnée  à  la 
larquife,  Ainlî  il  leur  accorda  faci- 
îinent  roat  ce  qu'ils  demandèrent  , 
c  y  ajouta  toutes  les  belles  promef- 
3S ,  dont  des  efprits  foibles  &  légers 
5  peuvent  enivrer. 

Le  Roi  leur  avoit  accordé  permîf* 
on  de  fe  retirer  hors  de  France ,  fans 
mmener  pourtant  les  Enfans ,  dans 
1  croïance  qu'il  avoit  qu'ils  iroient 
n  Angleterre  devers  le  Duc  de  Le- 
ox  ,  &  le  Comte  d'Aubigny  de  la 
laifon  de  Stuart ,  qui  étoient  leurs 
roches  Parens  ;  mais  Iprfqu  il  eut  ap-    ^c  Roî  ré- 
ris  qu'ils  méditoîent  leur  retraite  en  foutdeiesen 
îfpagne ,  il  réfolut  de  les  en  empê-  J^?^^^"- 
her  ;  &  premièrement  d'y  emploïer  ii*^mandl*if^' 
3S  voies  de  douceurs.  Il  manda  donc  Comred'Au- 
5  Comte  d'Auvergne  ,  oui  étoit  lors  eft'l"cic?-^ 

Clermont  affez  aimé  dans  la  Pro-mont.&quî 
7nçe ,  pour  croire  qu'il  y  pouvoit  de-  2^^f^  ^^  ^^^ 
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mcurer  en  fureté.  Il  refufa  de  venir  i 
i5o4.  ou  auparavant  il  n'eût  fon  âbolitioQ 
Icellée  en  bonne  forme  ,  de  tout  ce 
quil  pourroit  avoir  fait.  Cetoitune 
forte  de  nouveau  crime  de  capituler 
avec  fon  Roi  ;  toutefois  il  la  lui  en- 
voïa ,  mais  avec  cette  claufe ,  qullfi 
rcndroit  auffi-tôt  aupihs  de  lui. 

Sa  défiance  ne  lui  permit  pas  do- 
béir  à  cette  condition  ,  il  demeura 
dans  la  Prçvince ,  où  il  fe  tenoit  fut 
fes  gardes  avec  toutes  les  précautions 
imaginables.  Néanmoins  il  ne  put 
être  fi  fin  que  le  Roi  ne  le  fît  attta- 

Îer  ,  &  par  un  artifice  aflez  greffier. 
1  étoit  tolonel  de  la  Cavalerie  Fran- 
çoife  ;  on  le  pria  d'aller  voir  faire 
montre  à  une  Compagnie  du  Duc  de 
Vendôme,  Il  y  alla  bien  monté ,  fe 
tenant  aflez  éloigné  pour  n  erre  pas 
enveloppé  ;  néanmoins  d'Eurre,  Lieu- 
tenant de  cette  Compagnie  ,  &  Ne- 
reftant  Tabordant  pour  le  faluer,  mon- 
tés fur  des  bidets,  de  peur  de  lui  don- 
ner du  foupçpn  ,  mais  avec  trois  Sol- 
dats déguifésen  Laquais,  le  jetterent 
lî  cft  arrêté  ^  ^^^  ^^  ^^"  cheval ,  &  le  firent  Pri- 
prifonn^er  &fonnier.  .On  l'amena   auffi-tôt  à   la 
Baftilil^^     Baftille  ,  où   il  fut  faifi  d'une  ex- 
trême fraïsur ,  quand  il  fe  vit  logé  en 
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a  même  chambre  où  avoir  été  le  Ma-  '  ■■ 
échal  de  Biron  fon  grdnd  Ami.  *^°^* 

Incontinent  après,  le  Roi  fît  aufli  oEnra^rues 
trrcter  d'Entragues,  oui  fut  mené  à^^^-^^^^'^^lj: 
a  Conciergerie ,  &  la  Marquife ,  qui  arrêté». 
ut  laiflce  dans  fon  Logîs ,  fous  la  gar- 
ie  du  Chevallier  du  Guet,  Puis ,  défi- 
ant faire  connoître  par  des  preuves 
>ien  publiques  la  mauvaife  intention 
le  rÉfpagnol  »  qui  féduifoit  (ts  £u« 
ets,  &  qui  excitoit  &  fomentoit  à 
out  propos  àt^  confpirations  dans^ 
on  Ëtat ,  il  remit  les  Prifonniers  en- 
te les  mains  du  Parlement.  Lequel , 
es  ayant  convaincus  d'avoir  corn- 
Joté  avec  TEfpagnol ,  déclara  ,par  un 
Airrêt  du  premier  Février ,  lé  Comte  .^"^^^"P'^' 
1  Auvergne  ,  Entragues  &  un  An-  treeux. 
2;lois  nommé  Morgan  ,  qui  avoit  été 
l'entremetteur  de  cette  belle  Négocia- 
tion, Criminels  de  leze-Maièfté,  & 
comnse  tels  les  condamna  à  avoir  la 
tête  tranchée  ,  'la  Marquife   à  être 
conduite  fous  bonne  garde  en  TAb- 
baïe  des  Religieufes  de  Beaumont , 
près  de  Tours  ,  pour  y  être  réclufe  , 
&  que  cependant  il  leroit  plus  am* 
pdement  informé  contre  elle,  à  la  Re-  "^ 
quête  du  Procureur  général. 
,  LaReîne:n-avoit  point  épargné  fes 
Tome  II»  H 
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»  follicitations  pour   faire  donner  cet 

1604^  Arrêt ,  croïant  que  Texécution  fatis- 
feroit  fon  reffentiment  ;  mais  là  bon- 
té du  Roi  fe  trouva  plus  grande  que 
fa  paflion.  L'amour  qu'il  avoit  pour 
.  la  Marquife  n'étoit  pas  fi  fort  éteint , 
qu'il  put  fe  réfoudre  à  facrifier  celle 
Le  Roî  leur  qu'il  avoit  fi  puiflamment  aimée.  Il 
FaVtjuftifier  °®  voulut  pas  quon  leur  prononçât 
la  Marquife.  T  Arrcc  ;  &  à  deux  mois  &  demi  delà , 
iavoir ,  le  quinzième  d'Avril ,  il  com- 
mua par  des  Lettres  du  grand  Sceau  la 
peine  de  mort  du  Comte  d'Auvergne 
&  du  Seigneur  d'Encragues  en  une 
Prifon  perpétuelle,  &  celle  de  Mor- 
gan, en  un  banniffement  perpétueL 
Quelque  tems  après  il  changea  en- 
core la  Prifon  d*£ntragues  au  féjour 
de  fa  Maifon  de  Mallesherbes  en 
Beauce.  Il  permit  aufli  à  la  Marquife 
de  fe  retirer  a  Verneuil  ;  &  fept  mois 
s* étant  pafles  fans  que  le  Procureur 
général  eût  trouvé  aucune  preuve 
contre  elle ,  il  la  fit  déclarer  entière- 
ment innocente  du  crime  dont  elle 
avoit  éré  accufée. 

î^âîAuver*  Il  n>  ewf  que  le  Comte  d'Auver- 
gne demeure  gne ,  qui  étant  le  plus  à  craindre  »  fur 
ît!eff  dé- ^*  *  le  plus  mal  traité 5.  car.,  non  feulement 
pou'fiié  de  fa  le  Roi  le  retint  Prifonniec  à  la.BaftiU^ 

Comté* 
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oà  il  croupit  doute  ans  durant ,  mais  ■  "> 

encore  lui  fit  ôter  la  propriété  de  la      i6o4« 
Corné  d'Auvergne,  il  en  portoit  le 
Titre ,  &  en  jouiflToit  en  vertu  de  la 
donation  que  le  Roi  Henri  III  lui  en 
avoit  faite» 

La  Reine  Marguerite,nouvellenient 
revenue  à  la  Cour  ,  foutint  que  cette 
donation  ne  pouvoit  être  valable , 
pour  ce  que  le  Contrat  de  Mariage 
de  Catherine  dcMédicis  leur  Mère  , 
à  kiquelle  cette  Comte  appartenoit , 
ponoic  (ubftitution  de  fes  Biens  ,  &  ^ 
cette  fubftitution  ,  difoit-elle,  s'éten- 
doit  aux  Filles  au  défaut  des  Mâles; 
partant  cette  Coincé  lui  revenoit  après 
la  mort  du  Roi  Jîehri  III ,  &  il  n'a- 
voit  pu  la  donner,  à  fon  préjudice. 

Le  Parlement  aïant  écouté  fes  rai-  I-aqueUe  c^ 
fons ,  &  vu  (es  preuves .  cafla  la  do-  Rcme^M^r-^ 
nation  faite  par  Henri  IIC,  &  lui  ad-  guérite,  qai 
jugea  la  Comté.  En  rccompenfe  de  brcn"\uDau. 
cette  obligation  &  de  beaucoup  d*au-'P^»* 
très  qu'elle   avoit  au   Roi ,   elle  fit 
une  donation  entre  vifs  de  tous  fes 
biens  à  Monfieur  le  Dauphin  ,  s'en 
réservant  feulement  rufufruic  fa  vie 
durant. 

Le  Comte  d'Auvergne  ainfi  dépouîl* 
U  demeura  dans  la  Baftille  jufquen 

Hij 
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— ■■       ■  Tan  mil  fix  cens  fcize,  que  la  Reiw 
'^°*-      Marie  de  Médicîs ,  aïant  befoin  de  lui 
durant  quelques  brouilleries ,  le  dé-* 
livra  de -là,  &  le  fit  juftifien  Elle 
voulut  mcmequ  on  tirât,  desRegiftres 
du  Parlement  &  du  Greffe  ,  l'Arrêt  & 
les  Informations  ,  qui   euflent  con- 
fervé  la  mémoire  de  Ion  crime»  »>  Voi* 
9>  là  comme  le  tems  amené  toutes  cho<r 
93  fes ,  6ç  comme  il  change  les  plus 
93  grandes  haines  en  grandes  afiPeâions, 
>9  de  même  qu'il  change  les  plus  fortes 
fsàfeâions  en  des  haines  mortelles» 
Ondécouvrc     ^^  approfondiffant  le  complot  que 
es  menées    le  Père  de  la  Marquife  avoir  iiiit  avec 
S  Son!  les  Efpagnols  pour  leur  livrer  fa  Fille 
Çé  fes  Enfans  ^  on  décèuvrit  aufli  les 
menées  du  Duc  de  Bouillon  >  qui  dé- 
formais étoit  le  feul  qui  pouvoit  faire 
de  la  peine  au  Roi  dans  ion  Roïaume, 
,  Il  eft  conftant  que  ce. grand  Prince  lui 
pvoU  fîHtïe  avoitfait  de&biens  tr^s  confidérables, 
|rands  biens,  lui  aïant  donué  le  Bâton  de  Maréchal 
aliffi  trTs'.^    ^«  France ,  &  procuré  le  Mariage  do 
b:en  fervi  leTHéritieredeSedan.  AuflîceSeigneuT 
^^^  l'avoir  très-bien  fervi  dans  fes  plus 

grandes  néceflités;  mais ,  depuis  qu'il 
Je  vit  converti  à  la  Foi  Catholique»  il 
diminua  beaucoup  d«.  fou  aife^ioo  » 
^  étant  tjfiii  çn  partiç  4p^  yele.poHr  i> 
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fatifle  Religion  ,  en  partie  d'ambi- 
tion ,  il  conçut  de  vaftes  deflfeins  de  fe 
faire  Chef  &  Protedeur  du  Parti  Hu- 
guenot ,  &  iôpiis  ce  prétexte,  de  fe 
rendre  Maître  des  Provinces  de  de-Ià 
la  Loire.  On  drfoit  que  pour  cela ,  il 
avt)it  fort  aidé  à  échauffer  lefprit  du 
Maréchal  de  Biron ,  &  qu'il  avoit  fait 
un  Traité  avec  TEfpagnol ,  qui  Jui 
devoit  fournir  de  l'argent  à  fouhait , 
mais  non  pas  des  Troupes  .  de  pair 
de  lie  rendre  odieux  aux  Proteflans* 

11  n'étoit  <iue  trop  vifible ,  que  dé-  Mais  depuis 
puis  la  converfion  du  Roi,  il  avoit  tra-  laconverfion 
vaille  fans  cefle  à  entretenir  des  dé-  elîcitoît'  ils 
fiances  &  desAécontentemens  dans  Huguenots 
les  efprits  des  Huguenots  .  &  à  les  noui^t'* 
unir  &  rallier  <ous  enfemble  ,   afin  faire  Chef 
qu'ils  fiffènt  Corps  ;  fe  perfuadant  <iue  ^®  ^*^^** 
ce  Corps  Voudroit  avoir  néceflaire- 
ment  une  tête,  &  qu'il  n'en  pouvoir 
choifir  une  autre  que  lui.  Voilà  poiTr- 
quoi  il  «'étoit  fait  tant  d'Aflèmblées , 
&  de  Synodes  particuliers  &  généraux 
de  ceux  de  la  Religioh ,  où  Ion  n'en- 
tenrdoit  ^ue  àes  plaintes  &  des  mut«  % 
mures  contre  le  Roi ,  lequel  ils  fatî- 
guoient  fans  cefle  de  nouveltes  De- 
mandes &  Requêtes. 

Outre  cela  ,  on  (ixt  que  ce  Dtic 
H  iij 
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■  avoit  des  EmifTaires  &  des  Servîteuri 

1^04.      jjjj^j  i^  Guienne ,  &  particuliéremeoc 

.er,àdi^*t"  ^^"*  ^®  Limofin  &  dans  le  Quercy. 
4e  former  ivi  qui  cabaloieDC  parmi  la  Nobldle,  dif- 
UttitaSê.  tribuoienc  de  rargent  ^  prenaient  le 
ferment  de  ceux  qui  lui  prometcoient 
fervice,  &  avoient  formé  des  eiltre- 
prifes  fur  dix  ou  douze  Villes  Catholi- 
ques/ 

Le  Roî ,  jugeant  qu'il  falloît  couper 

la  racine  du  mal  avant  qu'il  s'étendît 

p!us  au  loin  ,  &  ne  fâchant  pas  même 

}ufques  où  il  s'érendoLt  »  réfolut  d'y 

te  Roî  y  n  *''^^   porter  le  remède  lui-même.  Il 

pour  etnph-    partit  de  Fontainebleau  au.  mois  de 

deffeîMr*    Septembre ,  aïant  envoie,  devant,  Jean 

Jacques  de  Mefmes,Seigneur  de  Roif- 

fy  ,  qui  alla  à  Limoges' pour-  faire  le 

Procès  aux  Coupables. 

Auflfî-tôt  toute  cette  confpîration 

^°'-^!!!rs*en  alla  en  fumée.  Les  plus   avilcs 

i'ttdiflipe.      vmrent  au  devant  du  Koi  le  jetter  a 

fes  pies  ;  les  autres  s'enfuirent  hors 

.        du  Roïaume ,  ou  fe  cachèrent.  Cinq 

qudqaw"  *  OU  Cx  malhcureux  aïant  été  pris  fu- 

Coup»bie$.   r^t  décapités  à  Limoges,  leurs  têtes 

{)lantces  fur  le  haut  des  Portes,  & 
eurs  corps  léduits  en  cendres,  qui  fu- 
'jent  jettées  au  vent.  Trois  ou  quatre 
autres  foufiFrirent  même  fupplice  es 
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^érigorë.  Il  y  en  eut  dix  où  douze  des 
lusconfidérablés  condamnés  parcon-     ié^04« 
imiace  &  effigies/  encr'autres  la  Cha-  . 
elIe-Biron  &  Giverfac ,  de  la  Maifôtt 
e  Cugrtacb  Mais  dans  toutes  ces  Pro- 
édures,  il  nêfe  trouva  aucunes  preu- 
es  par  écrit ,  ni  même  aucune  dépofi-    ' 
on  bien  formelle  contre  le  Duc  de 
touillon  »  tant  il  avoit  finement  Se 
droitcment  conduit  toute  cette  tra- 
ie. 

A  vant  ces  exécutions ,  le  Roi  aïànt    tcHoî  re. 
lit  fon  entrée  à  Liiipges ,  s'en  retour-  *?^^"**  ^  ***• 
a  à  Paris,  il  fouhaitoit  avec  paflîoa 
u  après  cela  le  Duc  de  Bouillon  fe 
^connût  &  s  humiliât.  Car  ,  s'il  de** 
içuroit  fans  repentance,.il  étoit  obli« 
é  de  le  poufTer  à  bout  ;  6c  s'il  entre- 
renoit  dé  le  poufler,  il  offenfoit  tout 
5  grand  Corps  des  Proteftans ,  qui 
:oîent  fes  plus  fidèles  Alliés.  Il  èm-    Htâcîie  de 
loïa  donc  (bus  main ,  tous  les  moïens  ^^îre  humî. 
ont  il  fe  put  avifer ,  pour  le  porter  à  drBlliUon, 
/oir  recours  à  fa  clémence  plutôt  mzis  îautUe- 
l'à  l'interceffion  des  Etrangers,  la-"'*"'* 
lelle  ne  peut  agréer  à  un  Souverain» 
3Uf  Ton  Officier  &  fon  Sujet.  Le  Duc 
Jfiroit  encore  plus  que  lui  fe  tirer  de 
)t    embarras  ,  mais   il    croïoit  ne 
>uvoir  trouver  de  sûreté  à  la  Cour, 
Hiv 
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,^        ',     parce  que  Rony ,  qui  n  étoit  pas  fo^i 

^^*     Ami ,  &  qui  avoit  quelque  jaloufie  de 

le  voir  plus  autorifé  que  lui  dans  le 

Parti  Huguenot ,  avoit  beaucoup  de 

crédit  auprès  du  Roi.  Tellement  qu  a- 

près  diverfes  Entremifes  &  Négocia- 

^ii^^e  J^«^t  tions,  le  Roi  fe  réfolut  de  l'aller  cher- 

<ian/"°  '       cher  à  Sedan  avec  une  Armée. 

Rony  travailloit  avec  beaucoup  de 
to^*'i«  p^é-  chaleur  aux  préparatifs  de  cette  expé* 
paratfs né-   dition.  Le ^oï  fe  confioit en  lui ,  Se 
c^iiairespoiir  ^^  ihonoraut  défîroit  témoigner  aux 
Huguenots ,  que  s'il  attaquoit  le  Duc 
de  Bouillon ,  ce  n'étoit  point  à  leur 
Religion  qu  il  en  vouloit .  niais  à  la 
Le  Roîéri-  R^^^^^l^o"'  Pour  ce  fujet  il  lui  érigea 
gc  Sully  en  la  Terre  de  Sully  en  Duché  &  Pairie  ; 
Duché.        çç  qyj  fçf ^  qyç  nous  l'appellerons  dé- 
formais le  Duc  de  Sully.  Son  (ènti* 
ment  étoit  que  le  Roi  poufsât  vive- 
ment le  Duc  de  Bouillon.  Villeroy 
&  les  autres  étoient  d'pn  contraire 
inconvé-  ^^^^  »  ^^^  "^  vouloicnt  point  que  l'oa 
riens  quM  hafardât  le  (iége  de  Sedan ,  d'autaitf 
y  avoit  d'af-  q^q  |^  louRucur  dô  cctte  Entreorife 
eut  peut  être  révieitle  diverfes  faaioAS 
aux  autres  coins  du  Roïattine3'&  eât 
donné  le  tems  aux  Ëfpagnols  d'atta- 
quer la  Frontière  de  Picardie ,  au  Sa- 
voïard  mal  content  de  fe  jeicer  avec 


DEHENRILEGRAND.ij-jT  ^ 

les  forces  du  Milanois  fur  la  Provence  ■?    ■      ■< 
défarmée  ,  &  aux  Huguenots  &  aux     '^®^* 
Proteftans  d'Allemagne  d'accourir  au 
fècours  de  leur  Ami. 

Le  Roi  prévoïoît  bien  tous  ces  în«  Le  Rw  aîm 
convéniens  ;  c'eft  pourquoi  s'étartt  ^,"^,/JJ^ 
avancé  jufques  à  Donchery   durark  en  grâce. 
l'abfence  de  Sully ,  qu'il  avoit  envoie 
peut-être  tout  exprès  quérir  de  l'Artil- 
lerie ,  il  traita  avec  le  Duc  de  Bouil- 
lon ,  &  le  reçut  en  grâce  ,  moïeis- 
nant  qu'il  s'humiliât  devant  Sa  Ma-    ^  qncilw 
.)efté,  qu'il  le  reçût  dans  la  Ville  decondûMsis* 
Sedan  »&  qu'il  lut  remît  le  Château  , 
pour  le  tenir  avec  telle  Garnifon  qu'il 
lui  plairoit ,  quatre  ans  durant. 

Cétoient  là  les  conditions  publia 
ques  ;  mais  par  les  Articles  fecrets , 
le  Roi  promettoit  de  n'être  que  peu 
de  jours  dat%Sedan ,  &  de  ne  mettre 
que  cinquante  hommes  dans  le  Châ- 
teau ,  qui  en  fortiroient  incontinent  ^ 
à  la  très-humble  fup  pli  cation  que  le 
Duc  lui  en  feroit.  Toutes  ces  chofeè 
s'exécutèrent  fidèlement  &  fans  au- 
cune défiance  de  part  &  d'autrei  Lé 
Duc  vint  trouver  le  Roi  à  Donchery  ,  J^^^"^  ^!  c 
où  il  le  fupplia  de  lui  vouloir  pardon-  doa  anRoi  ^ 
ner.  Le  Roi  le  re^t  auffi  bkn  que^***?*?    ' 

».«     ,    /\     .  .     /•..;,.     A_      .     .         '#.    dans  Sedan  • 

«  Il  0  €ttt  jaaiais  f^iUi  >  9c  cmq  ou  h%  &  puis  ykt^ 

Hv  ^^*'^'^ 
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^.  ?    jours  après  il  entra  dedans  Sedan  ,  & 

^^*  y  en  réjou-^na  trois  feutement,  puis 
retourna  à  Paris.  Le  Duc  l'accompa- 
gna jufques  à  M oufon ,  &  ne  palk 
pas  plus  outre  :  mais  quelques  jours 
après ,  lorfquil  eut  appris  que  le  Par- 
lement avoit  vérifié  fon  abolition  , 
dans  Lquelle  Tes  Amis  qui  avoiencété 
condamnes  par  défaut  à  Limoges, 
^to  ent  aufl]  compris  y  il  fe  rendit  à  la 
Cour,  où  il  reçut  plus  d'honneur  & 
de  farefTes  que  jamais.  ^C'étoit  lama- 
^''î*''f*f*'  »  niere<ie  ce  grand  Roi;  il  avoit  un 

pie  deginiro'  .  j    t  •  t       W  -n 

filé  de  notre  »  cœUr  deLion  contre  les  Orgueilleus 
^nn€c.  ^  ^  contre  les  Rebelles,  mais  H  fe  plat- 
»  foit  à  relever  iavec  une  bonté  fans 
*;  pareille  ceux  quil  avoit  terrafles, 
»  lorfque  leurs  foumiflîons  les  ren- 
»  doient  dignes  de  recevoir  fa  grâce. 
Audi  le  Duc  de  Bouill^^ ,  qui  con- 
jioifibit  parfaitement  ion  naturel  , 
(  car  ils  avoient  vécu  &  fait  la  guerre 
fort  long  tems  enfemble  )  ne  man- 
qua pas  de  fe  conduire  en  cette  eon- 
jonfture  avec  toute  la  prudence  & 
t  toute  la  fouplefle  ,  dont  un  habile 

Homme ,  comme  lui ,  étoit  capable. 
ccia'TftTR^     Nonobftant  cette  grande  générofité 
gne  cft  tra-    &  bonç|é  du  Roi  ,^on  Rei!;ne  ne  laiflbit 
iVcolifp'u^'-^'pas  d'être  traverfé  par  des  infidélités 
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&  par  des  confpirations  incroïables.  ■ 

Telle  fut  la  traKifon  de  l'Ofte ,  l'en.     ^^^4. 
treprife  fur  la  Ville  de  MarfeUIe  par 
Merargues ,  &  une  autre ,  fur  Narbon- 
ne  &  fur  Leucatè^  par  les  Luquiflès. 

L'Ofte  étoit  Commis  de  Villeroi  &  Trahîfond 
fon  Filleul  :  TEmploi  quilavolt  au-^'^^*- 
près  de  lui  étoit  de  déchiffrer  les  Dé- 
pêches. Ce  Malheureux  faifoit  favoic 
tout  le  fecret  des  affaires  du  Roi  à 
quelques  Gens  du  Confeil  d'Efpagne» 

3ui  l'avoient  corrompu  moïennanc 
ouze  cens  écus  de  penfion,  qu'on  lui 
avoir  promis  pendant  qu'il  étoit  en  ce 
Païs-Ia  avec  rAmbaflàdeur  Rochepot. 
Sa  méchanceté  étant  découverte ,  il 
s'enfuit ,  &  comme  les  Prévôts  des 
Maréchaux  le  pourfuivoient ,  il  fe 
noïa  dans  la  rivière  de  Marne  près  le 
Bac  du  Fay.  On  peut  juger  fi  Ville- 
roi  ,  dont  la  fidélité  demeuroit  par-là 
expofée  aux  foupçons  du  Roi  &  aux 
médifanc^s  de  fes  Ennemis  ,  en  eut 
un  fenfible  déplaifir.  11  eût  eu  fansdou* 
te  beaucoup  de  peine  à  fe  laver  de  cet-» 
te  affaire ,  quelque  Innocent  qu'il  fût  » 
il  le  Roi  qui  le  vit  dans  une  affliâion 
extraordinaire  ,  n'eût  eu  la  bonté  de  le 
vîfîter  lui-même  ,  de  lui  porter  de  la 
confolation  >  &  de  le  ju&ifier  par  cet 
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^^  honneur ,  de  toutes  les  calomnies  que 

les  Envieux  femoienf  contre  lui. 
Trahifonde      Metargues  étoit  un  Gentilhomme 
Mcrargue*.   Provençal ,  de  fort  bonne  Maifon ,  le- 
quel aïant  aflurance  d'être  Viguier^^ 
Marfeille  Tannée  fuivante,avoit pro- 
mis de  livrer  la  Ville  aux  Efpagook 
durant  fa  Viguerie.  Il  fut  fi  imprudent 
&  Il  fou ,  que  de  découvrir  (on  dcf- 
fein  à  un  Forçat  des  Galères  de  Mar- 
prcnd  con"  *  feiUe ,  lequel  en  donna  avis  à  la  Cour , 
î^^lecré^alre  ^^"  peut-ctrc  d  obtenir  fa  liberté.  Sur 
de  .'Ambaf   cet  avis ,  on  épia  fi  (bigneufement  Me- 
fadeur  d'£f.  ratgues ,  qui  étoit  pour  lors  à  Paris , 

pagne.  p     ,      ^  ^f>,  ,    Q^ 

qu  on  le  trouva  conférant  avec  le  oc- 
crétaire  de  TAmbafladeur  d'Efpagne, 
&  parlant  fi  haut ,  qu  on  entendît  prcf- 
quetoutcequ  ils  difoient.  On  le  fouil- 
la ,  &  on  trouva  fous  les  plis  de  fa  jar- 
retière ,  un   Mémoire  contenant  le 
Sa  punition.  Plan  de  fon  entreprife.  Il  fut  arrêté  , 
&  eut  la  tête  tranchée  par  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris  du  dîx-neuviéme 
Décembre.  Son  corps  fut  écarrelé , 
les  quartiers  attachés  à  des  Poteaux 
devant  les  Portes  de  la  Ville ,  &  fa  tcre 
portée  à  Maifelle  pour  y  être  plantée 
On  arrête  aubout d'une  î'iquefur  uneTaur  d'une 
cre^a^^  ^5     ^^^  ptmcïpales  Portes.  Le  Secrétaire 
lAmbaffa-*   dc  rAmbaffâdeur  fut  arrêté  auffi  bien 
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C|ue  lui ,  &  eût  couru  grand  rifque,  fi  le  - 

Roi  y  eût  voulu  aller  auffi  vîte  comme 
lui  confeilloient  ceux  qui  défiroient  la 
rupture  avec  l'Ëfpagne. 

Cette  rencontre  donna  fujet  aux  Po-  q„  <rifiiiici 
litiques  de  difcourir  diverfement  fur  diverfemcnt 
les  Droits  des  Ambafladeurs  &  deJ^j^^^D^ 
leurs  Gens.  Mais  Henri  le  Grand  de- dears. 
cida  luinnême  la  queftipn  de  cette  for- 
te. »  Les  Ambafladeurs  ,  difoit-il  ^i^jj^^i^éè' 
>y  font  facres  par  le  droit  des  Gens  ;  dde.  lui  mè- 
»  or ,  ils  le  violent  les  premiers  quand  ^'^^  "l*^ 
»  ils  trament  quelque  trahifon  contre 
»  TEtat ,  ou  contre  le  Prince  auprèg 
a»  duquel  leur  Maître  les  a  envoies  ; 
a?  par  conféquent  ce  droit  ne  les  doit 
»  point  mettre  à  couvert  de  la  recher- 
>»  che  &  de  la  punition.  D'ailleurs ,  il 
»  n'eft  point  à  préfumer  qu'ils  foient 
93  Ambaifadeurs  3  &  qu'ils  repréfen- 
»  tent  le  Souverain  qui  les  envoie  , 
9»  lorfqu'ils  font  des  lâchetés  &   des 
»  infidélités»  lefquelles  il  ne  voudroit 
»  pas  faire  »  ni  avouer.  Toutefois  il 
»>  y  a  plus  de  générofité  à  n  ufer  point 
9»  en  cela  de  la  dernière  rigueur ,  mais 
qp  de  fe  réferver  cet  avantage  de  les 
99  pouvoir  châtier  fans  le  faire.  Ce  fut- 
là  fon  fentiment  ;  &  comme  il  fui* 
voit  toujours  les  maximes  1^  plusgé* 
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■  néreufes ,  il  défendit  qu'on  ne  prorf- 

ï^oy»     dât  point  contre  le  Secrétaire  de  TAm- 
Il  défend  baffadeur ,  auquel  les  Juees  alloient 
cède  contre   donner  la  queltion. 
l«5ecrétai^e.      Cependant  l'Ambaffàdeur  penfant 
L'Ambaffa  couvrir  cette  perfidie  à  force  de  crier 
beauco\lp  de  bien  haut ,  vient  fe  plaindre  à  lui  qu'on 
bruit jdcme  avoit  violé  le  droit  des  Gens  &  la  di- 
femlment^de  gnitc  de  l'Ambafladc  ,  proteftant  que 
^  Maître.  Je  Roi  fon  Maître  en  auroit  le  rcffcn- 
timent  que  doit  avoir  un  grand  Prin- 
ce ofFenfé.  Le  Roi ,  lui  répondant  avec 
une  fage  froideur  ,  lui  repr^fenta  ce 
que  fon  Secrétaire  avoit  fait  avec  Me» 
r argues.  L'Am baffadeur  ne  voulant 
pas  avouer  fon  Homme  ,  ni  approu- 
ver fon  adion  ,  tourna  l'affaire  d'un 
autre  biais  ,  &  fe  plaignit  que  le  Roi 
avoit  le  premier  fait  infraâion  au 
Traité  de  Vervins,  puifqu'il  aflîftoit 
.les  Hollandois  d'hommes  &  d'argent, 
tépo^nd  foîr  Le  Roi  répliqua,  que  pour  les  hom- 
^•idement ,  mes  ,  ils  n'y  alloient  point  par  fcs  or- 
fon  Stcréta-  ^^es  &  qu'il  y  avoit  des  François  au 
re ,  comme  il  fervice  de  l'Archiduc ,  auflî  bien  qu'au 
«upirtvanu^  fervice  des  Hollandois,  mais  pour  fon 
argent ,  qull  étoit  en  fon  pouvoir  d'en 
faire  ce  qu  il  lui  plairoit ,  &  de  le 
prêter ,  ou  de  le  donner ,  fans  qu'on 
y  pût  trouver  à  dire.  L'Ambaflkdeu( 
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s'échaufta  fort ,  &  il  y  eut  des  paro-  " 

les  bien  hautes  de  part  &  d'autre.  En*     '^®^* 
fin  le  Roi  lui  fit  rendre  fon  Secrétai- 
re ,  comme  il  Favoit  réfolu  dès  aupa- 
ravant qu  il  lui  en  pariât. 

Quant  aux  Luquifles ,  c  étoîent  deux  Trahifon  des 
FreresGénbis  d'extradion.qui  avoient  Luquiffes,,/ 
fait  marché  avec  le  Gouverneur  de  % 

Perpignan  de  lui  livrer  Narbonne  & 
Leucate.  Il  eft  certain  qu'il  n  etoit  pas 
en  leur  pouvoir  d'exécuter  ce  deflein , 
&  qu'il  y  àvoit  plus  de  mauvaife  vo^ 
lonté  en  eux,  que  de  danger  que  la 
chofe  réufsît  ;  néanmoins  ils  furent 
pris  &  menés  à  Touloufe ,  où  le  Par- 
lement les  envoïa  l'un  &  l'autre  au 
Gibet. 

Il  fembloit  que   non-feulement  la 
malice  des  hommes  confpirât  alors 
contre  la  France ,  mais  au.li  la  folie. 
Car  le  même  jour  que  Merargues  fut 
exécuté,  un  malheureux  Fou  attenta  UnFo„,^. 
fur  la  Perfonne  facrée  du  Roi ,  fe  jet-  tente  fur  la 
ta  fur  lui  une  dague  à  la  main  ,  com-^*'/®""®  ^^ 
me  il  paflbit  à  cheval  fur  le  Pont  neuf 
en  revenant  de  la  Chafle.  Les  Valets 
tie  pié  de  Sa  Majefté  y  aïant  accou- 
ru, lui  firent  lâcher  prife  ,  &  l'euf- 
fentafTommé  fur  le  champ,  fans  la 
défeafe  du  Roi  ^  ^ui  le  fit  meoer  ea 
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• prifon  au  Fort  rEvêque.  Il  s'appd- 

*^®^*     loit  Jean  de  rifle  ,  natif  de  Vineux 
près  de  Senlis.  11  fut  auflî-tôt  interro* 
gé  par  le  Préfident  Jeanin  ,  qui  n'en 
put  jamais  tirer  aucune  réponfe  rai- 
ionnable  :  car  il  étoit  tout  à-fait  hors 
du  fens.  11  croïoit  être  Roi  de  tout 
le  Monde ,  &  difoit  qu'Henri  IV , 
aïant  ufurpé  la  France  fur  lui,  il  le 
vouloir  châtier  de  fa  témérité.  Sur  ce- 
la ,  le  Roi  jugeant  qu'il  était  aflèz  pu^ 
iïi  par  fa  folie ,  commanda  qu  on  hû 
fît  feulement  garder  la  Pri(bn,  où  il 
mourut  peu  de  tems  après. 
Ceux  qui      Ceux  qui  défiroient  la  guerre  ne 
voaioient  la  perdoient   point   Toccafion   d'irriter 
IdffofenV     î'efprit  du  Roi  fur  toutes  ces  coâfura'- 
fort  l'efprit  tions  &   entrepîifes  des   Efpagnols. 
toutes^lrer  ^'^  '"^  remontroicnt  qu'il  n'en  devorc 
confpira-     .point  attendre  d'autres  de  fes  Ennemis 
lions.      •   perpétuels  ;  qu'aïant  fait  tous  leurs  ef- 
fbrrs  pour  l'empêcher  de  parvenir  à 
la  roïauté ,  ils  les  contînuoient  tou- 
jours pour  attenter  fur  fon  repos  & 
fur  fa  vie  ;  que  leurs* embûches  éroieoc 
plus  à  craindre  dans  la  parx  que  dans 
la  guerre;  qui!  falloir   rompre,  avec 
eux,  parce  qu'ils  auroiënt  moins  de 
moïons  de  lui  malfaire  quand  ils  ne 
fer  oient  plus  dans  lesentcailles  defoa 
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Etat  ;  qu'il  y  avoit  plus  d  avantage  '         '  ■' 
d'agir  avec  eux  à  force  ouverte  ,  que    *  ^^* 
non  pas  de  démêler  toutes  les  menées 
&  pratiques  qu  ils  tramoient  fous  le 
Alanteau  de  paix  &  d'amitié.  Ils  lui 
repréfentoient  avec  cela  le  mauvais 
état  de»affaires  de  l'Efpagne ,  qui  s'é- 
tant  toute  épuifée  d'argent  dans  les     , 
guerres  des  Païs-bas  ,  avoit  été  coa« 
crainte  d'avoir  recours  à  des  moïens 
extraordinaires  pour  en    recouvrer. 
Mais  fur-tout  ils  n'oublioient  pas  de  ^!*  ^"'»  '^?^- 

.  1    .  -         j  ,  ,     *  noien*  même 

lui  mettre  devant  les  yeux  les  gran-du  mépris 
des  &  avantageufes  qualités  qu'il  avoit  P^^J**^^^^?* 
par-deflus  Philippe  iH  fon  Adverfai^d^Erpagn^* 
le  ;  d'autant  que  1  on  fe  porte  bien 
'  plus  facilement  à  attaquer  un  homme  , 
iorfqu  on  le  méprife  &  qu'on  le  croit 
■le  plus  foible. 

Je  dirai  à  ce  propos  ,  que  ce  Roi  Qudétoît 
là,  quoiqu'il  eût  refprîtarfèz  éclairé  ,cePrmct, 
te  que  les  foins  du  Roi  Philippe  II 
fon  Père  ,  très-grand  Politique ,  lui 
ieudent  donné  toutes  les  connoiflfàn* 
ces néceflaires  pour  gouverner;  néan« 
moins  par  une  certaine  timidité ,  & 
par  une  déBance  de  lui-même ,  trop 
ordinaire  à  beaucoup  de  Grands  » 
fuïant  le  travail  &  la  peine ,  il  s'étoit 
entièrement  déchargé  du  Gouverne* 


16^       HISTOIRE 

I  ment  fur  le  Marquis  de  Dénia ,  lequd 

1^05»  il  fit  bien  tôt  Duc  de  Lerme.  Il  feroit 
mal  aifé  d'exprimer  combien  celui  ci 
fe  rendit  odieux  »  &  combien  l'autre 
fut  peu  eftimé  tandis  que  c^la  dura* 
Car  enfin  Dieu  fit  la  grâce  à  ce  )eune 
Prince  de  lui  défiUer  les  yeu3f:.Ubri* 
fa  Tes  chaînes;  &  celui  qui  sétoit  ren« 
du  comme  fon  Maître  •  crut  ne  fe  pou* 
voir  mettre  mieux  à  couvert  de  tou- 
tes les  difgraces  qui  lui  pouvoient  ar- 
river ,  qu'en  fe  faifanc  d'£glife  &  Car- 
dinal. 

Peut  on  en  pailânc  »  faire  quelque 
réflexion  fur  le  pito'îable  état  où  fe 
met  un  Souverain  •  qui  pour  ne  fe 
pas  conduire  «  coiftme  il  doit  »  tombe  ' 
néceflairement  dans  le  mépris  Se 
Bdu  &  miu  ^^ns  laverfïon  de  fes  Sujets  ?  »  Sam 
r^êMha.  »  doute  oue  le  plus  grand  malheur  qui 
»lui  puifle  arriver»  eft  d'être  regardé 
»»  comme  inférieur  &  fujet  à  un  autre  ; 
a»  d'avoir  les  oreilles  bouchées  à  tou- 
90  tes  les  voix  de  fon  Peuple ,  qui  lui 
aicrie  de  tous  côtés,  gouverne^- nous  ; 
»  &  de  s'en  rapporter  plutôt  à  cinq 
33  ou  (ix  lâches  Flatteurs ,  qui  lai  foDC 
»  accroire  qu'il  efl  le  Maître,  quoi- 
»  qu'en  effet  il  n'en  fafle  aucune  fonc» 
a»  tion ,  que  non  pas  à  U  vérité  «  &  ai 
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»>  fentiment  de  tout   fon    Roïaume.  , 

9»  Que  s  il  defire  favoir  &  connoîtreHu     ^^os* 

»^  vrai ,  s'il  eft  le  Souverain  ,  ou  non , 

»  il  n'a  qu'à  regarder  fans  fe  flatter ,  fi 

»  c*eft  lui  qui  donne  les  Charges,  les 

î3  Bénéfices^,  les  Penfions  &  les  Ré- 

»  compenfes,  de  fon  propre  mouve- 

»  ment;  (î  c'eft  lyi  qui choifit  lesper* 

»  fonnes  ;  fi  les  Officiers  qu'il  a  au- 

»  tour  de  lui  font  de  fa  main;  s'il  fe 

»  fait  des  Créatures  ;  s'il  a  jamais  dit 

»  une  bonne  fois  ,je  veux ,  dans  quel- 

9»  que  affaire  d'importance  ;  s'il  fe  voit 

.»  toujours  fuivi  &  accompagné  des  ^ 

.»  Grands  ;  fi  ceux  qui  ont  des  AfFaî- 

»  res  y  qui  cherchent  des  Emplois  ,  & 

»  qui  ont  befoin  de  faveur ,  font  dans 

a»  fon  Antichambre;  à  qui  enfin  dans 

»  fon  Roïaume ,  on  rend  plus  dereC- 

9»  peci  &  plus  d'afiiduité  :  6c  alors  il 

9»  connoîtra  clairement  qui  eft  celui 

a»   qui  règne.  Mais  ce  n'eft  pas  aflez 

9»  que  de  connoître  ce  qui  en  eft ,  il 

99  faut,à l'exemple dePhihppellI, dont 

99  nous,venons  de  }-arler,  faire  un  ef-  ♦ 

99  fort  pour  fe  mettre  en  pofleflîon  de 

»  fon  auorité.  C'eft  en  cela  que  con- 

»  fide  principalénent  le  courage  d'un  M^prïn^T 

9»  Souverain.  Car  en  quoi   fauroit- il  paiement  le 

»  mieux  faire  connoître  fa  fermeté  ôc  'souvit^ 
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*  »  favigueur^quà  prendre  le  rang  & 

1605.  ,^jg  pouvoir  que  Dieu  lui  a  donné? 
»  N'eft-ce  pas  le  vrai  point  d'honnenr 
»>  pour  un  Roi ,  que  de  maintenir  en 
»>  la  perfonne  les  droits  de  laRoïauté? 
*>  Sans  mentir,  il  y  a  plus  de  lâcheté  & 
>>  plus  de  honte  pour  an  Souverain, 
»  de  fe  foumettreà  celui  qui  devroit 
»>  être  fournis  à  fcs  volontés  ,  que  <fc 
»  fuir  un  jour  de  combat ,  devant  tes 
»  Ennemis.  Car  les  plus  braves  quel- 
3>  quefdis  lâchent  le  pie  ;  &  le  coura- 
j3  ge  d'un  Roi  confifte  beaucoup  moins 
•  »  a  combattre  de  fa  main ,  qu'à  goo- 
>>  verner  de  fa  tête.  Que  lui  fert  de 
♦>  vaincre  ks  Ennemis ,  s'il  fe  voit  aa- 
»  deflTous  de  fon  Su'et ,  oui ,  fous  pré* 
»  texte  de  le  fervir ,  le  réduit ,  lui  &  fôti 
55  Ei^at ,  dans  les  liens ,  &  qui  ofe  fe  rt- 
99  vêtir  de  toute  la  gloire  &  de  tout 
»1  avantage  du  commandement,  eu 
.  j>lui  faifant  croire  que  ceftpourfo 
»  foulager  du  fardeau  ?  » 

On'eiieétoit      Notre  Henri  n'étoit  pas  de  même. 

i^nté  de  Sa  bonté  étoit  extrême ,  mai^elle  n'6- 

Henri  le  (qJ^  point  fainéante  ni  timide  ;  fes  la*- 
mieres  &  fes  connoiflances  point  ino^ 
tiles  ,  mais  toujourS  •laborieu fes  & 
agiflantes.  Rien  n'étoit  au-deflus  dé 
lui  que  Dieu  même  ;  rien  à  côté  de 
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lui  que  la  Juftice  ik  la  Clémence,  l'es  , 
deux  plus  fidellîésConfeilleres.  Le  plus  ^^^^* 
hardi  de  Tes  Miniftres  trembloic  quand 
il  lui  voïoit  tant  foit  peu  froncer  le 
fourcil.  Toutes  familiarités  ceflbient, 
&r  chacun  fe  tenoit  dans  un  grand 
refpeâ  ,  quand  il  prenoit  le  ton  de 
Maître. 

Or ,  ce  grand  Roi  confervant  aînfi 
l*éclat  de  Sa  Majefté  »  il  ne  faut  point 
setonner  s'il  s eftiraoit  au-deffus  de 
Philippe  III  »  qui  pour  lors  fe  laiflToit 
entièrement  gouverner.  Ainfî  parce 

?[U*on  favoit  qu'il  connoiflbit  fon  dé- 
aut,  on  croïoit  quil  feroit  plus  fa- 
cilement perfuadé  de  lui  faire  la  guer- 
re. En  effet,  tl  y  étoitaflezréfolu;  &    nç^^ttî^^ 
Après  tant  d'injures  qu'il  avoit  reçues*<^outu  foire 
dçs  Efpagnols  ,  fon  reflentiment  n'a-  E^l^àouT 
voit  pas  grand  befoin  d'y  être  poufle. 
Toutefois  avant  que  de  s'engager  en .  M»»*  »^  "« 
une  iî  grande  entreprife  ,  il  vouloit  p"|pos^dc  f^ 
prendre  toutes  fes  mefures  fi  exade-  i^âter. 
nyent  ;  amafler  tant  d'argent  ,  d'ar- 
tillerie  &   de  munitions^*  garnir  fi 
bien  fes  Places  frontières ,  donner  fi 
bon  ordre  au- dedans  de  fon  Etat ,  s'af- 
furer  detant  d'Amis  &  Alliés,  lever 
de  fi  puiflantes  Armées,  &  enfin  faire 
fe|?âmp. fi  forte ,  que. le.  fwccès  n eu: 
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■■  fût  nullement  douteux  ,  &  qu'en  cho-  ■ 

*^*^ï*  quant  cette  ambitieufe  Puiflance,  U 
fût  afTuré  de  laterrafl'er.  Voilà  pour- 
quoi il  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe 
tant  hâter. 

Cependant  U  ne  né2:rîgeoît  pas  les 
autres  moïens  d'acque'rir  de  la  répu- 
tation ,  &  ne  tenoît  pas  moins  glorieux 
de  faire  éclater  fon  nom  par  la  fagef- 
fe  de  Tes  confeils ,  que  par  la  force 
de  fes  armes.  Par  la  dernière  ,  il  avoît 
été  victorieux  des  Rebelles  &  des  Ef- 
pagnols  ;  par  l'autre  ,  il  fe  rendit  TAr- 
11  fe  rend^itre  des  plus  grands  différends  de  la 
l'Arbitre  des  Chrétienté ,  &  s'acquit  une  fupério- 
U  Chrétien-  ^ite  d  aurant  pIus  noble  »  qu  on  la  lui 
^*  déféroit  fans  contrainte. 

•  Le  Pape  Clément  VIII  étant  mort 

'  ®  •      fur  la  fin  de  l'année  mil  fix  cent  cinq, 

^5e*cr*  il  voulut  emploïer  fon  crédit  pour  fai- 

ment  VIII ,  re  pn  Pape  de  fes  Amis,  Le  Cardinal 

Lé*  *x7    i^^  Joyeufe  fon  Ambaflàdeur,  de  fes 

meurt  bien"*  autres  A^ens ,  y  travaillèrent  fi  bien , 

tôt»  &Haui«u';i5  firent  tomber  les  fuflfrages  fur 

^  m  uccc-  j^jgj^^jjj,.g  jg  Médicis,  qu'on  nom- 

moit  le  Cardinal  de  Florence.  Il  prit 

le  nom  de  Léon  XI  ;  mais  il  mourut 

au  bout  de  dix*fept  jours  ;&  ce  fut  à 

recommencer.  Le  Roi  ne  voulut  pas 

qu'on  £e  mît  davantage  en  peine  de» 
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faire  élire  un  autre ,  &  déclara  que  ,^  .  -• 
la  France  n  y  prenoit  point  d  autre  in* 
térêt,  finon  qu'on  choisît  un  homme 
de  .bien.  Le  Conclave  enfuiréélut  le 
Cardinal  Borghèfe  ,  qui  fut  nommé 
PaulV. 

Dans  les  premières  années  de  fon     y^  ^. 
Pontificat  il  fe  ralluma  un  grand  dif-  dîffereiSi^ 
férend,  qui  avoit  commencé  fous  ^es*'*^^^^^jy 
Prédéceflfeurs  ;  lequel  eût  mis  le  feu&icsVôii-/ 
aux  quatre  coins  de  Tlcalie ,  &  peut-  *^*^"*» 
être  à  route  l'a  Chrétienté  ,  fi  Henri 
le  Grand  n'eût  pris  le  foin  de  l'étein- 
dre. Je  vous  en  vais  dire  le  fujet. 

La  Seigneurie  de  Venife  avoit  au-  La  Répubiî. 
trcfois  fait  une  Ordonnance  ou  Dé-  ?J**/^fi^^°** 
cret,  qui  défendoit  aux  Moines  d'ac-  trefois  fait 
quérir  des  terres  ckns  fon  Domaine ,  n^nc^J**^"' 
au-deffus  de  la  valeur  de  vingt  mille  oornoiem^ês 
ducats,  &  enjoignoit  à  quiconque  en  5^^"'^*^|î* 
avoit  acquis  au  deflus  de  cette  fom-  gieux. 
me^de  remettre  le  furplus  à  la  Sei- 
gneurie /laquelle  lui  rembourferoit 
le  prix  &  les  atnéliorations  qu'il  y  au- 
roit  faites.  Suivant  les  traces  de  cet 
ancien  Décret  ^  elle  en  fit  un  autre, 
qui  défendoit  de  fonder  ni  bârir   de 
nouvelles  Eglifes  ,  Couvens  &  Mo- 
nafteres,  fans  permiffioii  expreflfe  de 
k  Seigneurie  >  à  peine  de  banniiTe» 
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■»     ^ —  ment ,  &  de  confifcation  du  fonds  & 
des  bâtiroens. 

»  Il  étoit  véritablement  de  lafonc- 
•>  tion  &  charge  des  Evêques  d'empc- 
>>cher  cette  grande  multiplication  de 
>3  Couvens  ;  «  mais  par  négligence,  ou 
par  trop  de  facilité ,  ils  en  donnoient 
tout  autant  de  permiffions  qu'on  leur 
en  demandoit  :  deforte  que  la  Repu* 
blique ,  au  défaut  des  Prélats ,  fe  trou- 
va contrainte  d'y  mettre  la  main  elle- 
même.  Autrement  il  fût  arrivé  bien- 
tôt que  toutes  leurs  Villes  n'euffènt 
plus  été  que  Couvents  &  Eglifes , 
&  que  tous  leurs  revenus ,  qui  doi- 
vent porter  les  charges  de  l'Etat  ,  & 
qui  fervent  à  la  nourriture  des  geni 
mariés,  lefquels  fourniflent  des  Sol- 
dats, des  Marchands  &  des  Labou- 
reurs, n'euflent  pi  us  fer  viqulà  rentre- 
tien  des  Religieux  &  des  Religieufes. 
-.„  . .  La  Seigneurie  fit  donc  encore  un 
encore  d'au-  autre  Décret ,  qui  mterdifoit  toute  ac- 
très.  quifition  de  biens  immeubles  aux  Ec- 

cléfiaftiques ,  fi  la  permiflion  du  Sénat 
n'y  intervenoit.  Et  au  même  tems  il 
arriva  qu'un  certain  Abbé  &  un  Cha- 
noine ,  accufés  de  crimes  atroces  dans 
lesTerresde  la  Seigneurie ,  furent  em- 
pxifonnés.  de  fautorité  4e  la.  Juftice 

féculiere 
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féculiere  ;  ce  qui  pafle  pour  un  grand     ■   ■ 
attentat  de-Ià  le»  Monts  ,  parce  que      '«'^^• 
les  Eccléfiaftiques  y  font  en  pofleflîon 
de  n'être  point  juuiciables  des  Sécu- 
liers, 

Or  Paul  V ,  à  fon  avènement  au  p^^^  y  ,»^f. 
Pontificat ,  ne  pouvant  diffimuler  ,di-  ftr.rede  ce$ 
ibit-il,  toutes  ces  entreprifes  de  l'E-  ^ll^^^'""'^- 
tat  féculier  fur  les  Eccléfiaftiques ,  dé- 
pêcha  en  même  tems  de\x%  Brefs  à 
ibn  Nonce  de  Venife  ;  Tun  conte- 
nant la  révocation  des  Décrets  faits 
fat  la  Seigneurie  touchant  l'acquifi- 
■tion  des  biens  temporels  ;  Tautre  or- 
"^donnant  le  renvoi  de  TAbbé  &  du 
Chanoine  à  la  Cour  d'Eglife.  Le  Non-  Henroiedîs 
ce  fignifia  ces  Brefs  à  la  Seigneurie,  îi'^';\P"u- 
Elle  répondit  vertement  que  l'aucori-  voA!!',';  '^' 
té  étoit  née  avec  elle,  que  perfonne 

Î|u^le  n'y  avoit  que  voir,  &  quelle 
auroit  bien  «'y  maintenir  contre  tous 
ceux  qui  entreprendroient  de  la  cho- 
quer. Les  uns  &  les  autres  emploïe- 
rent  les  meilleures  plumes  du  tems 
pour  défendre  leurs  droits ,  &  ruiner 
les  défenfes  de  leur  Adverfaire.  On 
vit  courir  par-touc  une  quantité  de 
Manifeftes  &  de  Traités  pleins  deraU 
fons  de  Droit ,  de  pa(Thjî:es  de  TEcri- 
lure  fainte,  d'autorités  des  Pères  âc 
Tom^  II,  1 


jours  ils  ne  révoquoient  1 

£>c  ne  confignoient  les  c 

niers  entre  les  mains  di 

..  J/usen:  Seigneurie  ne  s'en  émut  i 

Uenced'ex-    déclara  hardiment  le  B 

.tiTn^tfî'e  ^«nication  nul  &  abufi 

,^  nulle.       trouva  aucun  Eccléfiafli* 

tes  fes  Terres,  qui  vouli 

dre  de  le  publier,  ni  qu 

ver  rinterdit*  ni  faire  a 

xe  divin.  Il  n*y  eut  que 

,&   les  Jéfuites  qui  fe  i 

fortir ,  &  demandèrent  c< 

gneurie.  Elle  l'accorda  ai 

avec  liberté  d'y  retourr 

poudroient,  &  aux  Jéfui 

ienfes  d'y  rentrer  jamais. 

Les  cnofes  étoient  do 
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Car  d'un  côté  ils  échauflFoient  les  Vé-  " 

nitiens ,  &  leur  mettoient  le  cœur  au     ^^^^^ 
ventre  pour  foutenir  leurs  droits  ;  & 
dé  l'autre  ils  ordonnoient  à  leurs  Gou* 
verneurs  de  Naples  &  de  Milan  ,  de 
fervir  le  Saint  Père  avec  toutes  leurs 
forces.  Henri  le  Grand,  plus  fincere  LeRoient 
&  plus  défintérefle  ,  embralTa  cette  ?^^^Jder 
occafion  d'établir  fa  puiflance  en  Ita-  différead. 
lie,  parune  plus  belle  &  plus  juftem^- 
niere.  Il  aflîira  le  Pape  que ,  comme 
vrai  Fils  aîné  de  TEglife  ,  il  foutien- 
droit  toujours  fes  intérêts ,  &  qu'en 
cas  de  rupture  ,  il  iroit  en  perfonne  à 
fon  fecours  avec  une  Armée  de  qua- 
.  rante  mille  hommes  ;  mais  qu'il  le  lup- 
plioit ,  avant  que  d'en  venir  là ,  d'a- 
gréer qu'il  tentât  tous  les  moïens  pof- 
fibles  d'accommodement. 

Il  répondit  auflî  à  l' Ambafladeur  de 
Venife ,  qui  lui  demandoit  afnftance  , 
au* il  la  devoît  au  Saint  Père  au  préju- 
dice de  tout  autre  ;  partant  qu'il  ex- 
hortoit  la  Seigneurie  de  lui  donner 
contentement  ,  &  qu'afin  qu'elle  le 
pût  faire  fans  bîefler  fon  honneur  & 
les  droits  ,  il  defîroic  d'en  être  le  Mé- 
diateur. 

Tous  deux  aïant  accepté  fa  média- 
tion ,  il  dépêcha  le  Cardinal  de  Joyeit-, 


J607- 
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fe  eu  Italie  ;  lequel  y  pour  dirô  la 
chofe  en  deux  mots,  conduifit  cet- 


ëemcnt,  con 
tenant  qua- 
tre princi- 
p  ux  arti- 


■  ur  cet  cf.'^  ^^  Négociation  avec  tant  d'adrefle , 
fet  le  Cardi-  qu'enfin  il  mit  les  Parties  d'accord. 
"*^**^J^^j®"'Le  Traité  contenoit  quatre   princi- 
l'acc^mrao.   paux  articles.  lo.  Que  la  Seigneurie 
configneroit  les  deux  Prifonniers  en- 
tre les  mains  de   TAmbafTadeur  de 
France,  pour  les  remettre  à  SaSainfc- 
té.  %     Qu  elle  révoqueroit  le  Manî- 
iei^e,  &  la  Déclaration  qu'elle  avoit 
faite  contre  les  Cenfures  Apoftoli- 

Îues.  50.  Qu'elle  rétabliroit  tous  les 
Iccléhaftiques  dans  leurs  biens.  40. 
Que  le  Pape  lui  donneroit  rabfolu- 
tion  ;    &  qu'en  revanche  ell«  l'en- 
l^qrroit  remercier  par  unç   célèbre' 
AmbalTade,  &  l'afTurer  de  fpQ  pbéif- 
fance  filiale. 
Le  Pape  ré     Le  lendemain  le  Cardinal  de  Joyeu^ 
voquaicx-  f^  fç  tfouvaut  au  lieu  aflîené  par  If 
tion  ,&  don  Sénat  ,  mais  les  portes  termee^  ,  en 
i  i'aboi«-    préfence  du  Doge ,  de  vingt-cinq  Sé- 
y^iîk^     "  nateurs ,  &  de  l' Ambafladeir  de  Fran- 

ce  ,  révoqua  l'excommunication ,  & 

donna  l'abfolution  à  la  Seigneurie. 
Toutes  ces  chofes  fe  paflerent  fans 
ique  les  Efpagnols  en  euffent  partici- 
pation ,  quoiqu'ils  fe  tuaflènt  dp  ft 
i^vLi^  de  fêtt.  Ainfi  toutes  les  deux 
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Parties  eurent^quelque  forte  de  con* 
tentcment  par  l'entremife  de  Henri      1607, 
le  Grand. 

Il  n'y  eut  que  TafFaîre  des  Jéfuîtes  n  n'y  eut  que 
qui  retarda  le  Traité  de  quelques  mois,  le  rétabiiire- 
&   qui  penfa  le  rompre  tout-à-fait  5  ^luest^qu'lî 
parce  que  le  Pape  confidérant  qu'ils  ne  put*  obtc- 
avoîent  été  chafles  pour  fa  caufe  ,  ^^^* 
vouloit  abfolument  que  la  Seigneurie 
[es  rétablit  en  leurs  Maifons ,  &  en 
leurs  biens;  &  elle  s'opiniâcroit  de 
:out  rifquer  plutôt  que  ay  confentir. 
înfin  le  Pape  perfuadé  par  Téloquen- 
:e  du  Cardinal  du  Perron  ,  qui  étoit 
lour  lors  à  Rome  ,  comprit  qu'il  va- 
>ît  mieux  fe  relâcher  lur  ce  point, 
ie  démettre  toute  laChrctiente.au 
ifard  de  fe  brouiller  ;  deforte  qu'ils 
meurerent  bannis  des  Terres  de  la 
igncurie.     Le    Pape     Alexandre 
I,  les  y  a  rétablis  par  fon  inter- 
Tîon. 

îi  J'accommodement  du  différend     i^^j, 

itre  le  Pape  &  les  Vénitiensa  jouta 

;rand  éclat  à  la  réputation  deno- 

îenri ,  reflufcitant  le  crédit  de  la 

ice  au-delà  des  Monts ,  où  il  fem- 

être  mort ,  &  y  ravalant  debeau- 

celui  des  Efpagnols,  lefquels  au- 

ait  y  étoit  tout  -  puiflant  5  le 

liij 
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■  "r^'     Traité  qu'il   inoïenna#entre  le  Roi 
_-,.,*     d'Efpagne  &  les  Etats,  ou  Provinces- 

Le  Roi  $  er-        ,  *     ^        ,    . 

tremet  d'ac-  unies  ,  ne  lui  en  acquit  pas  moins 
coajinoderic  parmi  JcsProtcftans  &  les  Peuples  du 
avec  l'Efpa-  Septentrion.  J  en  ferai  1  Hilloire  en 
jnoL  peu  de  mots. 

Les  Provinces-unies  ,  que  Ton  ap- 
pelle vulgairement  Hollancie ,  du  nom 
de  la  Province  la  plus  confidérable 
des  fept  qui  compofent  ce  Corps , 
avoient  quelque  fujet  de  fe   pîaindre 
de  ce  que  le  Roi  avoit  fait  le  Traité 
de  Vervîns  fans  leur  confentemeat. 
&  qu'il  s'y  étoit  obligé  de    ne  les 
point  affîfter  diredement  ni  indirec- 
T,  /.        .  tement.  Toutefois  il  n*avoît  pas  lailK 
fous-ir.ainiesde  les  lecourir  toujours  d  argent,  Se 
?hom'T^es*&  ^^  faire  paflèr  à  leur  (èrvîce  grand 
d'asgent.      nombre  de  Noblefle    &   de  Volon- 
taires ,  tellement  qu'il  y  avoit  plu- 
fleurs  Régimens  François  tout  entiers. 
Ainfi  ce  n'étoitpas  fans  quelque  raî- 
fon    apparente   que  les     Efpagnols 
crioient  qu'il  enfreignoit  vifiblement 
le  Traité  de  Vervins  ;  mais  ces  repro- 
ches n'écoient  pas  juftes ,  parce  qu'ils 
l'avoient  rompu  les  premiers  par  cent 
attentats  >  dont  nous  en  avons  cotte  P 
quelques-uns  ci-devant.  If^ 

Cependant  le  ^oi   qui  étoit  boa 


DE  HENRI  LE  GRAND.   177 

ménager  d'argent ,  s*ennuioit  d'en  tant       , 
fournir  aux  Hollandois,  &  eût  bien      1608. 
voulu  les  voir  en  état  de  ne  lui  être     Jeanîn  cft 
plus  fi  fort  à  charc:e.  Il  n'y  avoit  «»pioiv!p3iir 

^     »        r     ^         "  I  '   .   ^     .     traiter  ce:  ac* 

oa  un  feul  moien  pour  cela  ,  qui  etoit  coiiunoie- 
de  leur  procurer  la  Paix  avec  les  Ef-  ^emenu 
pagnols.  Il  réfolut  donc  d'y  travail'- 
1er  ,  &  il  choifit  lePréfîdent  Jeannin, 
homme  de  grand  fens ,  pour  ménager 
cette  Négociations 

Les  deux  Parties  confentirent  d'à-   iisconvîcn. 
bord  à  une  Trêve  de  huit  mois;  pen-  nent  d'abord 
dant  laquelle  les  Etats ,  afin  de  pou*  ds  Trev™.**^ 
voir  traiter  avec  plus  de  réputation 
ic  plus  de  fureté ,  prièrent  le.  Roi  de 
eur  accorder  une  Ligue  ofFenfive  & 
léfenfîvc.  Il  la  leur  accorda  volon- 
:i"ers.  En  voici  les  principaux  articles. 

Il  leur  promettoit  de  les  affilier  & 
iider  de  bonne  foi  en^ce  qu'il  pourroit,-  Liguc^oS 
30ur  obtenir  du  Roi  d'Efpagne  une  ve&dérenri- 
>onne  Paix  &  affiirée.  Que  s'il  plai-  KadoU. 
oit  à  Dieu  de  la  lewr  faire  obtenir , 
1  la  feroit  obferver  de  tout  fon  pou- 
voir ,   &  les  défendroit  contre  tous 
:eux  qui  la  voudroient  enfreindre  ; 
k  pour  cet  effet  leur  foudoieroit  dix 
nitle  hommes  de  pié  à    {es  frais  , 
Dour   autant  de  tems  qu'ils    en  qu- 
roient  befoin.   Réciproquement  tet 

I  ir 
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— j^^g.^     Etats  s'oblisjeoient  ,  s'il  étoit  attaqué 

dans  fon  Roïaume  par   qui  que  ce 

fût ,  de  le  fecourir  auflî-tôt  de  cinq 

mille  hommes  de  pie  à  leurs  dépens, 

ic  ils  laiflbient  au  choix  du  Roi  de 

prendre  ce  fecours  en  foldats  ,  ou  en 

Na-vires  équipés  &  fournis  de  tout 

pour  combattre  fur  mer. 

Les  Efpagnols  s'allarmerent  extrê- 

rn  ïsV.Ur  "lement  de  cette  Ligue.Dom  Pedro  de 

iKci  snt  d2     Tolede,run  des  plus  grands  Seigneurs 

cette  i-i^ue.  d'£fp3gne,  paflant  par  la  France  pour 

aller  aux  Païs-bas ,  en  fit  de  grandes 

-.     „  ,     plaintes  au  Roi  ;  &  néanmoins  plu- 

fi  Toi  nie  en  lieufs  S  imagmcrent  que  tout  le  bruit 

fit  (rr^nJes     qu'il  menoit ,  ne  tendoit  qu'à  lobli- 

Roi.  ger  a  moienner  au  plutôt  la  Paix  avec 

les  Hollandois ,  parce  que  TEfpagne 

étoit  lafle  .au  dernier  point  de  loute- 

nlr  uns  guerre  fi  longue  ,  fi  ennuicu- 

fe  &  fi  meurtrière ,  avec  tant  de  dé- 

peu  Tes  &  fi  peu  de  progrès. 

Ce  Dom  Pedr# ,  félon  l'humeur  de 
k  vraie  Nôblefle  Efpagnole,  renoit 
une  morgue  fiere  &  grave  »  &  étoit 
haut  Se  magnifique  en  paroles»  quand 
il  s'agiflbit  de  Thonneur  &  de  la  gloire 
de  fa  Nation ,  &  de  la  puiflance  de 
fon  Roi ,  mais  hors  de  là  fort  civil 
&  courtois ,  foumis  &  refpeâueuxoù 
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\\  le  falloit  être ,  galant ,  adroit  &  fpi-  —  ■■  m\  ■■  < 
rituel.  Il  fe  paflà  entre  le  Roi  &  lui     i6oS« 
des  chofes  afTez  remarquables,  qu'il  -^ 

ne  faut  pas  oublier. 

Comme  le  Roi  croïoit  qu'il  lui  ap-  Chofes  fort 
portoit  des  menaces  de  guerre  ,  &ft"^S^çJ"* 

Î[u  il  favoit  que  les  Efpagnols  fai- ent^ci^RoL 
oient  courir  le  bruit  qu'il  étoit  tout  Jf  ^^^^ 
cftropié  des  gouttes  &  ne  pouvoit  plus 
monter  à  cheval ,  il  lui  voulut  faire 
connoître  que  fa  vigueur  n'étoit  point 
idiminué.  Il  le  reçut  dans  la  grande 
Galerie  de  Fontainebleau ,  &  lui  fit 
faire  vingt  ou  trente  tours  à  fi  grands 
pas,quil  le  mit  hors  d'haleine  ;  puis 
lui  dit:  Fous  vou{ ,  Monjîeur ,  comme 
je  mt  porte  bien. 

A  cette  première  Audience  ,  Dom 
Pedre  portoit  fon  Chapelet  à  la  main* 
Il  repréfenta  au  Roi  rintcrêt  général 
qu'avoient  tous  les  ï^rinces  GatholL- 

aues  à  la  ruine  ou  à  la  coaverfion 
es  Hérétiques ,  &  les  grandes  guerres 
Î|ue  fon  Maître  avoic  faites  à  ce  def- 
eîn.  Puis  changeant  de  propos,  il  lui  Leursentm 
dit,  que  le  Roi  Catholique  louhaitoit  tieoj. 
de  s'allier  plus  étroitement  avec  lui , 
&  de  faire  des  Mariages  entre  leurs  En- 
fans,  pourvu  que  le  Roi  quittât  l'al- 
liance &  la  proteâion  desPaïs  bas.Le 
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,  -  /Rnî  lui  répondit  franchement  »  que  fes 

^^o8,  Enfans  étoient  d'affez  bonne  Maifop 
pour  trouver  Parti  ;  qu'il  ne  défiroit 
point  des  amitiés  contraintes  &  condi- 
tionnées; qu'il  ne  pouvoit  abandonnée 
fes  Atnis ,  &  que  ceux  qui  n  en  vou- 
droient  pas  être ,  fe  repentiroient  d  a- 
voir  été  fes  Ennemis. 

Dom  Pedre  là-deflus  exalta  la  gran- 
deur &  lapuiflance  d'Efpagne.  Le  Roi 
fans  s'émouvoir  lui  fit  connoître  que 
c'étoit  la  Statue  de  Nabuchodonofor, 
compofée  de  diverfes  fortes  de  ma- 
tières ,  &  qui  avoit  les  pies  d'Argile. 
Dom  Pedre  en  vint  aux  reproches  & 
aux  menaces.  lie  Roi  lui  rendit  bien- 
tôt fon  cha-nge  ,  &  lui  dit  que  file  Roi 
d'Efpagne  continuoit  fes  attentats ,  il 
porteroit  le  feu  jufques  dans  TEfcurial, 
&  que  s'il  montoit  une  fois  à  cheval , 
on  le  verroit  bientôt  à  Madrid.  L'Ef- 
Répartles  pagHolJui  répondit  arrogamment:  Lt 
17'auur'  Roi  François  y  fut  bien.  Cejl  pour  cela, 
repartit  le  Roi ,  que  y  y  veux  aller  vtn^ 
ger  fon  injure  ,  celles  de  la  France  & 
Us  miennes. 

Aprcsquelques  paroles  un  peu  hau- 
tes, le  Roi  abaiflant  le  ton  de  la  voix, 
lui  dit  :  Monjieur  t Ambaffadtur  ^  vous 
Sus  Espagnol  ^  &  moi  Gafcon  ,  ne  nous 
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échauffons  points  Ils  reprirent  donc  les  —  .  ^    '' 
termes  de  douceur  &  de  civilité. 

Une  autrefois  le  Roi  lui  montrant 
fes  Bâtimens  de  Fontainebleau  »  9c  lui 
demandant ,  que  vous  e*  femble  ?  II 
répondit ,  qu'il  lui  fembloit  qu'il  avoît 
logé  Dieu  bien  à  l'étroit.  Il  n'y  avoit 
encore  pour  lors  que  les  deux  Chapel- 
les ,  qui  font  dans  la  Cour  en  ovale  , 
&  qui  font  véritablement  aflez  petites. 
Le  Roi  ne  put  pas  foufFrir  qu'il  accufiit 
fa  piété ,  &  lui  répondît  un  peu  verte- 
ment  :  Vous ,  Meffîcurs  Us  Èfpagnols  , 
nefavc[  donner  à  DUu  que  des  Temples 
matériels  ;  Nous  autres  François ,  ne  le 
logeons  pas  feulement  dans  des  pierres , 
nous  le  logeons  dans  nos  coeurs  ;  mais 
quand  ilferoit  logé  dans  les  vôtres ,  /ai 
peur  quil  ne  ftroit  que  dans  des  pierres. 

De  Fontainebleau  ils  vinrent  à  Pa- 
ris, ou  le  Roi  lui  montrant  un  jour  fa 
Galerie  du  Louvre ,  &  lui  en  deman- 
dant fon  avis  :  L'Efcurial  efl  toute  autre 
chofe y  àk'Dom  Vedve.Jele  crois ^  re- 
partit le  Roi;  mais  y  at-il  un  Paris 
au  bout  comme  à  mes  Galeries  ? 

Un  jour  Dom  Pedre  voïant  au  Lou- 
vre l'épée  du  Roi  entre  les  mains  d'un 
Portemanteau  ,  s'avança,  mit  ui?  ge-*pom  Pedre 
nou  en  terre ,  &  la  baifa ,  rendant  cet  ^^' r^^'-p^® 

Ivj 
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'  -    ,  honneur ,  difoit  il  ,  à  ia  plus  glorîeuÇt 

1606,  f      '      J      t      ^L     '   *  / 

^/7fe  tftf  /tf  Chrétienté. 

Durant  la  Trêve  de  huit  mois,  dont 

nous  avons  parlé,  le  Préfident  Jeannia 

travailla  fans  celle  au  Traité.  Il  y  eut 

deux  grandes  difficultés  ;   l'une  que 

dc^Ha  T^aT  ^^  ^^^  d'Efpagne  ne  vouloit  pointtrai- 

tè'  dés  Hoi-  ter  avec  les  Provinces-unies,  que  cotn- 

iand;,iç,fiir.  jj^g^yçç^fgg  Sujets,  &  elIes  vouloient 

Hoi.  quil  les  reconnut  pour  Pais  libres  & 

indépendans  ;  l'autre  que  le  Prince 
d'Orange ,  dont  la  puiflance  &  lauro- 
rite  s'affoibliflbient  extrêmement  par 
la  Paix ,  s'y  oppofoit  par  mille  artifi- 
ces ,  étant  foutenu  par  la  Province  de 
Zélande,  qui  veut  toujours  la  guerre, 
&  par  quelques  Villes  de  fa  faâion. 
On  lurmonta  enfin  ces  deux  obfta- 
cles  :  TEfpagnol  fe  relâcha  fur  le  pre- 
mier, &  avoua  quil  tenoit  les  Erats 
Îour  Païs ,  Provinces  &  Erats  libres» 
X  fur  le  fécond,  le  Roi  parla  fi  haut  au 
Prince  d'Orange  ,  qu  il  n'ofa  plus  ar- 
rêter le  cours  du  Traité.  Il  n'aboutit 
pourtant  pas  à  une  Paix ,  comme  il 
éroit  à  délirer  ,  mais  feulement  à  une 
Trêve  de  douze  ans ,  qui  étoit  mar- 
chande &  afTuroit  le  Comnîerce  de 
parc  $èc  d'autre. 
Le  bruit  de  cet  accommodement 
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porta  la  gloire  du  Roi  par  toute  l'E^ 
rope.  Le  Doge  de  Venife  dît  à  notre     *•"*'• 
Ambafladeur  dans  le  Sénat.  Qut  l^i^^^^^ 
Seigneurie  entrait  en  nouvelle  admira^  u  Répubr^ 
tion  de  la  f âge  conduite  du  Roi  ^  lequel^'^^l^^^^' 
nefe  trompait  jamais  enfes  mefures  ,  &  aotre  Henrû 
ne  jettoit  jamais  f  on  coup  ^n  vain  ;  qu*il 
était  le  vrai  appui  du  repos,  &  du  bon'- 
heur  de  la    Chrétienté  ,  &  qu'il  n^y 
avait  rien  à  defîrer  pour  la  Jélicité  de 
fan  Règne  ^  finon  qu'il  fut  perpétuel. 
Eloge  d'autant  plus  beau  &  plus  glo- 
rieux, qu  on  peut  dire  avec  vérité  que 
Venife  a  toujours  été  le  fiége  de  la 
Sagefle  politique  y  &  que  les  éloges 
qui  partent  de  ce  Sénat ,  font  eomme 
autant  d'oracles. 

De  tous  côtés  on  recherchoit  l'ami-  De  tous  c^ 
tié  ou  la  protedion  de  ce  grand  Roi»  Joitfanaml- 
On  fe  remettoit  de  tout  à  fon  arbi-tié&fipr%- 
trage ,  on  imploroit  fon  affiftance  ;  &  "^^^^ 
comme  il  étoit  également  puiflant  SC 
fage,  aimé  &  redouté  ,  il  n'y  avoit 
perfonne  qui  reclamât  contre  fes  Ju- 
gemens ,  ou   qui  ofât  attaquer  ceux 
qu'il  protégeoit.  Mais  il  étoit  fi  jufte  , 
Guil    n'entreprenoit    point    fur    les  11  ne  vouioît 
droits  d'autrui  ,  &  qu'il  ne  yo^loit  P^j^j^^P""^?^^^^" 
point  entretenir  les  rébellions  des  Su-  fondre  i"ur 
ets  contre  leur  Prince  naturel.  Il  ea  ^o^vcram. 
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adonna  une  belle  preuve  dans  raffalre 
des  Morifques. 

Nous  avons  vu  autrefois  comme 
les  Mores  ou  Sarrazins  avolent  en- 
vahi toutes  les  Efpagnes  vers  Tan  fept 
cent  vingt-cinq,  hes  Chrétiens ,  avec 
Taide  des  François ,  les  avoient  rega- 
gnées fur  eux  pié  à  pié  ;  fi  bien  qu'il 
ae  leur  reftoit  plus  que  le  Roïaume 
de  Grenade ,  qui  étoit  petit  en  éten- 
due ,  mais  fort  riche  &  extrêmement 
peuplé ,  parce  que  tous  les  reftes  de 
cette  Nation  infidèle  s  écoient  retirés 

Ouiétoi  t^"  ^®  P^^^^  efpace.  Ferdinand  Roi 
les  Morif!"  d' ArragoB,  & IlabelleReine de Caftil- 
H«««'  le ,  achevèrent  de  conquérir  ce  Roïau- 

me-là  Tan  mil  quatre  cent  quatre- 
vingt  douze  ,  &  ainfi  mirent  fin  à  la 
domination  des  Mores ,  &  à  la  Re- 
ligion Mahométane  en  Efpagne,  con- 
traignant ces  Infidèles  de  prendre  le 
Baptême ,  ou  de  fe  retirer  en  Afri- 
que. 

Or ,  comme  ceux  qui  avoient  ainfi 
profeffé  la  Religion  Chrétienne  ,  Ta- 
voient  fait  par  force ,  ils  étoîent  pour 
la  plupart  demeurés  Mahométans  dans 
le  cœur ,  ou  Juifs  ,  C  car  il  y  avoir 

Î)Iufieurs  Juifs  parmi  eux  )  &  nourrif- 
bient  fecretement  leurs  £nfans  dans 
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leur  incrédulité.  A  quoi  la  rigueur  des  ■'■■■  ■■    '• 
Efpagnols  contribuoit  encore  beau-     **^** 
coup ,  mettant  grande  diftinâion  en- 
tre ces  nouveaux  Chrétiens  &   les 
vieux.  Car  ils  ne  recevoient  point  les    £es  Erpi 
nouveaux  aux  Charges,  ni  aux  Or- gnoUiestra 
dres  facrés:  ils  ne  s  allîoient  point  *'''*  "*^* 
avec  eux  ;  & ,  qui  pis  eft ,  ils  leur  fai- 
foient  mille  avanies  ,  &  les  opprî- 
moient  à  force  d'Impôts.  De  forte  que 
ces  Malheureux  fe  voïant  ainfi  ac- 
cablés ,  &  étant  trop  foibles  d  eux- 
mêmes  pour  s  adtancnir  de  ce  joug  , 
ils  avoient  penfé  qu'il  falloit  s'adref- 
fer  à  une  Puiflance  étrangère ,  mais 
ui  fût  Chrétienne ,  pour  ce  que  celle 
u  Roi  de  Maroc ,  oudes  autres  Prin- 
ces d'Afrique  eût  été  trop  odieufe. 
Pour  cet  effet  ils  eurent  recours  par    jj^  ^j^^^ 
des  Députés  fecrets  à  notre  Henri ,  dent  affiftar 
lorfqu'il  nétoic  encore   que  Roi   dej?,^^^^""^ 
Navarre;  puis,  en  l'an  mil  cinq  cent 
quatre-vingt  quinze, quand  ils  virent 
qu'il  avoic  mis  la  Ligue  à  bout,  & 
qu'il  étoit  au-deflus  de  fes  affaires,  îls 
implorèrent  encore  fa  protedion.  Il 
écouta  favorablement  leurs  propofi- 
tiens ,  envoïa  des  Agens  inconnus  en 
Efpagne  pourvoir  l'état  de  leurs  af- 
faires ,  &  leur  fit  efpérer  qu'il  les  affif- 
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tcrait.  Et  véritablement  il  le  pouvolt 
léé^.     faire ,  puifqu'atorâ  il  étoit  en  guerre 
avec  le  Roi  d'Efpagne ,  &  que  Ton 
peut.fe  défendre  avec  toutes  fortes 
d'armes  contre  fes  Ennemis.  Or  étant 
revenus  en  cette  année  mil  fix  cent 
]iuit,pour  le  folliciter  inftamment  d'ac- 
cepter leurs  propofitions  &  leurs  of- 
fres >  &  pour  favoir  la  réponfe  de  fa 
bouche  même,  il  leur  fit  entendre  net* 
I  la  i«ttr  re-  tement  que  la  qualité  de  Roi  Très* 
'^**  Chrétien  qu'il  portoît ,  ne  lui  permet- 

toit  pas  de  prendre. leur  défenfe ,  tan- 
dis que  la  Paix  de  Vervins  fubfifteroitf 
mais  que  fi  TEfpagnol  venoit  le  pre- 
mier a  l'enfreindre  ouvertement ,  il 
auroit  jufte  fujet  de  les  recevoir  fous 
faproteftion.  . 

Leurs  Députés  aïant  perdu  toute 
cfpérance  de  ce  côté  là,  s'adreflerent 
..  au  Roi  d'Angleterre  ,  qu'ils  trouvè- 
rent encore  moins  difpofé  que  lui ,  à 
leur  prêter  affiftance.  Cependant  le 
vent  de  leurs  méfiées  étant  parvenu  à 
la  Cour  d'Efpagne ,  y  caufa  de  leton- 
nement  &  de  la  peur;  car  ils  faifoient 
près  d'un  million  d'ames ,  &  tenoient 
prefque  tout  le  Commerce,  particu- 
lièrement celui  des  huiles,  qui  eft  fort 
grand  en  ce  Palûià, 
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Le  Roi  Philippe  III  ne  trouva  point 

d'autre  fureté  pour  empêcher  le  dan-     i5o8. 

gereux  effet  de  leurs  confpirations ,  URoid'Ef- 

que  de  les  bannir  entièrement  de  fesP^f^,.^**. 
rwn  r>       >•!/*  '■-•j'j    j»  "innit  tout- 

Terres.  Ce  qu  il  fat  par  un  Edit  du  di-  à  fait  de  foi 

xiéme  de  Janvier  de  Tan  mil  fix  cent  ^o«^«* 
dix ,  qui  fut  exécuté  avec  beaucoup  de 
chaleur ,  d'inhumanité  fe  de  mauvai* 
fe  foi.  Car  en  tranfportant  ces  Mal-  lis  font  hor- 
heureux  en  Afrique,  comme  ils  Ta- ^^ijj!^^"/^ 
voient  demandée  on  en  noïa  une  par-  des  Efpa- 
tie  dans  la  Mer  »  &  on  dépouilla  les  s^*^* 
autres;  fi  bien  que  ceux  qui  reftoient 
à  fortir ,  s  étant  apperçus  du  mauvais 
traitement  qu'on  faifoit  à  leurs  Com- 
pagnons ,  fe  jetterent  du  côté  de  Fran- 
ce ,  les  uns  par  terre  à  Saint  Jean  de 
Lus  ,  au  nombre  de  plus  de  cent  cin* 
quante  mille  ;  les  autres  dans  des  Vaif- 
feaux  François, qui  les  amenèrent  en 
divers  Ports  de  ce  Roïaume.Mais,  à  ^  "     « 
dire  le  vrai,  ceux  qui  vmrent  par  ter-  çoisauflL  ' 
re  ne  furent  guères  mieux  traités  par 
les  François,  que  les  autres  Tavoient 
été  par  les  Efpagnols  :  car  en  travèr- 
fant  les  Landes,  ils  furent  prefgue 
tous  dévalifés ,  &  leurs  Femmes  &  Fil- 
les violées  \  de  forte  que  trouvant  fi 
peu  de  fureté  dans  un  Païs   où  ils 
croûicnt  trouver  du  refuge ,  ilsVem- 
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_.  barquerent ,  par  la  permiOion  dp^Roi, 

•    ido8.     aux  Ports  de  Languedoc ,'  &  traverfe- 

lis  font  me- r®"^  ®^  Afrique  ,  où  ils  font  devenus 

nés  en  Afiri-  implacables  &  très-cruels  Ennemis 

2nVe  "eurj*  <ie  tous  les  Chrétiens.  Il  enrefta  quel- 

queiquesuns  ques  Familles  Mans  les  Villes  mariti- 

en  France.    ^^^  duRoïaume,comme  à  Bourdeaux 

&  à  Rouen ,  où  Ton  foupçonne  qu'il 

ya  encore*aujourd*hui  de  leurs  enfans, 

3ui  fuivent  en  cachette  TobUination 
e  leurs  pères.  . 

Bien  loin  de  vouloir  prendre  la  pro- 
fci/deHen-teâion  de  ces  Infidèles  ,  le  Roi  avoit 
t'i 

la 

k  Religion  tienne  du  côré  duLevant;mais  il  ne 
dans  le  Le-  vouloit  point  fe  déclarer,  que  lorf- 
vant.  Qu'il  auroit  fi  bien  ordonné  les  affaires 

de  la  Chrétienté,  qu'il  ny  eût  plus 
d'appréhenfion  d'aucun  trouble ,  ifri 
d'aucune  divifion ,  &  qu  elle  pût  lut- 
ter de  toutes  {es  forces  contre  un  fi 
puiflant  Ennemi ,  qu  eft  le  Grand-Sei- 
11  y  envoie  gn^ur.  Dans  cette  penfée  il  avoit  en- 
des  gens  re-  voïé  trois  OU  quatre  Gentilshommes 
Paï«T"^  ^®  au  Levant,  qui ,  fous  prétexte  de  voïa- 
ger  &  de  vifiter  les  laints Lieux,  re- 
connoiffoient  le  Païs  ,  la  difpoCtioa 
des  Peuples,  Tétat  des  forces ,  des  Pla- 
ces &  du  Gouvernement  du  Turc*  Ce 


i"  ^7'  ^^^^  de  fort  grands  defleins  pour  la  gloire 
réfe^^fe  de  &  pour  l'étendue  de  la  Religion  Chré« 
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qu'aïanc bien  confidéré  »  il  fe promet*-  ^^ 

toit  que  lorfqu'il  auroit  réglé  les  in-  *"  ' 
térêts  ,  &  procuré  l'union  des  Princes 
Chrétiens,  il  ruineroit  cette  Puiflan- 
ce ,  eftimée  fi  redoutable  ,  dans  trois 
ans  >  ou  dans  quatre  tout  au  plus  ;  & 
cela,  avec  une  Armée  de  trente-cinq 
mille  hommes  de  pie  ^  &  de  douze 
mille  chevaux  feulement;  Alexandre 
le  Grand  n  aïant  pas  eu  davantage  de 
forces  pour  détruire  TEmpire  des  Per- 
fes  y  qui  fans  doute  étoit  plus  grand 
&  plus  puiflant  que  n  eft  celui  des 
Turcs.  • 

Je  dirai  quel  étoit  fon  grand  def- 
fein  pour  la  réunion  de  la  Chrétienté, 
lorfque  j*aurai  remarqué  en  gros  quel- 
ques chofes  importantes,  qui  fe  paf- 
ferent  dans  les  trois  ou  quatre  derniè- 
res années  de  fa  vie. 

Comme  il  ti-availloit  foigneufement    u  ^jj^^j, 
à  amafler  de  rargent,qui  eft  le  nerfi^smoïens 
de  la  guerre ,  il  écoutoit  toujours  les  ivgem  fL 
propofitiqps  que  Ton  lui  faifoit  pour  ^oaier  fon 
en  recouvrer ,  d'autant  plus  volontiers   ^"P^** 
que  fon  deffein  étoit  d'abolir  les  Tail- 
les &  d  oter  la  Gabelle.  Le  premier 
ne  fe  pouvoit  faire  fans  diminuer  de 
beaucoup  fon  revenu  ;  ainfi  il  falloit 
trouver  quelqu  autre  fonds  en  la  pUt 
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ce.  Or  ce  fonds  étoit  le  Domaine  de 
la  Couronne ,  lequel  il  voulait  entie- 
veut  déga- rement  dégager  ,  &  l'accroître  pat 
er  fon  Do-  quantité  de  nouveaux  droits  ,  entr'au- 
*        très  par  celui  des  Greffes  ,  lefquels 
euflent  été  entierenaent    retirés  dans 
cinq  ou  fix  ans ,  &  lui  euflent  rappor- 
té ,  difoit  on,  quinze  millions  par  an. 
Mais  quand  il  fut  mort  ,  la  Reine  Ma- 
rie  de  Médicis  les  rengagea  plus  avant 
qu  i!s  nétoient  auparavant. 

Il  feroit  certes  à  fouhaiter  que  foii 
pût  retirer  ce  facré  patrimoiire  de  la 
Couronne ,  &  que  Ton  travaillât  àraf- 
fembler    cette  mafle  que  la  Loi  dû 
Roïaume  &  les  foins  de  tant  de  fages 
Têtes  ont  faite  &  comporée  durant  Tef- 
pace  de  tant  de  fiécles;  ce  revenu  qui 
a  entretenu  fi  long-tems  nos  Rois , 
&  pourroit  encore  les  entretenir  avec 
éclat  &  magnificence  ,  fans    être  à 
charge  à  leur  Roïaume ,  finon  dans 
les  grandes  &  urgentes  néceflîtés. 
Et  ôter  la      Quant  à  la  Gabelle ,  notre  Henri  le 
îahsUe  en   Grand  avoit  envie  d'aclieter  àes  Parti- 
a?ra's"ra"  culicrstous  les  Marais  falans  de  Poi- 
wis.  tou  &  de  Bretagne  ;  &  puis  quand  il 

leseûteusenfamain,  il  eût  fait  ven- 
dre foâ  Sel  fur  les  lieux  ,  à  tel  prix  qu'il 
eût  voulu ,  à  des  Marchands  qui  leuf- 
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fcnt  revendu  par  tout  le  Roïaume , 
comme  on  y  vend  le  blé ,  fans  aucu- 
ne contrainte,  &  fans  aucune  impofi- 
tion.  De  cette  forte  il  n'eût  point  fal- 
lu tantd'Officiers ,  de  Grenetîers ,  de 
ControIIeurs ,  de  Commis ,  d'Archers 
&  de  cent  autres  gens ,  qui,  fans  men- 
tir ,  font  au  nombre  de  près  de  vingt 
mille,  tous  nourris  &  païés  aux  dépens 
du  Roi  &  du  Public,  Se  contre  lef- 
quels  il  y  a  fouirent  de  très  grandes 
plaintes.  On  n'eût  point  accablé  les 
pauvres  Païfans  que  l'on  impofe  au 
jel  p  les  contraignant  d'en  prendre  cer- 
taine quantité  par  an  ,  veuillent  ou 
iîon  ;  &  il  eft  certain  que  le  Peuple 
Teût  eu  à  quatre  fois  meilleur  marché 
qu'il  ne  Ta ,  &  que  le  Roi  en  eut  tiré 
beaucoup  davantage  d'argent  qu'il  ne 
Fait ,  fans  frais ,  fans  peine  &  fans  ve- 
^cations  de  fes  Sujets. 

Or  le  Roi  cherchant  des  moïens 
pour  remplir  fes  coffres,  &  pour  rem- 
placer le  fond  des  Tailles  ,  il  faut 
avouer  qu'il  fit  quelques  Impôts,  8c 
même  quelques  créations  d'Officiers , 
&  qu'il  remua  beaucoup  de  chofes , 
qui  donnèrent  fujet  de  plainte  à  plu- 
Ceurs  perfonnes.  Et  avec  cela,  pour 
s'acquiterf^de  fes  anciennes  dettes ,  & 


x6o8. 
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'^'J^^g^ —  pour  païer  les  récompenfes  &  les  pen- 
T,  A  '      fions  de  ceux  qui  Tavoient  fervi  dans 

11  elt  con-  g,  j     1     X  •  «1   ^     • 

traint  pour  Ics  guerrcs  de  la  Ligue ,  il  etoit  con- 
s 'accjuitter ,  xx^Hïii  de  paffer  à  leur  profit  les  avis  de 

de  taire  quel»         ^  r       ,         ,.,.*.  r«*. 

eues  Impôts  pluueurs  partis  qu  iX^  lui  propoloient , 
le  créations.  jgfQj.je  ^'^  fe-chargeoit  de  l'envie' 
&  des  reproches  »  qui  dévoient  plus 
juftement  tomber  fur  ces  gens-là  que 
fur  lui-même.  Mais  ceux  qui  connoif- 
foient  bien  fes  intentions  «  n'avoient 
garde  de  le  blâmer  ,  comme  fai* 
foient  les  autres  ;  &  ils  appelloienthon 
ménage  &  fage  oecoaomie  »  ce  que 
quelques-uns  appelloient  avarice  & 
loif  infatiable» 

Au  refte ,  quoique  la  volonté  de  ce 
Prince  fût  très-bonne  pour  le  foulage- 
ment  de  fon  Peuple ,  &  pour  la  gran- 
deur de  fon  Etat,  néanmoins  on  ne 
Il  ne  fe  fert  P^ut  nier  qu'il  ne  fe  foit  trompé  quel- 
•as  toujours  quefois  aux  choix  des  moïeas ,  &  que 

demoiensiii'  '  >        i    -  r  •  t 

«ocens,       tous  ceux  qu  on  lui  tournit  pour  cela 

n'écoient  pas  toujours  auflî  innocens 

que  fes  intentions.  Il  y  en  eut  deux 

particulièrement ,  dont  l'un  fit  bien  du 

bruit ,  &  ne  réuifit  pas  ;  l'autre  a  ôé 

Recherche  ^^  très-daugereufe  confèquence. 

liesRentesde     Le  premier  fut  la  recherche  def  i 

Viîfe'f qui'  Rentes  de  THÔtel  de.  YiUc  .  par  b- 

fait  bien  du  quelle  on  prétendoit  les  faire  perdre  îj 


DE  HENRI  LE  GRAND,  ipj 

ceux  quf  les  avoicnt  mal  acquifes  ;  & 
cela  en  foi  étoit  fort  jutte.  Mais  comme  ^^^^ 
la  plupart  de  ces  Rentes  avoient  chan^ 
gé  de  main ,  ou  avoient  été  partagées, 
&  qu  il  eût  fallu  troubler  une  infinité 
de  Familles  ,  tout  Paris  s'en  émut,  & 
les  Rentiers  eurent  recours  à  leur  Pré- 
vôt des  Marchands.  C'étoit  Miron»  qui 
étoit  auflfi  Lieutenant  Civil ,  fort  zélé 
pour  le  fer  vice  du  Roi,  comme  il  Ta- 
^oit  bien  montré  en  pluHeurs  rencon-* 
très ,  mais  avec  cela  très*homme  de 
jbien ,  &  que  nul  intérêt  du  monde  ne 
pouvoit  détacher  de  l'intérêt  du  Peu- 
ple .  dont  il  étoit  le  Magiftrat.  En  ef-  ^îron ,  Pr«w 
tet  il  le  foutmt  fortement  ,  il  parla  chands ,  foi^ 
dans  les  AfTembléesderHôtelde  Vil- j^"p*J^^^^^^^^ 
le,  il  agît  auprès  du  Sur-intendantavec 
pareille  vigueur ,  &  fit  des  remontran- 
ces au  Roi.  Mais  dans  ces  remon-* 
-trances ,  véritablement  la  chaleur  rem- 
porta à  faire  quelques  comparaifons 
.odîeufes ,  non  pas  de  la  Perfonne  du 
Roi,  mais  de  certaines  gens  de  fon 
'  Confeil. 

Le  Louvre  en  frémît;  les  gens  de     on  veut 
>Cour  s  écrièrent  qu  il  avoit  blafphêmé;  »rnter  le  Roi 
ceux  qu'il  avoit  notés  par  fa  haranguQ^  ^^'^^'^  ^^* 
ôc  les  întérefles  en  ce  Traité  de  la  re- 
.  cherche  des  Rentes ,  firent  tous  leurs 


t94       HISTOIRE 

i^o8.  efforts  pour  mettre  le  feu  au3i  oreilles 
du  Roi ,  &  pour  lui  perfuader  de  punir 
••émuf  *^ir  rigoureufement  cette  audace.  D'autre 
le  dçfeadre.  côté  le  Peuple  aïant  appris  qu'on  me- 
naçoit  fon  Magiftrat,  prend  feu  plus 
vite  qu'on  n  eût  jamais  cru  ;  les  Bour- 
geois viennent  en  Troupes  à  Tentour 
de  fa  Maifon  pour  le  détendre.  Miron 
les  prie  inftamment  de  fe  retirer, de  ne 
le  point  rendre  criminel  :  il  leur  remon- 
tre qu'il  n'y  a  rien  à  craindre ,  qu'ils 
ont  affaire  «à  un  Roi  qui  étoit  au(£ 
grand  &  auflfi  fage  »  que  doux  &  équi- 
table ,  &  qui  ne  fe  laifToit  point  em- 
porter aux  mouvemens  des  mauvais 
confeillers. 

#0  confeille       ^^^  ^^^^  *   ^^^^  ^^^  ^^*    VOUloîent 

au  Roi  de  le  mal,  emploïoient  toutes  leurs  perfua- 
iàitc  enic-  flonj  pour  engager  le  Roi  à  l'enlever 
par  force ,  &  à  faire  valoir  fon  auto- 


Sage  répon-  rite  fuprêmc.  Mais  il  répondoit  fa- 

fc^rgiferinS^"^^'^^^  ces  gens-là,  que  l'autorité 

frandPoiiti-ne  c^nfîdoit  pas  toujours  à  pouffer  les 

^"*'  chofes  avec  la  dernière  hauteur;  qu'il 

falloir  regarder  &  le  tems ,  &  les  per- 

fonnes  ,  &  le  fujet  ;  qu  aïant  été  dix 

ans  à  éteindre  le  feu  de  la  guerre  ci- 

vile,  il  en  craignoit  jufques  aux  moin* 

dres  étincelles  ;  que  Paris  lui  avoit 

trop  coûté  pour  fe  mettre  en  danger  dt 
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le  perdre:  ce  qui  lui  fcmbloit  infailli-  .^    ■  ■■■  mm 
ble  s'il  fuivoit  leur  confeil ,  parce  qu'il     1608. 
feroit  obligé  de  faire  de  cerriblesexem- 

{>les ,  qui  lui  ôceroient  eti  peu  de  jours 
a  gloire  de  fa  clémence ,  &  l'amour 
de  (es  Peuples.,  lequel  il  prifoic  autant 
&  plus  que  fa  Couronne  ;  qu'il  avoic 
:jéf  rouyé  en  cent  autres  occasions  la  fi- 
délité &  la  probité  de  Miron,  qui  n'a- 
voit  point  de  mauvaife  intention,  mais 
ians  doute  troïoit  être  obligé  par  le 
devoir  de  fa  Charge  de  faire  ce  qu'il 
faifoit;  que  5'il  luiétoitéchappétjuel- 
ques  paroles  inconfidérées ,  il  les  vou- 
loit  bien  pardonner  à  fes  fervices  paf- 
fés  ;  qu'après  tout ,  fi  cet  homme  aP. 
fedoit  d'être  le  Martyr  du  Public ,  il 
ne  vouîoit  pas  lui  donner  cette  gloire, 
jii  s'attirer  le  nom  de  Perfécuteur  & 
de  Tyran;  &  qu'enfin  ce  nétoit  pas 
dans  des  occafions  fi  avantageufes  qu  il 
ialioit  poufler  un  homme  quand  on  le 
vouloit  perdre. 

'■  Ainfi  ce  fageRoi  fut  diflSmuler  pru-  iineveu>« 
demment  une  petite  efcapade ,  &  ne  ?H*f  "  Pf;;»^- 
voulut  pas  même  lavoir  ce  qui  le  pal-  affaire  des 
(bit ,  de  peur  d'être  obligé  à  quelque  ^*'**"" 
coup  d'autorité  ,  qulpeut-être  eût  eu 
de,  dangereufes  fuites.  Il  reçut  dona 
.  fort  hunaainement  les  excufes  &  les 
Tome  IL  K 
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-Mii.,nii..  i.Lf    très-humbles  foùiDinions  de  Mlron  ;  & 

r6c8.      au  rcfte  défendit  qu  on  pourfuivit  cette 

recherche  des  Rentes ,  qui  avoit  caufé 

tant  de  bruit, 

çitabiiffe-     ^®  fécond  moïen  dont  il  fe  fcrvit 

ijcnt  de  la  î'pour  avoir  de  l'argent ,  &  qui  a  été  de 

Fauicte,       très-dangcreufe  conféquence^  ceftia 

Paulete,  ou  Droit  annuel.  Pour  bien 

entendre  ceci ,  il  faut  reprendre  U 

chofe  de  plus  haut. 

La  Juftice     ^^^  Offices  de  JFûdicature,  dePo- 

autrefois  ad-  lice  &  de  Finances  étoient  autrefois 

?*"'^1^  «.!"  exerces  en  France  fous  la  première  tç 

rriiiice  par  j-n  j  -o-ji^ 

les  Gentils- lecondeKacedenosKais  par desuen- 
hommei,      tilshommes.  Car  la  Noblefle  étoit  obli-' 
gée  d'étudier  &  d'apprendre  les  Loiic 
du  Roïaume.  On  les  choifiiToit  pour 
la  maturité  de  leur  âge  &  de  leur  juge- 
ment ;  pn  les  changeoit  de  tems  en 
tems  d'un  Siège  à  un  autre ,  &  ils  ne 
prenoient  aucun  falaire  des  Parties  ^ 
mais  feulement  des  gages  fort  modi- 
ques, que  leTublic  leur  païcit  »  plu- 
tôt par  honneur  que  pour  récompen- 
Gomment  ^^'  î^epuis ,  dans  la  fin  de  la  feconde 
f»ne  e(i  tom-  Race  >  $c  au  commencement  de  la  troi- 
mlTaçs^fic'"^®  »  ï»  Noblefle  ^tant  devenu? 
kotwriers,    ignoraut/s ,  &  fainéante  tout  enfem- 
^Ujiif"^     ^'^*  '^^  Roturiers  &  Bourgeois  qoi 
"  »r  à  }sur  gpprirçnt  la  Jurifprudeucç ,  s^lcY^ 


DE  HENRI  LE  GRAND,  ipy 

5nt  peu  à-peu  dans  ces  Charges ,  tant  '  ^  g  '  '*" 
e  Judicature  aue  de  Finances,  & 
ommencerent  a  les  mieux  faire  va- 
>ir,  parce  qu'ils  tiroient  tout  leur 
onneur  &  toute  leur  dignité  de  là  , 
en  aïant  point  d'ailleurs  par  leur 
iiflance ,  comme  avoient  les  Gentîls- 
Dinmes.  Ils  n'avoient  pourtant  guère 
emploi  pour  les  aflPaires  de  Judica- 
re,  d'autant  que  les  Eccléfiaftiqueg 
^fledoient  quafî  toute  la  Jurifdiclion, 
avoient  leurs  Officiers  qui  reiidoient 

JulHce. 

Cependant  le  Parlement,  qui  aupa-    _    „  , 
vant  etoit  comme  le  tionleil  d  i^rat  mentdeFran- 
1  Roïaume ,  &  un  abrégé  des  Etats  "  *'V"^*V 

,     ,  ,  y     *       1  fY-     rafle  des  af. 

?neraux,  étant  venu  a  sembarrafler  faites  des 
î  la  connoiflance  des  différends  d'ea-  {Particuliers, 

,       r)       .      |.  !•  >  oc  e't  rendu 

e  les  rarticuliers ,  au  heu  qu  aupara-  lédentaire  à 
mt  il  ne  traitoit  que  des  grandes  af-  ^^f"* 
ires  politiques,  PhilippesleBel,ou , 
Ion  quelques  autres,  Louis  Hutiri 
ri  Fils,le  rendit  fédentaire  à  Paris.  Or 
nmme  cette  Compagnie  de  Juges 
ait  très  illuftre ,  parce  que  le  Roi  y 
enoit  fouvent  féance ,  que  les  Ducs 
"Pairs  &  les  Prélats  du  Roïaume 
I  faifoient  partie ,  &  qu'on  choififfoit 
)  qull  y  avoit  de  plus  habiles  gens 
>ur  la  Judicature,  afin  de  rf^mplir  cet 

Kij 
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■I,  places-là ,  elle  mit  dans  fa  dépendan- 

i^oir.     ce  toute   la  force  des  autres  Jugei 

Rend  tous  roïaux  ,  favoir  des  Baillifs  &  Séné- 

ics  autreiJu-  çhaux ,  qui  aïantété  auparavant  Ju- 

wil^.    *^'  ges  Souverains ,  devinreat  leurs  fubal* 

ternes. 

Long-tems  après,  nos  autres  Rois 
ont  encore  créé  à  diverfes  fois  plu* 
fleurs  autres  Parlemens  ;  mais  par  la 
feule  intention  de  faire  mieux  rendrQ 
la  juftice  &  fans  aucun  intérêt  pécu- 
niaire ;  tant  s'en  faut ,  il$  chargèrent 
leurs  coffres  de  nouveaux  gages  qu'il 
falloit  païer  à  ces  nouveaux  Officiers. 
1  nombre     ^^  ^^  tems-là  le  nombre  des  Offi^ 
des  QfÇciers  ciers  de  Juftice  étoit  fort  petit,  &ror- 
éulr^tu"*  dre  qu'on  obfervoit  pour  remplir  lei 
pc  .    ç^j^^j.g^  jgg  Parlemens ,  parfaitement 

Bonntmé-beau.  On  avoir  accoutumé  d'y  tenir 

£'*av2u'de  ^^  regiftre  de  tous  les  habile?  AvQcatç 

pourvoira    &  Jurifconfultes ,  ^   quand  quetiui; 

^C4  Charges.  Qfgçg  venait  à  vaquer ,  on  çn  chainf- 

foit  trois  ,  defqucls  on    portoit  les 

.  noms  au  Roj ,  qui  préféroit  celui  quj 

por/uad^A^r^^^  P'V^^^^'^  ^^^'  '^?  Favoris  8ç  loi 
te»  Flatteurs  Courtifans  Corrompirent  bientôt  cet 

Uns  "av'SS*'  ordre ,  ils  perfuaderent  aux  Rois  den^ 

égard  à  u    point  s'arrêter  à  ceux  <}u'on  leur  pré* 

<*^*^**      îentoit,  &  d'en  donner  un  de  leur 

propre  mouvemeut.  Ce  ^ue  ce$  geqi*» 
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là  faifoient,p(^ur  retirer  quelque  pré-        

fent  de  celui  qui  étoit  nommé  par  leur  i^od. 
recommandation  ;  &  l'abus  y  étoit  fi 
graiîd,qùe  Tôuvënt  ces  Charges étoiônt 
remplies  d'Ignoratls  &  de  Faquins >  à 
caute  de  quoi  les  gens  de  mérite  te^ 
noient  la  condition  d'AvoCat  beaut- 
coup  plus  honorable  que  celle  de 
Conseiller. 

Le  maïcroiiTanttoujours»  &  les  gens 
fiches  devenant  extrêmement  friands 
de  ces  Charges,  pour  le  lucre ,  8c  leurs 
Femmes  pour  la  vanité,  ceux  qui  gou* 
vernoient  fe  mirent  à  fabriquer  de  cet- 
te niârchandife  pour  la  débiter  &  en 
tirer  de  l'argent.  Ainfi  fous  Louis  XII, 
&s  coffres  étant  épuifés  par  les  longues    Comme  » u 

S  terres  d'Italie ,  on  commença  à  ren-  y^aiStl!!^^*^ 
e  les  Charges  de  Finances  vénales» 
Toutefois  ce  bon  Roi  en  aiant  auffi* 
t&t  prévu  la  dangereufe  conféquence. 
flvoit  réfolu  de  rembourfer  ceux  qui  les 
tvoient  achetées  ;  mais   étant  mort 
dans  ce  bon  deifein ,  François  I ,  du^ 
quel  il  avoit  bien  prédit  au'il  *  gâtetoît  ^ 
tout  4  vendit  auffi  celles  de  Judicaturcy^^^^^^-* 
puis  en  créa  de  nouvelles  par  plufieurs  ^egras  garsom 
fois ,  ^fin  d'en  tirer  de  l'argent.  ^A<r««wi, 

Depuis ,  Henri  II  fon  Fils  créa  les  ^.J»J  ^"J!- 
PréfHiaux,  &  Châties  IX  &  Hen-foij  licSci* 

Kiij  "• 
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■  I  m  ri  III  entaflant  mal  fur  mal ,  &  ruine 
j^o8.  fur  ruine,  firent  grand  nombre  d'an- 
très  ciéations  de  toutes  fortes  »  pour 
avoir  de  ces  denrées  à  débiter  s  &  de 
plus ,  ils  vendoient  les  Charges  quand 
ellçs.  vaquoient  >  ou  par  mor#,  ou  par 
forfaiture. 

Comment  on       ^^^Jl^f  f^^  ^^  °^'  ^^^^^  f^'^l^'^i} 

eût  pu  guérir  mais  il  n  etoit  pas  mcurable*.  Il  ne  tal- 
ce  mal.        ip  jç  ç^y^^  fupprimex  une  partie  de  cw 
ChkrçQs^  quand  elles  fuffent  venues  à. 
vaqiier ,  &  remplix  fa^utre  de  perfon- 
liè^  d^  capacité  &  de  mérite.  Ainfi 
dan^  vingt  ans  on  eût  réduit  cette  four- 
milière d'Ofiîciersà  uo  très-petit  nom* 
bi^  J&  de  fort  gens  de  bien. 
,  Mois  on  ne  préfenta  pas  TaSiire  à 
<    fî^prv  le  Orand  de.  ce  biais-là  ;  on  la 
lui  fit  voir,  d'un  autre  fens.  On  liù 
donna  à  entendre  que  puifqu  il^  ne  ti< 
roit  rien  des  Charges  vacantes»  étanC 
prefquetoigours. obligé  de  les  donner, 
il  feroit  bien  de  trouver  moïen  de  dé- 
charger pjaj-làfes  coffres  d'unej)artiA 
.  des  gages  quij  païxût  à  fes  Qmciers. 

rra'r^on^'^e'  C^  V^^^  WQi^-  CD  leur  accordant  la 
m"^  '"?'*'  confervation  de  leurs  Charges  pour 
iiiflbnt  la  ^^^^^  Héritiers  ,  moïennant  certaine 
Pauieie.  fomme  modique  qu'ils  paieroient  tous 
les  ans  »  fans  pourtant  y  contraindre 
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perfônne  ;  de  forte  que  ce  feroit  une  - 

grâce ,  &  non  pas  une  vexation.  Cela  ^^°^* 
fat  nommé  leDroit  annuel ,  ou  autre- 
ment la  Faulete  »  du  nom  du  Traitant 
appelle  Paulet,  qui  en  donna  Ta  vis  Se 
en  fat  le  premier  Fermier.  Tous  les 
Officiers  ne  manquèrent  pas  de  païer 
auffi-tôt  ce  droit ,  pour  aflurer  leurs 
Charges  à  leurs  £nians« 

Il  n'eft  point  befoin  de  dire  les  in-  Quicaufe  ée 
convéniens  &  les  maux,  que  cette  mé-  grands  aau^. 
chante  invention  a  caufés  &  caufe 
tous  les  jours  ;  les  moins  éclairés  les 
connotflent  aflez,  &  voient  bien  que 
c'eft  un  mal  auquel  il  eft  fort  nécef-- 
faire ,  mais  certes  très  difficile  préfen- 
tement,  de  remédier. 

Je  ne  veux  point  charger  cette  HiC- 
toirc  de  toutes  les  cérémonies  &  ré- 
Jouinances  qui  fe  firent  à  la  naiflart- 
ce,  &  aux  Baprêmss  de  tous  les  Enfanî 
de  Henri  le  Grand,  ni  à  divers  ma* 
riages  des  Princes  &  Grands  de  la 
Cour,  entr'autres  du  Prince  de  Con- 
àé-y  &  du  Duc  de  Vendôme  ,  qui  fe 
firent  au  mois  de  Juillet  de^  l'an  mil  lix 
cent  neuf. 

'  Le  PWnce  de  Gondé  époufa  Char-     j^^^^ 
lotte-Marguerite  de  Montmorency  ,  m «riagcda 
Fille  du  Connétable,  laquelle  écoit^^,^^jf  ^« 

Kiv 
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'  merveilleùfement  belle  &  avoît  Tait 
^^^9^  tout-à  fait  noble.  Aufll  le  Roi  IViant 
cdnfîdérée»  en  fut  plus  vivement  frap-^ 
pé  qu'il  n'avoit  jamais  été  de  pas  une 
autre  :  ce  qui  caufa  peu  après  la  re- 
traite du  Prince  de  Condé ,  qui  l'em- 
mena en  Flandre,  &  delà  fe  retira  à 
Milan  ;  non  fans  aue  le  Roi  eue  ua 
extrême  déplaifir  de  voir  le  premier 
Prince  de  fon  fang  fe  jetter  entre  les 
bras  de  fes  Ennemis. 

"f^naec du     ^^  ^^^  ^®  Vendôme époufa Made- 
DucdeVcn.moifelle   de  Mercœur  ,   laquelle  il 
•orne.         avoit  fiancée  dès  Tan  mil  cinq  cent 
quatre-vingt  dix-fept,  ainC  que^  nous 
Tavons  dit  ;  &  toutefois  la  Mère  delà 
Fille ,  étant  fort  altiere  &  fort  gloriea- 
fe ,  apportoit  de  grandes  répugnances 
àTaccompliflement  de  ce  mariage; 
de  force  qu'il  ne  fe  fût  jamais  fait,  fi 
.  le  Roi  ne  s'en  fût  mêlé.  Ce  ne  fut  pas 

une  des  moindres  peines  qu'il  eut  en 
fa  vie ,  que  de  fléchir  cet  efprit  diffi- 
cile; il  n'y  emploïa  toutefois  que  les 
voies  de  douceur  &  de  perfuafîon  t 
&  ne  fe  conduifit  en  cette  affaire  que 
comme  un  Père ,  qui  fait  l'amour jpoiu 
fon  Fils ,  &  non  pas  comme  un  Roi  « 
qui  veut  être  obéi. 
Je  ne  parlerai  point  aufC  de  fes  di* 
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rtiffemeins  ordinairétjachâfle, 'tes  *         ■  ■■ 
timens,  le  jeu ,  les  feftins  &  la  pro-  ^  V^-^ 
iiade.    J'ajouterai  .(eulement    oue  Qs  div«rU^ 
is  les  feftin«,  &  dans  les  carroufeis'',  g««nt  îi 
vouloic  paroîtxe  auffi  bon  compa-   ^^ 
on  &  aulfi  adroit  que  pas  un  aa**' 
;  qu'il  étoit<lebellefaumeur  le  ver* 
à  la  main ,  quoiau  il  fut  aller  fobre  ; 
e  ia  gaieté  &  les  bons  mots  fairi  .  ^ 
ient  la  plus  douce  partie  de  la  i>onntt 
ere^  qu'il  rie  témoigooit  pas'moînt 
idrdfTe  &  de  vigueur  aux  combatsi 
barrière,  aux  courfes  de  bague  8c 
loutes  les  galanteries  «que  lés  plut . 
me$Seigneurs;t|u'il  fe  plaifoit  mê^ 
(  au  Bal  &  qu'il  danfoit  quelque-  - 
[S ,  mais  à  dire  le  vrai ,  avec  plut 
enjouement  que  de  bonne  grâce, 
ielques-uns  trouvoient  à  dke ,  qu'un  ^ 
;rand  Prince  s'abaifsât  à  folâtrer  de 
forte  ,  &  qu  une  barbe  grifefe  plut  . 
core  à  faire  le  jeune  homme.  On  1 
ut  dire  pour  Texcufer  ,    que .  fet  • 
ands  travaux  d'efprit  avoient  befoia 
!ces  délaifemens.  Mais  je  ne  fais  pat 
qu'il  faut  répondre  à  ceux  qui  lui 
prochent  qu'il  a  trop  aimé  le  jeu  des 
rtes  &  des  dez  ^  peu  fcant  à  «n  pU,*JÎ^*]J* 
and  Roi ,  &  qu'avec  cela  il  n'ét-oit  feu. 
js  beau  Joueur*  mais  âpre  au  gain«  • 
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. «ii  » >-i  .nr. timide  dansfles  grands  coups»  &  de 

16^9 >  *  mauvaife  humeur  fur  la  perte.  A  cela 

'[/''  .;  Vj€tcroîs.quil:faut  avouer  >  quecétoit 

un  défaut  dans  ce  Roi ,  qui  n'étoit  pas 

*    e^cempt  de:  taches  non  plus  que  le  So^ 

i»a«    . 

Sa  fragiii-  -H  feroitjà  fouhaitcr  pour  rhonneur 
té  étoit  ex-  de  fà.  méÉDoirei  qu'il  n'eut  eu  que  ce- 
lé! Femme*  Iwilà.;  Maiscettc  fragUité coBtinueUe 
qu'il  avoit  pour  les  bettes  Femmes , 
en  étoit  un  autre  bieo  plus  blâmable 
dans  un  Prince  Chrétien^  >  dans  un 
homme  de  fon  âge,  quiétoir  marié» 
àvqu;  Dieu:  avoit ifaitr  tant  de  grâces:, 
&rqui  rouloit  taôt . de  grandes  entre^ 
prttejs.dans  fon  efprit.  Quelquefois  il 
assoit  des  defirs  qui  écoient  paflag^rs , 
Scqui'  ne  !  rattachaient  que  pour,  une 
nuit;  mais  quand  ili rencontroic. des 
Beautés  qui  le  frappoient  au  coeur,  U 
aimoic  jufquà  la  folie  ,  &  dans  ces 
tnanfports  il  ne  paroifToit  rien  moins 
que  Henri  Ip  Grand. 
Cette  paf.     La  Fableditrqu  Hercule  prit  la  que* 
f.on  h i  tai.  nouille,  &  fila  poucramour  dé4àb«U«i 
choes'hon-'Omphale  :  Henri  fit  quelque  chofe 
ttufes.        déplus  bas  pour  fes  Maîtrefies.  Il.fe 
twiveftit  un  jour  en  Païfan*,  &  char» 
.   gea  un  fardeau  de  paille  fur  fon  cou , 
pjDur  pouvoir  aborder  Madame  Ga- 
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briellei  &  Ton  die  que  là  Marquife  de 
Verneuil  Ta  vu  pluHeurs  fois  à  fes  ï^^ 
pîés  efluïer  fcs  dédains'  &  fes  inju* 
rès.  Exemples ,  que  les  Princes  doî* 
vent  bien  regarder ,  pour  ne  fe  pas  laif» 
fer  aveugler  à  cette  maldeureuH^foIie, 
qui  abâtardie  les  courages  les  plus  hé- 
roïques ,  &  avilit  les  perfonnes  les 
plus  érhinentes. 

On  feroie  vingt  Romans  des  îhtrî-  Trois  o« 
gués  de  fes  dîverfes  amours  avec  ^la  TL>»î'«^«f«« 
Comteffe  de  Guiche,  quand  il  nétoit  •• 

encore  que  Roi  de  Navarre  ;  avec  Jac- 
queline du  Bueil»  qu'il  fie  Comeeflè 
de  Mo.ret ,  &  avec  Charlotee  des  Ef- 
farts  5  fans  compter  beaucoup  d'autres 
Dames  de  toutes  qualités,  qui  faî- 
(bient  gloire  d'avoir  quelque  charme 
pour  un  fi  grand  Roi. 

lia  haute  eftime  &  TafFeâion  que 
les  François  avoient  pour  lui ,  empé- 
:hoient  que  rdii  ne  s'ofFenfat  fi  fore 
de  ce  libertinage  fcaridaleux  :  mais  la    ^*^*  f  ^<>»' 
tleine  faFemme ,  en  avoit  un  extrême  étoi^fouvent 
:hagrin ,  qui  caufoie  à  toute  heure  des  f "  EJ«i"®  *^«« 

.    °        .  *  >  «     ,  .     N  la  Reine. 

^iquotenes  entr  eux ,  &  la  porcoit  a 
iiès  dédains  &  à  des  humeurs  fâcheu- 
fe5.  '  . 

L'ennui  &  rèdéplaiflr  de  ces  brouil*  Et  rcttrdmt 
erics  donéftlques  rètardoiene  afluré-^^fl  çr^nd 
K  vj  ^'^'""^ 
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.  ment  Texécution  du  grand  deflein  qu'il 

^^J^^[     avolt  fonné  pour  le  bien  &  le  repos 
perpétuel  de  la  Chrétienté,  &jpour 
là  dellruâion  enfulte^de  la  Puillance 
Ottomane* 
^      .  .    '  PluGeurs  en  fwît  parlé  diverfement  : 
«  ^randiicf-  ^^^^  vt)ici  cc  oue  j  en  trouve  dans  les 
■^  Mémoires  du  Uuc  de  Sully •  Il  devoit 

bien  en  favôk  quelque  chofe ,  étant 
auflï  avant,commeil  étoit,dans  la  con- 
fidence de  ce  Roi.  Ceft  pourquoi  il 
.  .       faut  nous  en  rapporter  à  lui. 
,        .         Le  Roi,  dit-il,  dedrant  acheminer 
dont  il  fe  fer-  les  projets  qu  il  avoit  conçus  après  la 
^moT^^  *  ?aix  de  Vervîns,  crut  qu  il  falloit  pre- 
^        ^'^     mîeremcnt  établir  en  fon  Roïaumc 
une  tranquillité  inébranlable ,  en  ré- 
conciliant à  lui ,  &  entr'eux ,  tous  les 
cfprits,  &  ôtant  toutes  les  caufes  d'ai- 
greur s  qu'avec  cela  ilétoît  néceflaire 
dechoifîr des gens^:apables  &  (îdeles, 
qui  vifTent  en  quoi  fon  bien  &  fon 
Êtatpouvoient  s'améliorer,  &  des'inf* 
traire  fi  bien  en  toutes  fes  affaires, 
qu'il  pût  prendre  des  confeils  de  lui- 
roéme  ,  &  di&erner  les  bons  &  les 
mauvais ,  les  entreprifes  faifables,  ou 
împoffibles,  &  celles  qui  étoient  pro- 
portionnées à  (es  revenus-  3»  Car  la  dé- 
jt  penlê  qui  fe  fait  au-delà,  attire  les 
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^  roalédidions  des  Peuples ,  qui  font  ■  ■ 
99  ordinairement  fuivies  de  celle  de  '  ^ 
>9  Dieu» 

Il  accorda  donc  un  Edit  aux  Hu- 


guenots,  pour  faire  vivre  en  paix  les  effet,  u  ac- 
deux  Religions,  Puis  il  donna  un  or-  '^''''^i*'"^?* 
Qte  certain  &  fixe  pour  acquitter  les  not$  »  «  ac- 
<Iéttes,&  celles  duRoïaume,  con-J^j^**^»*^^'* 
rraâées  par  les  défordres  du  tems, 
par  les  prôfufions  de  Tes  Devanciers , 
&  par  les   paiemens    &  achats  4^$. 
homoies  &  des  places  qu'il  lui  avoit 
fallu  faire  durant  la  Ligue*  Sully  lui 
£t  voir  un  Mémoire  l'an  mil  fix  cent 
fept ,  par  lequel  il  en  avoit  acquité 
pour  quatre-vîngt-fept  millions  ;  ce    q^    .  ^^ 
qui  rétablit  la  réputation  &  la  bonne  tabUtu  ré- 
foi  de  la  France  envers  les  Etrangerç.fjJ^^J^^^^f^i 
chez  lefquels  elle  étoit  fort  décriée,     de  u  France* 

Cela  tait  »  il  travailla  continuelle-   11  $*adjoint 
tncnt  pour  s'adjoindre  dans  fon  grand  J^^^/Jc^é^ 
deflein ,  tous  les  Potentats  Chrétiens  »  tiens,  en  leur 
<înleur  offrant  de  leur  donner  tout  le  JJ^j"f\*"^ 
fruit  des  entreprifes  fur  les  Infidèles ,  conquêtes* 
fans  en  réferver  rien  pour  lui  :  car  il 
fie  vouloit  point  ,  difoit-il ,  d'.autres 
Etats  que  la  France, 

Il  fe  propofa  auflî  de  chercher  toutes  j^^^  tévLnls 
tes  occafions  d  éteindre  les  difcordes ,  en  accommo- 
i^  de  pacifier  les  difîcrends  d'entre  les^?^^^^ 
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tii  Princes  Chrétiens'  dès  auffî-tôt  qu'il 

1609.     les verroît naître  ;  &cela  ,  fans  aucun 

întércr,  que  celui  de  la  réputation  de 

Prince  généreux ,  défiutérefTé ,  fage  & 

équitable» 

Les  Princct      ^^  commença  à  fe  faire  pour  Amis  & 

qu'il  fe"fâir  Aflbciés ,  les  Pirinces  &  EtaitSL  qui  lui 

pour  Amis,    fembloieut  les  mieux  difpofô  envers 

la  France ,  &  les  moinsoppofés à fes 

intérêts ,  comme  les  Etats  oïi  Provin- 

'         ces-unies ,  les  Vénitiens ,  les  Suiflfes  & 

les  Grifons.  Puis  les  aïàht  attachés  à 

lui  par  des  liens  très-étroits ,  il  fe  mit  à 

ménager  les  trois  Puiflances  '  roïales 

du  Nord,  (avoir,  AngliBterre,DaTîne' 

mark  &  Suéde;  à  difcuter  &  vuidet 

leurs  différends ,  &  même  à  tâcher  de 

Comment  il  les  réconcilier  avec  le  Pape  ,  ou  du 

mlldé  i^eT    '"oins ,  obenir  une  ceifation  de  haine 

Princes  Pro-  ic  d'inimitié,  par  quelque  formulaire 

îçHap'e.*''^^  de  la  manière  qu  ils  auroient  à  vivre 

etifemble  ;  laquelle  eût  été  avanta- 

geufe  au  Pape  ,  en  ce  qu  ils  Teulfcnt 

reconnu  pour  premier  Prince  de  la 

Chrétienté, quant  au  temporel, &  en 

ce  cas-là,  lui  euflènt  rendu  tout  refpeâ. 

Il  traire  a-     ^'  tâcha  enfuite  à  faire  la  même  cnofe 

iesEkdceurv.  entre  les  Eledeurs ,  les  Etats  &  les 

Villes  Impériales,  étant  obligé  parti* 

culierement,  difoit-il ,  de  prendre  foin 
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d'un  Empirie  qui  avôit  été  fondé  par  fes  ' 

Prédéceffeucs.  Après  iL  fit  fonder  les     '^* 
Seigneurs  de  Bokmc,  de  nongtie.^:::,';^!^';^ 
de  Tranfylvanie  &  de  Pologne ,  pour  Rome ,  Hon^ 
favoirs^ilanc  concourroient  pas  avec  |^ç/  ^^^•^ 
lui  dans  le  de(&in  d'ôter  Se  uraciner  - 
pour  jamais  tout  fujet  de  trouble  & 
divifion dans  la  Chrétienté.  JQ  traita, 
aprèt  Gela,avec  le  Pape  ,  qui  approu« 
vait&  louoit  fon  entreprife  ,  3c  défî- 
roit  y  contribuer  de  fia  part  de  tout  ce 
qui  lui  feroit  poffible. 

C'étoient  là  les  difpofitions  à  fon  • 
grand  defTein.,  dont  je  vais  vous  fairo 
voir  le.  pian  raccourci.  > 

Il  défiroit  jréunir   fi  parfaitement     Plan  rat- 
toute  la  Chrétienté  .  que  ce  ne  fût  ^nd  dcflcin 
<^u  un  corps ,  qui  eûrété  &  ce  fût  ap-  3c  Henri  IV. 
pelle  la  République  Chrétienne.  Pour     11  vouloir 
cet  effet  il  avoit  déterminé  de  la  parta*  SJÎéuenté 
geren  quinze  Dominations  ou  États,  enquinzeDo* 
qui  fuflènt,le  plus  qu'il  fe  pourroit,d'é-  égi«7"* 
gale  force  &  puiffance ,  &  dont  les  li- 
mites fuflènt  u  bien  fpécifîées^  par  le 
coofentement  uiiiveriel  de  toutes  les 
quinze  ,   qu'aucune  ne  les  put  ou- 
trepaflèr.    Ces  quinze  Dominations 
étoient  lie  Pontificat  ou  Papauté,  TEm* 
pire  d*  Allemagne ,  la  France ,  rEfpa* 
gue,  la  Grande:Bretagne,  la  Hongrie,- 
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■■  la  Bohême ,  la  Pologne  ,  le  Danne- 

*  ^^     mark ,  la  Suéde ,  ta  Savoie  ou  Roïau- 
me  de  Lombardie  >  la  Seigneurie  de 
Venife,  la  République  Italique,  ou  des 
petits  Potentats  &  Villes  d'Italie»  les 
Bel  ces  ou  Pais  bas ,  &  les  Suifiès. 
Savoir  onze  ^  I>«  ^es  Ecats  il  v  en  cik  eu  cinq 
Koiaumes  &  fuccettifs,  France ,  Efpagne ,  Gcande- 
ïïqîle'sf^^"" Bretagne,  Suéde  &  Lombardie;  fix 
Eleâifs ,  Papauté ,  Empire ,  Hongrie, 
Bohême  ,  Pologne  &  Dannemark  ; 
quatre  Républiques  ,  deux  defquelles 
enflent  été  Démocratiques ,  favoir  les 
Belges  &  les  Suifles  ;  &  deux  Arifto«> 
cràtiques  ou  Seigneuries,  celle  de  Ve^* 
sii(e ,  &  celle  des  petits  Princes  &  Vil- 
les d'Italie* 
Cfe  qu'eût  eu     ^^  P^P®  >  outre  les  Terres  qu*il  pot 
le  «'apc.       fede ,  devoir  avoir  le  Roiaume  deNa- 
ples,  &  les  hommages  tant  de  la  Ré- 
publique Italique ,  que  de  TlIle  de  Si- 
cile, 
la  Seigneu-    '  L*  Seigneurie  de  Venife  eût  eu  la 
ficde Venife.  Sicile  en  foi  &  hommage  du  faint  Siè- 
ge, mais  fans  autres  droits  ,  que  d'un 
fimple  baifement  de  pies  &  d'un  Cru- 
cifix d'or,  de  vingt  ans  en  vingt  ans. 
Li  Répnbii-      I^a  République  Italique    eût   été 
^ue  Italique,  compofée  des  Etats  de  Florence,  Gê- 
nes 4  Luques  «  Mantoue  »  Parme ,  Mo- 
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dene ,  Monaco ,  &  autres  petits  Prin-     ■■       — 
ces  &  Seigneurs ,  &  eût  auffi  relevé  du     '  ^^* 
faint  Siège ,  lui  païant  feulement ,  pour 
toute  redevance»  un  Crucifix  d'or  de  la 
valeur  de  dix  mille  francs. 

Le  DucMe  Savoie,  outre  les  Terres  i^  Duc  do 
qu'il  poffédoit ,  eut  encore  eu  le  Mila-  ^*^°'** 
nbis  ;  &  le  tout  eût  été  érigé  en  Roïau- 
me  par  le  Pape ,  fous  le  titre  de  Roïau- 
me  de  Lombardie ,  duquel  on  eût  dif- 
trait  le  Crémonois,  en  échange  du 
Montferrat  que  Ton  y  eût  joint. 

On  eût  incorporé  avec  la  Républî-  ta  Répabii* 
qu^.Helvétienne  ou  des  Suiïïes,  laJ^^^^dwSuif. 
Franche-comté ,  l* Alface ,  le  Tirol,  le 
Piiï.s  de  Trente  &  leurs  dépendances  , 
où  elle  eût  fait  un  hommage  fimple  à 
l'Empire  d'Allemagne ,  de  vingt-cinq 
ans  en  vingt-cinq  ans. 

On  eût  établi  toutes  les  dix-fept    Celle  dMi 
Provinces  desPaïsbas,  tant,  les  Ca- J^^'^^^^^J^^ 
tholiques  que  les  Proteftantes  »  en  une 
Répuolique  libre  &  fouveraine,  fauf 
UQ  pareil  hommage  à  l'Empire;  &  on  . 
eûtgrofli  cetteDomination  desDuchés  ; 
deCleve^,  de  Jtiliers,  de  Berghe  & 
de  la  Mark ,  de  Ravenftein  &  autres 
petites  Seigneuries  voifînes. 

On  eût  joint  au  Roïaume  de  Hon-  ^^  Roïaum* 
grie  les  Etats  deTranfylvaaie,de  Mol-  cteHongriè. 
davie  &  de  Valachie. 
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L'Empereur  eût  re{K>ncéàs'aggran- 

1  éûp.  jif  jamais  »  lui  ni  les-fiens ,  par  aucune 
confifcation ,  déshérence  ,  ou  rêver- 
fion  de  Fiefs  mafculins  ;  mais  eut  dif* 

}>oré  des  Fiefe  yacans  en  faveur  de  per- 
bnnes  hors  de  fa  Parenté  ,  par  l'avis 
L'Empire  &  confentement  des  Eleâeurs&  Prin- 
î^^^^^^^'«^- ces  de  l'Empire.  Onfûtauffi  demeuré 
d'accord  queTEmpiredéformaisn  eut 
pu ,  pour  quelque  occafion  que  ce  fût, 
être  tenu  coniécutivement  par  deux 
Princes  d'une  même  Maifon ,  de  peut 

Îju'il  ne  s'y  perpétuât,  comme  il  fâi- 
oît  depuis  long-tems  en  celle  d'An* 
triche. 
^  Les  Roïaumes  de  Hongrie  &  de 

H  n^riec.i'- Bohême  euflenc  été  pareillement  élec- 
ient  eiéticv-  tifs  par  les  voies  defept  Eledeurs,  fa- 
voir  i  ^.  celle  des  Nobles ,  Clergé  & 
Villes  de  ces  Pàïs  là  ;  2^.  du  râpe; 
5  «î.  de  l'Empereur  ;  40.  du  Roi  de Frwi' 
ce;  y^  du  Roi  d'Éfpagne;  d'';duRei 
d'Angleterre  ;  7^ .  des  Rùis  dé  Suéde» 
de  Dànnemark  8c  de  Pologne-»  qui 
tous  trois,  n  enflent  fait  qu'une  voix» 
Un  Cofi-     Outre  cela  pour  régler  tous  lès  diP- 
feii  général  fércTids ,  qui  fulTent  nés  entre  lerCwi- 
luZfn.    fédérés  ,  &  Us  vuider  fans  voie  de 

quinze  UO'    -,  A^tf  •  -. 

imottions^detait ,  on  eut  établi  un  ordre  &  forme 
îbiacr^'<i«  procéder  par  un  ConfcU  général 
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compofée  de  foixante  perfonnes,  cjua-  .^  ,^Qp^ 
tre  de  la  part  de  chaque  Domination  ; 
lequel  on  eût  placé  dans  quelque  Vil- 
le au  milieu  de  l'Europe  ,   comme 
Metz  ,  Nancy  ,  Cologne  ,  ou  autre^ 
Oa  en  eût  encore  fait  trois  autres  en    tioïs  a«. 
trois  différens  endroits  ,  chacun    ^^  J««^?^«^^*<^"*^ 
vingt  hommes  ,  lefquels  tous  trois  ^  ^"'^  * 
euflènt  eu  rapport  au  Confeil  géné- 
ral. 

De  plus ,  par  l'avis  de  ce  Çonfeil 
généraL  qu'on  eût  pu  appellet  le  Sé- 
nat de  la  République  Çhréiienne ,  on 
eût  établi  un  Ordre  &  un  Règlement  ' 

entre  les  Souverains   &   les  Sujets  ,  empêche?T 
pour  empêcher  d'un  côté  Toppreffion  la  tyrannie  , 
&  la  tyrannie  des  Princes .  &  de  Tau- j^^^*  '«^«^• 
tre,  les  plaintes  &  les  rébellions  desSu* 
jets*  On  eût  encore  réglé  &  affuré.  uir. 
{çxnà  d'argent  &;  d'hommes ,  auquel 
chaque  Domination  eût  contribué  fe*^ 
Ion  la  cottifation  faite  par  le  Confeil  » 
pour  aider  les  Dominations  voifines=^ç^JjP®"[J*' 
<ies.  Infidèles  contre  leurs  attaques  ,  Provinces 
favoir,  Hongrie  &  Pologne  contre J^^*,^^*» 
celles  du  Turc,  &  Suéde  &  Pologne^ 
contre  les  Mofcovites  &  les  Tartares« 

Puis,  quand  toutes  ces  quinze  Do- 
minations euflTent  été  bien  établies 
avec  leurs  Droit5,leurs  Gouvernemens . 
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■'    *  ■   ■■  ^^  leurs  LiiAites,  ce  qu'il  efpéroit  poti- 
'  ^^    voir  faire  en  moins  de  trois  ans ,  elles 
éuflent  enfemble  d'un  commun  accord. 
Trois  Capt-^hoi(i  trois  Capitaines  généraux» deux 
îtu"  ^ipaipar  Terre  &  un  par  Mer ,  qui  euffent 
.Merç,dcux  attaqué  tous  à  la  tbîs  la  Maifon  Octo- 
pour  flïTt*  mane  ,  à  quoi  chacune  d'elles  eût 
la  guerre  an  contribué  certaine  quantité   d'hom- 
^^'         mes ,  de  vaifleaux ,  d'artillerie  &  d'ar- 
gent y  félon  la  taxe  oui  en  étoit  faite. 
La  fomme  en  gros  ce  ce  qu'elles  de- 
voient  fournir ,  montoit  à  deux  cent 
Quelles  fQÎxante^ciçq  mille  hommes  d'Infan- 
.ind"a«iraii.^cric  ,  cinquante  mille  chevaux,  un 
attirail  de  deux  cens  dix-fept  pièces 
de  canon ,  avec  les  charrois ,  Officier? 
&  munitions  à  proportion  ,  &  cent 
dix^fept  grands  Vailleaux  &  Galères , 
fans  compter  les  Vaifleaux  de  moïen- 
ne  grandeur ,  les  Brûlots  &  les  Na* 
vires  de  charge. 

Cet  établiflement  étolt  avantageux 

à  tous  les  Princes  &  Etats  chrétiens  : 

il  n'y  avoît  que  la  feule  Maifon  cf  Au* 

ftTndffi^  triche  qui  en  eût  fouflfert  dommage , 

che  eûtfouf-  &  qui  eût  été  dépouillée  pour  accom- 

^Uff^7nt.'moder  les  autres.  Mais  on  avoir  fait 

le  projet  de  la  porter  à  y  confentit 

de  gré  ou  de  force ,  en  cette  manière. 

Premièrement ,  il  faut  fuppofer ,  que 
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du  côté  d'Italie ,  le  Pape ,  les  Véni-     i^oo.  ' 
tiens  &  le  Duc  de  Saroie  ,  étoient     ^^  *^^^^ 
bien  informés  du  defTein  du  Roi ,  &dMtaiie  ,  \% 
qu'ils  l'y  dévoient  afGfter  de  ^^^^^^\l^i^^^ 
leurs  forces:  le  Savoïard  fur-tout»  y  y  conCea- 
étant  extrêmement  animé  ,  parce  quç«<>>«"^ 
le  Roi  lui  doneoit  fa  Fille  aînée  en 
mariage  pour  fon  FilsViâor  Amédée; 
que  du  côté  d'Allemagne  quatre  Elec- 
teurs, Palatin ,  Brandebourg,  Golo-   D'AUema» 
gne  &  Mayence,  le  fa  voient  auffi  jgur's^iSit^ 
&  qu'ils  le  dévoient  favorifer  ;  que  leteurs,  &  oa 
Pue  de  Bavière  avoit  leur  parole  &î)uc  5e  Ba- 
celle  du  Roi,  qu  on  IçleveroitàrEm-vicre  Empt-^ 
pire ,  &  que  plufieurs  des  Villes  Im^'^"'* 
périales  ^'étoient  déjà  adre0ees  au  Roi 
pour  le  fuppliet  de  les  honorer  de  fa 
protéi^ion  &  de'  les  maintenir  dans 
îçurs  Privilèges ,  qui  avoient  été  abo- 
lis par  la  Maîfon  a  Autriche  ;  que  du 
côté  de  Bohême  &  de  Hongrie ,  Ug^H^ngS 
0voit  des  intelligencçs  avec  les  Sei-»  UsSeijrneurs 
gneurs  &  la  Noblefle,  &  que  les  Peu^^  ^*  ^^W*^' 
pies  y  étoient  fi  défefpérés  de. la  pe- 
fanteur  du  jpug  ,  qu'ils  étoient  prêts 
de  le  fecoijer  ,  8^  de  fe  donner  au  pre^ 
jnier  qui  leur  tendroit  les  bras,  cie^TarrU 

Toutes  les  difpofitions  lui  étant  ain-  ve  à  pfppois  ; 
(ï  favorables ,  arriva  l'affaire  Je  Cle-  ^^l^l"-^^ 
ve3  %  doqt  nous  parlerons  tout  à  cet*  grand  def*  ' 
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"■  ■■  te  heure ,  laquelle  lui  fournifToit  une 

«^®^-  belle  occafion  de  commencer  Texécu- 
tion  de  fes  projets.  Elle  dévoie  fe  faire 
de  cette  forte. 

Aïant  mis  fur  pié  une  Armée  de 

Ïuarante  mille  hommes  »  comme  il 
t ,  il  devoit  tout  en  marchant  dépê- 
cher des  Ambafladeurs  vers  tous  les 
Potentats  de  la  Chrétienté ,  pour  leut 
.     donner  pan  de  fes  juftes  &  faintes  in- 
marchant  fc"  tcntious.  Puîs  fous  ptétextc  d'aller  à 
^«ifi  d^  Cleves ,  il  fe  fût  fain  de  tous  les  Paf- 
Sleiiu*  ^  *  fages  de  la  Meufe  •  &  eût  attaqué  tooc 
d'un  coup  Charlemont  ,  Maftrich  8c 
Les  Villes  de  Namur,  qui  étoient  peu  munis.  Aa 
fuffemîévoi.  ^^^^  ^^^  toutes  les  grandes  Villes 
tées:  lefHoi- des  Païs  bas  enflent  crié  liberté  ,  les 
fcn?''o«upé  Seigneurs  fe  fuflent  mis  aux  champs 
les  Côtes,    avec  pareil  déflein  ,   euflènt  arboré 
le  Lion  Belgique  avec  les  Fleurs  de 
Lis.  Les  HoUandois  euflent  occupé 
toutes  les  Côtes  avec  leurs  Vaifleauxeil 
très  grand  nombre  ,  pour  fermer  le 
Commerce  de  la  Mer  aux  Flamans , 
comme  on  leur  eût  fermé  celui  deTcr- 
Les  Flamtns  f©  ^u  côté  de  France.  Ce  qu'on  vou- 
«w^n?  S4t  '^^^  ^^^^^  *  ^^^  ^^  hitQt  les  Peuples  de 
paçnrd*  les  fecouer  la  domination  des  Efpagnols, 
mettre  cd  U-  &  de  s'adreffer  au  Roi  &  aux  Princes 
fes  Aflbciés,  pour  prier  le  Roi  d'Efpa* 
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gne  de  les  vouloir  mettre  en  liberté,  ■ 
&  d'avoir  la  bonté  de  leur  rendre  la      '  ^^* 
Faix ,  laquelle  ils  ne  pouvoient  jamais 
-efpérer ,  tandis  qu'ils  feroient  fous  fa 
domination. 

Il  y  a  toutes  les  apparences  qu'à 
l'approche  d'une  fi  puiflànte  Armée, 
par  les  intelligences  des  principaux 
Seigneurs,  parle4>ranle  des  grandes 
Villes ,  par  l'amour  que  ces  Peuples 
ont  toujours  eu  pour  la  liberté ,  la 
Flandre  fe  fût  toute  foulevée  ;  princi- 
palement lorfqu  elle  eut  vu  le  mer- 
veilleux ordre  &  l'exade  difcipline  de  L'Armée  do 
fes  Troupes ,  qui  euflènt  vécu  en  bons  ^<^l  <?ût  vécu 

êtes ,  paiant  par-tout ,  &  ne  tailant 
aucun  outrage ,  fur  peine  de  la  vie ,  & 
quand  on  eue  reconnu  qu'il  ne  travail- 
loit  que  pour  le  bien  &  le  falut  des* 
Peuples, ne  fe  réfervant  rien  dérou- 
tes les  conquêtes ,  que  la  gloire  &  la  j^^^içltéCer» 
fatisfaâion  de  rendre  ces  Provinces  à  vé  de  fes  cou- 
«lies-même*,  fans  en  retenir  un  feul  *!"«■«•• 
Château,  ni  un  feul  Village  pour  lui. 

Au  même  rems  qu'il  eue  mis  la 
Flandre  dans  un  érat  libre ,  &  qu'il 
eût  accommodé  le  différend  de  la  fuc« 
ceflion  de  Cleves ,  tous  les  Princes  in« 
téreffés  en  cette  affaire ,  les  Eleôeurs 
que  nous  ayons  nommés  &  lç$  Dépu^ 
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.  tés  de  pluGeursgrandesVilles  dévoient 

le  venir  remercier  ,&  plus  le  fupplier 
de  vouloir  joindre  fes  prières  &  Ton  au- 
torité aux  fupplications  qu'ils  avoicm 
à  faire  à  l'Empereur,  pour  le  difpofer 
de  laiflèr  les  Etats  &  les  Vilies  de 

1^*  aatrer*^  l'Empire  en  leurs  anciens  droits  de  îm? 

Princes  prié  munités  ;  furtout  en  la  libre  éleâion 

dl*u?fferîei  ^^"  ^^^  ^^  Romains ,  fans  y  ufct 
Villes  de  plus  d'aucuues  pratiques»  coatraio- 
rEmpire  en  (^5  ^  promeffes  &  menaces  ;  &  que 
pour  cet  eflFet ,  il  fût  dès  Theure  réfolu 
Qu'on  en  éliroit  un  d'une  autre  Mai* 
(on  que  celle  d'Autriche.  Ils  étoient 
convenus  entr'eux  que  ce  feroit  If 
Duc  de  Bavière.  Le  râpe  fe  fût  joioc 
avec  eux  pour  cette  réquifîtion ,  &  ili 
l'euflènt  faite  avec  tant  d'inftance, 
qu'il  eût  été  difficile  à  l'Empereur , 
qui  n'eût  point  été  armé ,  de  la  refu- 
fer. 

Semblable  requête  eût  été  faite  au 

Roi  &  à  fes  AflTociés ,  par  les  Peuples 

Bohômtf ,  de  Bohême ,  Hongrie ,  Autriche,  Sty- 

Ant"^ll'     rî^  &  Carintie  5  fur-tout  pour  le  droit 

Autriche,  ,  .  ^  r 

euflenc  fait  qu  ils  avoieut  d  éhre  eux-mêmes  leur 
mêmepricre.  Prînce ,  &  de  fe  mettre  en  telle  for- 
me de  gouvernement  qu'ils  jugeroient 
la  meilleure,  par  l'avis  de  leurs  Amk 
ic  Alliés.  A  quoi  le  Koi  coq  .cicen* 
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dant  eût  ufé  de  toutes  fortes  d'honoc-        «^    ■■ 
tetéi ,  de  prières  &  de  déférences ,  mê-     ^•^^^ 
ime  au-deUous  de  fa  dignité,  pour  fai- 
re voir  qu'il  n  entendoit  point  tant  fe 
fervir  de  la  force ,  que  de  Téquité  & 
de  la  raifon. 

Après  cela  le  Savoïard  par  même    Le  Duc  ^e 
voie  eût  demandé  au  Roi  d'Efpagne,  5'^*'^!,?^^ 

j>  j        .    .!•   r     '^«^     .demande  a« 

avec  toutes  fortes  de  civilités  ,  &  au  Roi  d'Efpa. 
nom  de  fes  Enfans ,  qu'il  lui  plût  leur  ^ç  d^^fjfp '*' 
donner  la  dot  de  leur  Mère ,  auflî  boni»  m;,  *  * 
ne  &  avantageufe  que  Tavoit  eue  leur 
Tante  Ifabelle  ;  &  en  cas  de  refus  » 
le  Roi  devoir  permettre  à  Lefdiguie- 
fes  de  raûifter  de  quinze  mille  hom* 
mes  de  pié ,  de  deux  mille  chevaux 
€c  de  cent  mille  écus  par  mois  pour  fai- 
re la  conquête  du  Milanois ,  ou  Païs 
de  Lombardie.  En  quoi  il  eût  été  fa- 
vorifé  de  la  plupart  des  Princes  d'I* 
talie. 

Cela  fait ,  il  devoît,  avec  fes  A^o-i^çp     ^^.j 
ciés,prier  le  Pape  &  les  Vénitiens  d'in-  Vénitiens  ^ 
tervenir  comme  Arbitres  entre  lui  ^"^®°^  "««^ - 
&  le  Roi  d'Efpagne  pour  terminer  icsW?end$ 
amiablement  les  différends  qui  étoienféf  ^*^"?' 

Ç\      j»^  1  .  \^        r      1    Waplesoc  Si- 

res a  éclater  entreux,  a  caufe  décile* 
Tapies ^  Sicile,  Navafre  &  RouflîU 
Ion.  Et  alors  pour  montrer  qu  il  li'a^ 
voit  aucune  penfée  de  s'aggrandir ,  ni 
Tome  II.  L 
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itfoA      point  d*autre  ambition  que  d'affermie 

*     le  repos  de  la  Chrétienté ,  il  fe  fût 

montré  tout  prêt  à  céder  à  ÛErpagnol 

Et  !e  Roi  '^  Navarre  &  le  RouffiUon ,  pourva 

leur  eût  ccdé  qu'il  remît  Naples  &  Sicile  ;  non  point 

■""  "•^     pour  lui ,  car  il  ne  vouloit  point  4  a\b 

tre  Etat  que  la  France ,  mais  pour  1$ 

'     Pape  &  pour  les  Vénitiens ,  aufquels 

il  eût  cédé  fon  droit  fur  ces  Pais. 

Enfin  par  un  Légat  Apoftolique ,  8c 

.  .  par  les  remontrances  de  tous  fes  Ailb* 

ciés ,  il  eût  fait  entendre  fon  deflein  aQ 

Roi  d*£fpagne  &  aux  Princes  de  & 

Alaifon»  &  l'eOt  conjuré  par  le  fang 

de  Jefus  Chrift  de  l'avoir  agréable  | 

comme  étant  faint ,  pieux  »  charitable, 

glorieux  &  utile  à  toute  la  Chrétienté 

On  lui  eût  avec  cela  déduit  les  avanta^ 

ges  qui  lui  en  fuiTçnt  revenus  à  lui-mé** 

me  :  on  eût  eflaïé  de  li|i  faire  corn* 

prendre  qu'il  en  eût  pté  plus  riche , 

Oa  eut  u*  moins  inquiété  &  plus  paifible  ;  que 

fîad« iJli'i ^^°;  ^i"gV^« '  ^;%as»« .  qui  étoit 

4'Efpagiie:fi-  prelque  déferte  »  le  fut  repeuplée  &  tut 
«onoo  l'eût  devenue  le  plus  floriflant  Etat  de  TEu^ 
rope«  Je  penfe  bien  qu'il  eût  été  fort 
difficile  de  lui  perfuader  cela,c^  Tam* 
bition  déréglée  S^  mal  entendue  em- 
bra0e  plutôt  des  chimères  que  des 
jporps  folides,  iç  aime  mieux  poSëdçr 


BE  HENRI  LE  GRAND.  :2^p    ' 

îàcs  Païs   vaft^s  &  déferts  ,  qu  une     ^^ 
étendue  raifonnable  qui  foit  bien  cuU 
tivée  &  bien  peuplée  s  mais  peut-être 
que  les  armes  l'eufTent  convaincu ,  au 
défaut  de  la  raifon. 

Au  refte ,  le  Roi  avoit  réfolu  de  re-  q^^^^  p„. 
Honcer  à  toute  prétention  ;  de  ne  rien  dence  &  mo- 
retenir  de  tout  ce  qu'il  conquérercit  ;  ^q^j^Jç  'j^^,- 
de  ne  rien  entreprendre  qu  il  ne  Teût  eu:  ufé  en  u 
fait  approuver  à  fes  Alliés ,  &  qu'il  ne  H^'^î^^^ 
les  vit  difpofés  à  y  contribuer  ;  de  ne 
commencer  point  en  pludeurs  lieux 
éloignés  tout  à  la  fois  »  mais  de  faire 
iuivre  les  expéditions  de  proche  en 
proche }  attendant  toujours  le  fuccès 
des.  précédentes  avant  que  de  s'enga* 
ger  à  d'autres  ;  de  fe  montrer  fans  am« 
bitîon,  fans  avarice  &  fans  orgueil 
dans  la  diftribution  des  logemens,  des 
y:ivres,  des  dépouilles  &  des  conquê- 
tes ;  de  favorifer  les  Etats  foibles  & 
néceflîteux  ;  d'envoïerroujours  quel- 
que reconnoiifance  honorable  &  utile 
à  tous  Capitaines  &  Soldats,  qui  au- 
poient  fait  quelque  bel  exploit  ;  de 
n'entrer  jamais  dans  aucune  des  partia- 
titcs  qui.  ppurroient  naître  entre  fes 
A.mis  &  Alliés*  mais  de  paroître  tou* 
jours  égalvéquitable&  commun  Ami; 
je  traiter. honorablement  les  gens  de 
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.^.  guerre  avec  éloge  ou  avec  réprimant 

i(5c^.      de,  feJon  qu'ils  le  xnériteroient ,  &  do 
maintenir  exaâement  la  dlfcipline, 
empêchant  tous  défordres  ,  dégâts , 
violemenç  &  incendies ,  afin  qu'il  fût 
*  reçu  par-tout  comme  le  Libérateur  des 
Nations ,  &  celui  qui  apportoit  lapait 
&  la  liberté ,  non  pas  la  ruine  &  hié- 
folation. 
Lcsprépa-     H.prenoit  fes  mefures  ,  faifoitfes 
ratifs  &  les  préparatifs .  &  dreflbit  fes  machines 
Sy  *'ap!   POttr  parvenir  à  cette  fin .  avec  touslcs 
poitoit.        foins  imaginables,  depuis  huit  ou  neuf 
ans:ilfai(oitdes  Amis  &  des  Alliés  de 
tous  côtés  ,  cntreçenoit  dçs  intclli-» 
gences  par-tout,  avoit  gagné  le  Col- 
lège des  Cardinaux  par  de  groffes  Peiw 
fions ,  avoit  attiré  à  fbn  fervice  tous 
les  bons  Capitaines  en  Allemagne  & 
en  SuiflTe ,  &  s  étoit  auflî  acquis  ce  qa'il 
y  avoit  de  bonnesplumes  clans  toutcla 
Chrétienté  ;  d'autant  qu'il  vouloit  per* 
fuader  les  Peuples  plutôt  que  les  for- 
cer ,  &  les  inflruire  fi  bien  de  (es  in* 
tentions ,  qu'ils  regardaflènt  fes  arcad 
comme  unfecours  falutaire»* 

Voilà  le  plan  de  fon  deffilin  ;  kqoef 
fans  mentir  étoit  fi  grand ,  qu'on  peut 
dire  qu'il  ^voitété  conçu  par  une  in" 
fpll{$çnçç  plqsgH'h^onune.  M^^iscflej» 
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que  haut  qu'il  fût ,  «  il  n  écoit  point  au-  ' 

»  defliis  de  Ces  forces ,  auxquelles  fi  les     *  ^^^* 

•3  Princes  ne  proportionnent  leurs  en- 

»  treprifes ,  il  arrive  qu'ils  ruinent  leun 

^  Etat ,  de  même  qu  un  homme  qui 

w  veut  entreprendre  des  Procès ,  ou 

!•  faire  des  achats  plus  que  fa  bourfe 

»  ne  peut  porter,  eft  contraint  à  la  fin 

33  de  vendre  fon  fond,  &  fe  noie  de 

ao  dettes  &  de  mauvaifes  aÔ^aires. 

Outre  fes  forces,qui  étoient  grandes     Les  forces 
en  nombre,  mais  dix  fois  plus  en  va^  «i^'»^  ^y^-^ 
leur,  étant  tous  hommes  choifis,  &  i'^*^^^®*' 
parmi  cela  y  aïant  quatre  mille  Gen- 
tilshommes ,  capables  de  tout  à  la  vue 
de  leur  Roi ,  le  Prince  d'Orange  de-       , 
voit  fe  mecrre  aux  champs  avec  quinze  !^^nc7d  o  * 
mille  hommes  de  pié  &  deux  mille  r^iii^eeûtmi- 
lîhevaux;  le  Prince  d'Anhalt  en  Aile-  ^'  ^^'  p^^' 
magne  eut  paru  avec  dix  mille;  les  p,^^^^®  ^îj 
Élcâeurs  &  le  Duc  de  Bavière  ,  ea  Prînces  d'Ai- 
avoientarrhédeuxfoisdavantage,  qui  lemagne. 
fie  fuflent  trouvés  à  divers  rendez- vous  ^rP^\^^  ^*^* 

j    ^     •_      ^^      ,      vT"    Vemtiens  & 

SiU  premier  coup  de  trompette  ;  les  Ve  ç?^  Savoïard, 
oitiens  &  le  l>uc  de  Savoie  fe  fuflent 
déclarés  chacun  avec  une  Armée  con* 
fîdérable,aupremierfignal  qu'il  leur  en 
eût  donné.  Pour  les  Suiffes,  outre  une 
levée  de  fix  mille,  tous  choifis,  qui  ve- 
noient  au  Roi,  il  en  eut  eu  encorç  tout 

L  iij 
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^  fuis  yv>t!ifj>nc  le  TÎngt  cinquième  Mais 

-  ^^^      et  Tm  mil  &c  cent  neuf,  fa  SucceflSoo 

^  ^^TÏ  =î«  eammeiB:  tous  les  Etats  voifins.  Il 

r  btirun  ^    £Toit  qoaire  Sœurs  ;  la  première  ma- 


îi^''^^  liée  au  Marquis  de  Brandebourg  ;  la 


^.ToiiéataKrç  (fccosie  au  Comte  Palatin  de  Nea- 
bo:a-g  ;  la  troifieme  au  Duc  des  Deux- 
Poa:s;  la  quairrieme  au  Marquis  de 
Burg^v.  Les  Eofansifliisde  ces  maria- 
ges p8éDendoie2itikSiiccefli<Mi»lesplus 
prod^es  exdaaiiclcsplus  éloignés,  & 
}esFilslesFilles.Le  Duc  deSaxe^def- 
ooKlaor  d'une  Fille  aînée  du  Duc  Jean 
Aïeul  du  Duc  Guillaume ,  difoit  auffi 
qu'elle   lui   appanenoic  préférable* 
ment:  d'autant  ^'il  éroit  porté  dans 
leCooaxt  de  mariage  de  cette  Fille-là, 
quaucasque  les  En&ns  maies  man- 
qoaiTent  dans  la  Maifon  de  Ju  iers ,  la 
SocoedSon  loiieviendroitàliû  &  aies 
Defcendans.  Qr  cela  étant  arrivé,  il 
s*en&ivoir  que  la  Succeffian  éioitoa- 
verre  pour  lai.  Le  Duc  de  Nevers  pxé- 
tendoit  auffi  au  Duché  de  Oeves , 
comme  portant  lui  feul  le  nom  &  les 
armes  de  Cleves  ;&  le  Comte  de  Man* 
lévrier  par  la  même  rùfon  demandott 
la  Comté  de  la  Marck  ;  car  il  croit  raî- 
ué  de  la  Marck  ;  &  en  cette  qualité  il 
prcteadoit  auiS  la  Duché  de  Bouillon 
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&  latSelgneurie  de  Sedan ,  qui  écoient  ^^^mm^mm 
tenues  par -le  Vicomte  de  Turenne     1609. 
Maréchal   de  Bouillon.  L'Empereur  L»Emper« 
difoit  que  toutes  les  prétentions  de  ces  difoit  ^u*( 
Çoncurrens  étoient  mal  fondées  :  d'au-  i^^sJ^pj^ 
tant  que  ces  Terres  là  étoient  des  Fiefs 
mafculins ,  qui  ne  pou  voient  ccheoir 
à  des  Filles,  &  à  faute  de  Mâles  étoient 
dévolues  à  l'Empire  ^  partant  que  c'é- 
toit  à  lui  d'en  dilpofer.  Et  fur  ce  droit  n  en  în^ 
il  en  donna  fecrétement  l'inveftiture  à  ^1}M^^Z 
Léopold  d'Autriche ,  Evêque  de  Straf-  ^  ^^''*'^' 
bourg  ,  &  Tenvoïa  avec  des  forces 
pour  fe  faifir  de  ces  Terres  fous  pré* 
texte  de  la  Régie ,  &  cependant  aflî-> 
^ner  les  Parties  pardeyant  Sa  Majefte 
Impériale ,  pour  dire  leurs  raifons. 

Les  pouriuites  du  Duc  de  Nevers 
&  du  Comte  de  Maulevrier  ne  furent 
pas  fort  chaudes  ,  d'autant  qu'on  leuc 
ht  entendre  que  les  Fiefs  qu'ils  deman* 
doient ,  étoient  unis  &  ne  fe  pouvoient 
démembrer.  Le  droit  du  Marquis  de 
Brandebourg ,  &  celui  de  Neubourg 
étant  les  plus  apparens ,  la  plus  gran- 
de conteilation  tut  d'abord  entre  eux 
deux.  Le  Landgrave  de  Heiïe ,  leur 
Ami  commun,  s'étoit  entremis  de  les 
accommoder, &  leur  avoit  faitpafler 
un^ftranfaâion  de  vuider  leur  diffé- 

Lv 
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^^'«^  d'en  pourfuivre  lui-même  le  fuc- 
i^o^#     ces ,  il  avoit  délibéré  avant  que  de  for- 
tir  de  Ton  Roïaume ,  d'y  établir  un  fi 
bon  ordre  pour  le  Gouvernement  « 

Îu  il  n'y  pût  arriver  aucun  trouble, 
^t»^.  .•  ^^^^  c^^  ®ff®^  il  avoit  cru  que  le  meil- 
Ré^ce  à  la  leur  étoit  de  latfler  la  Régence  à  la 
rurdoVneTun  Reine  ;  mais  U  vouloit  qu  elle  fût  af- 
Un  ConfeU.  fiftée  d'un  Confeil  compofé  de  quinze 

Îerfonnes  ;  favoir  les  Cardinaux  de 
oyeufe ,  &  du  Perron  »  les  Ducs  de 
Mayenne,  de  Montmorency ,  &  de 
Montbazon ,  les  Maréchaux  de  Brif- 
fac,  &  de  Fervaques»  Château -neuf» 
qui  eût  été  Garde  des  Sceaux  de  la  J^é'* 

gmce,  (  car  le  Roi  vouloit  avoir  Ton 
hancelier  avec  lui  »  )  Achille  de  Har- 
lay ,  premier  Préfîdenc  du  Parlement» 
Nicoîaï  ,  premier  PréCdent  de  la 
Chambre  des  Comptes»  le  Comte 
de  CbâteaU'vieiix  &  le  Seigneur  de 
Liancourt ,  deux  fages  Gentilshom- 
mes, Pontcarré,  Confeiller  au  Parle- 
ment, Gêvres  ,  Secrétaire  d'Etat  8c 
Maupeou ,  Contrôleur  des  Finances. 


tabiirdepe.     De  pIus  il  vouIoit  établir  un  petit 
tv  Confeiis  Confeil  de  cinq  perfonries  dans  cha- 


Etablii 
tiiv  C 
dans  les  Pro-  ,         .  *>•       •  ■     -r^ 

Tinces  qui    cune  des  douze  Provinces  de  France;  . 
report  fient    favair  une  perfonne  du.  Clergé,  une 
*^    ^^  •    de  la  Nobieflè,  une  delà  Juftice,  uni 
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des  Finances  &  une  des  Corps  des 
Villes;  &  ces  douze  petits  Confeils  *^®^ 
euflent  eu  correfpondance  &  dépen- 
dance du  Grand  ;  lequel  eût  pris  les 
réfolutions  par  la  pluralité  des  voix  , 
la  Reine  n'y  aïant  que  la'fîenne.  En- 
core n'en  eut-il  pu  prendre  aucune  , 
que  conformément  à  l'infiruftion  gé- 
nérale que  le  Roi  avoit  drefTée ,  ou 
5 me  Sa  Majefté  n'en  eût  été  a.vertie  , 
1  c'étoit  une  chofe  que  fon  inftruâiôn 
n'expliquât  pas  aflez  clairement,  Ainfi 
quoiqu  abfent  il  fe  retenoit  le  Gou- 
verhemeat ,  &  lioit  bien  fort  les  mains 
à  la  Reine ,  de  peur  qu  elle  ne  prît 
trop  d'autorité,  &  que  peut-être  on 
ne  la  portât  à  abufer  du  tomiiiande- 
ment. 

.    Tandis  qu'il  appliquoit  fon  efprït  à    Quelques- 
ces  choies ,  quelques  perfonnes ,  en-  ^^ns^f^p^it 
tr'autres  Conchini  &  fa  Femïne ,  mi-  de  la  Reine 
rent  dans  l'efprit  de  la  Reine  ,  qu'il  ^u'^ufefef- 
falloit ,  pour  lui  acquérir  plus  de  di-  fe  facr«r 
gnité  &  plus  d'éclat  aux  yeux  des  Peu-  *,!?  diVâ'. 
pies,  &  pour  autorifer  davantage  fa 
Régence ,  qu  elle  fe  fît  facrer  &  cou- 
ronner avant  le  départ'  du  Roi.  Pour 
}es  mêmes  raifoos  qu'elle  le  défiroit  » 
Je  Roi  ne  l'avoit  pas, trop  agréable: 
fc^nt  que  cette  cérémonie  ne  fe  poub^ 
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^^^     voit  &îre  uns  beaucoup  de  frais  & 
(ans  y  perdre  beaucoup  de  tenu  ;  cd 

3u^  le  retenoit  à  Paris  &  retardoic  fes 
eflèins.  Il  avoit  une  extrême  impa- 
tience de  fortir  de  cette  VîUe  :  Je  ne 
fais  quel  fecret  inftinâ  le  preflbit  de 
*y^*^* s'en  éloigner  au  plutôt;  c'cft  pour- 
*^         quoi  ce  Sacre  letâchoit ,  mais  il  ne 

Îmt  refufer  cette  marque  de  fon  af- 
eâion*  à  la  Reine»  qui  le  défirent  paT- 
fionnément. 

Sully  raconte  qu'il  lui  entendit  dire 
plus  d*une  fois  :  Mon  Ami  ,  ce  Sacre  me 
prtfagt  quelque  malheur  :  ils  me  iue^ 
rom.  Je  ru  forûrai  jamais  de  cène  Vilk , 
fy  mourrai^  mes  Ennemis  n'oni autre 
remède  qilen  ma  mort.  On  rn^a  dit  que 
je  devois  être  tue  à  la  première  granit 
magnificence  que  je  firois  ,  &  que  je 
mourrois  dans  un  Caroffe  ;  c*efi  ce  qm 
fait  que  quelquefois  >  quand  f  y  fids,  il 
me  prend  des  trejfaillemens  »  &  que  je 
mUcrie  malgré  moi» 

On  lui  confeîUoit ,  pour  éviter  les 
'  •  mauvaifes  prophéties ,  de  partir  dès  le 
lendemain  &  de  laiflèr  là  ce  Sacre, 
qui  fe  pouvoir  bien  faire  fans  lui  ;  mais 
la  Reine  s'en  ofiRsnfa  extrêmement  :  ft 
comme  il  étoit  bon  &  obligeant,  il  de« 
laeura  pow  laçontemo»  ge  Ski^  % 
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îît  à  Saint  Denis  le  treizième  de  Mai ,      i^/o,  '" 
&  la  Reine  devoit ,  le  fèizîeme  du  mê-  lc  Sacrée 
ine  mois,  faire  Ton  entrée  à  Paris  ,  u R«tBt. 
où  Ton  drefToit  de  magnifiques  prépa- 
ratifs pour  honorer  cette  fête. 

Déjà  les  Troupes  du  Roi  avoîent  fi- 
lé au  rendez-vous,  fur  la  Frontière  de 
Champagne;  déjà  la  Noblefle accou- 
rue de  toutes  parts  y  avoit  envoïé  fe» 
équipages  ;  le  Duc  de  Rohan  allait  re- 
cueillir les  fix  mille  Suifles ,  &  il  éroic 
fôrti  cinquante  pièces  de  canon  de 
r Arfenal.  Dçja  le  Roi  avoit  envoïé  de^ 
mander  à  TÂrchiduc  &  à  l'Infante ,  en 
quelle  forte  ils  vouloient  qu'il  pafsât 
par  leur  Païs,  ou  comn>e  Ami,  ou  com- 
me EnnemL  Chaque  heure  de  retarde*^ 
ment  lui  fembloit  une  année ,  comme 
s'il  fefût  préfagéfon  malheur  à  lui-mê- 
me ;  certes  le  Ciel  &  la  Terre  n'avoient 
donné  que  trop  de  prognoflics  de  ce  Quantité  4» 
qui  lui  arriva.  Une  très-grande  Eclip-  prognoftks 
fe  de  tout  le  corps  du  Soleil,  qui  fe  fit  pTéùM  iT* 
l'an  mil  fix  cent  huit  :  une  terrible Co-  monScHca^ 
mete,  qui  parut  Tannée  précédente  : 
des  tremblemens  de  Terre:  des  monf- 
très  nés  en  diverfes  contrées  de  la 
France  :  des  pluies  de  fang ,  qui  tom- 
bèrent en  quelques  endroits  :  une 
i;rande  pefte»  qui  avoit  afflige  Paris  Tact 
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■  mil  fix  cent  fix  s  des  apparitions  de  faflf'' 

itfio.  tomes,  &  piufieurs  autires  prodiges, 
tenoienc  les  hommes  en  crainte  de 
quelque  horrible  événement. 

Ses  Ennemis  étoient  alors  dans  un 
profond  filence  ,qui ,  peut-être  •  n  étoit 
pas  caufê  feulement  par  la  conftema* 
tion  &  par  la  crainte  du  fuccès  de  fes 
armes ,  mais  par  Tattente  qu'ils  avoient 
de  voir  réulKr  quelque  grand  coup, 
On  loi  don-  V^^  ^^^^^  toute  leur  efpérance.  Il  falloit 
ne  aTîs ,  àe  bien  qu'il  y  eût  piufieurs  confpirations 
SÎSqu^  ^^}  ïa  vie  de  ce  bon  Roi .  puifque^dc 
veut  attenter  vingt  endroîts  OU  lui  en  donnoit  avis  ; 
à  û  vie.       puifijué  Ton  fit  courir  le  bruit  de  (a 
mort  en  Efpagne&  àMilan  par  un  Ecrit 
imprimé  ;  puifqu'il  paila  un  Courrier 
parlaVille  de  Liège  huit  jours  aupara- 
vant qu  il  fût  affaffiné ,  qui  dit  qu'il 
portoit  nouvelles  aux  Princes  d'Alle- 
magne  qu  il    avoit  été  tué  ;   puif- 
qtfà  Montargîs  on  trouva  fur  TAutel 
un  Billet  contenant  la  prédiâion  de  fa 
mort  prochaine  ,.par  un  coup  détenni- 
né  ;  puifqu  enfin  le  bruit  couroit  par 
toute  la  France  qu  il  ne  pafleroit  point 
cette  année-là,  &  qu'il  mourroit  d'une 
mort  tragique  dans  la  clnquante-fep- 
,,     .       tieme  de  fon  âge.  Lui-même,  qui  né- 

tueique  foi ,  toit  pomc  trop  ctedule ,  ajoutoit  quel- 
c  craint. 
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que  foi  à  ces  prognoftics ,  &  fembloit  ■  » 

être  condamné  à  mort,  tant  il  étoit     1610, 
trifte  &  abbattu ,  quoique  de  fon  natu- 
rel il  ne  fût  ni  craintif  ni  mélanco- 
lique. 

Il  y  avoit  à  Paris  >  depuis  deux  ans»     quî  étoît 
un  certain  méchant  Coquin ,  nommé  Ravaiiu*. 
FrançoisRavaillacnatif  du  Païs  d'An- 
goumois ,  de  vile  extraâion  »  de  poil 
roufleau,  rêveur  &  mélancolique,  quî 
avoit  été  Moine,  puis  aïant  quitté  le 
froc  avant  que  d'être  Profès ,  avoit  te- 
nu école7&  après ,  s'étoît  fait  Sollici- 
teur d'affaires,  &  étoît  venu  à  Paris*  iieftînti„;t 
On  ne  fait  s'il  y  avoit  été  amené  pour  âtuerieRoî, 
faire  ce  coup  ;  ou  fi  étant  venu  à  autre  f^^^'^  "^ . 
defiem ,  il  avoit  ete  mduit  a  cette  exé- 
crable entreprife  par  des  gens ,  qui 
aïant  connu  qu il. avoit  encore  dans 
Kame  quelque  levain  de  la  Ligue  &c 
cette  fauflfe  perfuafion  que  le  Roi  atloit 
renverfer  la  Religion  Catholique  en 
Allemagne,  le  jugèrent  propre  pour 
ce  coup. 

Si  Ton  demande  qui  furent  les  Dé- 
nions &  les  Furies ,  qui  lui  infpirerenc 
une  fi  damnable  penfée  ,  &  qui  le 
pouflèrent  à  effeâuer  fa  méchante  dif- 
poGtion,  THiftoire  répond  qu'elle  n'en 
{jàït  rien  ,  &  qu'en  une.cnofe  fi  im* 
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^  ^  portante ,  il  n'eft  pas  permis  de  faîrtf 
pafTer  des  foupçorts  Se  des  conjedures 
pour  des  vérités  aflurées*  Les  Juges 
mêmes  qui  rintcrrogerent ,  n'oferenc 
en  ouvrir  la  bouche ,  &  n'en  parlèrent 
jamais  que  des  épaules. 

Mais  voici  comment  il  ex^écuta  foa 
malheureuît  defTeîn.  Le  lendemain  du 
Sacre ,  quatorzième  jour  de  Mai ,  le 
le  R<^foitî^oV  fotitit  du  Louvre  fur  les  quatre 
4u  Couvre    heures  du  foir  pour  aller  à  TArfenal 
t^MC^'    vifîter  Sully  ,  qui  étoit  indijjofc,  & 
pour  voir  en  paHànt  les  apprêts  qui  fe 
fàifoient  fur  le  Pont  Notre-Dame  & 
•à  THôtel  de  Ville  pour  la  réception  de 
^nws*^^'  la  Reine,  11  éroit  au  fond  de  fon  ca- 
toicflt  lyec  rofle ,  aïant  le  Duc  d'Efpéraon  à  fon 
*"*•  côté  ;  le  Duc  de  Montbazon ,  le  Maré- 

chal de  Lavardin  ,  Roquelaure ,  la 
Force,  Mirabeau  &  Liancour»  pre- 
mier Ecuïer ,  étoient  au-devant  &  aux 
portières.  Son  carofle  entrant  de  la 
feét  aîrifé  ^^^  Saint  Honoré  dans  celle  de  la  Fer- 
par  un  cm-  rounetie  ,  trouva  à  la  droite  une  char- 
L  r'ue  d/îa*  rette  chargée  de  vin  ,  &  à  la  gauche 
/erroniierie.  une  autre  chargée  de  foin ,  lefquelles 
faifant  embarras  ,  il  fut  contraint  de 
s'arr^tjer,  car  la  rue  eft  fort  étroite  à 
caufe  des  boutiques  qui  font  bâties 
contre  la  muraille  du  Çimeciere  Saiii( 


t6to% 
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Innocent.  Le  Roi  Henri  ÎI  avoit  au- 
trefois ordonné  qu  elles  fuflent  abba- 
tues ,  pour  rendre  ce  paflàge  là  plus 
libre  ;  mais  cela  ne  s'étoit  point  exé- 
cuté. Hélas  !  que  la  moitié  de  Paris  n'a- 
t-elle  été  plutôt  abbatue ,  que  de  voir 
le  plus  grand  malheur  qu'il  ait  jamais 
vu  ,  &  qui  a  été  caufe  d'une  infinité 
d'autres  malheurs  !  Les  Valets  de  pié 
étant  pafles  fous  les  Charniers  de  Saint 
Lmocent  pour  éviter  l'embarr^îS,  & 
n'y  aïant  peirfonne  autour  du  carofTe  , 
le  Scélérat ,  qui  depuis  long-tetns  fui- 
voit  opiniâtrement  le  Roi  pour  faire 
fon  coup  ,  remarqua  le  côté  où  il 
étoit ,  fe  coula  entre  les  boutiques  & 
le  caroflTe  ,  &  mettant  un  pié  fur  un 
âcs  rais  de  la  roue ,  &  l'autre  fur  une 
borne,  d'une  réfolution  enragée  Jui 
porta  un  coup  de  couteau  entre  la  fe- 
eonde  &  la  troifieme  côte ,  un  peu  au-  tueT  *^ 
deflus  du  cœur.  A  ce  coup  le  Roi  s'é- 
cria ,  Je  fuis  bleffé.  Mais  le  Méchant , 
fans  s'eflfraïer ,  redoubla  &  le  frapoa 
dans  le  cœur ,  dont  il  mourut  tout-a- 
l'heure  fans  avoir  pu  jetter  qu'un 
grand  foupir.L'Aflaffin  étoit  fi  afluré, 
qu'il  donna  encore  un  troifieme  coup , 
mais  qui  ne  porta. que  dans  la  mancne 
4u  Duc  de  JVLontbazon.  Après  pela  ii 
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I—  ne  fe  foucia  point  de  s'enfuir,  ni  de  ca- 
,     cher  fon  couteau»  maïs  fe  tint  là, 
comme  pour  fe  faire  voir  &  pour  fe 
glorifier  d'un  fi  bel  exploit.         v 

Il  fut  pris  fur  le  champ ,  interrogé  à 

diverfes  fois  par  des  Commiflaires  du 

Parlement,  jugé ,  les  Chambres  affem- 

^  ^^^blées,  &  par  Arrêt  tiré  à  quatre  chc- 

Sc  ti-  vaux  dans  la  Grève,  après  avoir  été  tc- 

^^'^^  naillé  aux  mammelles»  aux  bras  &  aux 

*  '     culfle^ ,  fans  qu'il  témoignât  la  moin* 

dre  émotion  de  crainte  ni  de  douleut 

dans  de  fi  étranges  tourmens.  Ce  qui 

confirmoi  t  bien  le  foupçon  qu'on  avoic 

QUe  certains  Emiflaires  fouslemafque 

de  piété lavoient  inftruit,  &  Tavoient 

enchanté  par    de   faufles    afliirances 

quilmourroitMartyrv  s'il  tu  oit  celui 

qu'ils  lui  faifoient  croire  être  l'Ennemi 

juré  de  l'Eglife. 

Le  Duc  d'Efpernon  voïant  le  Roi 
s  du  fans  vie  &  fans  parole ,  fit  tourner  le 
'  ®?  carofle  &  mena  le  corps  au  Louvre  : 
In*  où  il  fut  ouvert  en  préfence  de  vingt- 
^'^    fix  Médecins  &  Chirurgiens  ,  qui  lui 

n$.  1  •       #-  X . 

trouvèrent  toutes  les  parties  fi  famés  , 
que  dans  le  cours  de  nature,  il  pouvoit 
encore  vivre  trente  ans. 

Ses  entrailles  furent  envoïées  dès 
l'heure  même  à  Saint  Denis ,  &i  entexr 
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rées  fans  aucune  cérémonie.  Les  Pères  ■■■  ; 
Jéfuites  demandèrent  le  cœur,  &  le  '^*^* 
portèrent  à  leur  Eglife  de  la  Flèche,  là 
où  ce  grand  Roi  leur  avoit  donné  fa 
Maifon  pour  y  bâtir  le  beau  Collège 
qu'on  jr.voit  aujourd'hui.  Le  corps  em* 
bàumé  dan^  un  cercueil  de  plomb» 
couvert  d'une  bière  de  bois  j  avec  un 
drap  d'or  par-deiTus  ,  fut  mis  dans  la 
chambre  du  Roi  fous  un  dais ,  avec 
deux  Autels  aux  deux  côtés ,  fqr  lef- 

auels  on  dit  la  Meflè  dix-huit  jours 
urant.  Puis  il  fut  conduit  à  Saint  11  t(ï  < 
Pénis ,  où  on  l'inhuma  avec  les  céré- J^^J^H  5* 
inonies  ordinaires  »  huit  jours  après 
celui  de  Henri  III  fon  PrédéceflTeur* 
Car  il  faut  favoir  que  le  corps  de  Hen-r 
ri  III  étoit  demeuré  jufques-là  ,  dans 
rEîglife  de  Saint  Cornille  de  Compie-^ 
gne ,  d*où  le  Duc  d'Efpèrnon  &  Belte- 
garde  grand  Ecuïer ,  jadis  fes  Favoris, 
l'amenèrent  à  Saint  Denis ,  &  lui  firent 
faire  fes  Funérailles  ;  labienféancedéi» 
iîrant  qu'il  fut  inhumé  avant  fon  Suc- 
cefleur. 

On  cela  la  mort  du  Roi  au  Peuple 

tout  le  refte  du  jour ,  &  jufques  bien 

avant  dans  le  lendemain  >  tandisque  la 

.  JB^eine  difpofoit  les  Grands  &  Je  Par» 

jçnaiçpt^  lyi  dpnn^r  ]a^Ré§epcç»£;il« 
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p  l'obtint  fans  beaucoup  de  difficulté  ; 

itf  lo.      aianc  mené  le  jeune  Roi ,  fon  Fils ,  au 

o«  foitu  Parlement,  &  le  Prince  de  Condé  & 

Reine  Ré-    le  Comte  de  Soiflbns  »  qui  feuls  euf- 

•"^  fent  pu  s'y  oppofer ,  étant  abfens.  Le 

Îiremier  étoit  a  Milan  ,  comme  bous 
'avons  dit ,  &  le  fécond ,  dans  faMai- 
fon  de  Blandy  »  où  il  s'étoit  retiré  mal* 
content,  quelques  jours  avant  le  Saae 
de  la  Reine. 

Quand  le  bruit  de  cet  accident  fi 
tragique  fut  répandu  par  tout  Paris,  8c 
qu'on  fut   affurément    que   le  Roi» 
qu'on  ne  croïoit  que  bleile ,  étoit  mor^ 
ce  mélange  d'efpérance  &  de  crainte , 
qui  tenoit  cette  grande  Ville  en  fuf- 
pens , éclata  tout  d'un  coup  en  de  hauts 
Etrange  dé-  cris,  &  en  de  furieux  gémiflemens.  Les 
foutian  dans  uns  devenoîeut  immobiles  &  pâmés  de 
•nyViu^a*   douIeur  ;  les  autres  couroient  les  rues 
inertdu Roi.  tout  éperdus;  plufieurs  embraflbient 
leurs  Amis ,  fans  leur  dire  autre  chofe, 
finon,  ha,  quel  malheur  !  Quelques- 
uns  s'enfermoient  dans  leurs  maifons; 
d'autres  fe  jettoient    par    terre.  On 
voïoit  des  Femmes  échevelées ,  qui 
heurloient  &  fe  lamentoient  î  les  Pe* 
res  difoient  à  leurs  Enfans  :  Qj^e  dt- 
viendre:i^-vous  ,  mes  Enfans  ,  vous  avt^ 
perdu  votre  Pert?  Ceux  qui  avoientplu$ 
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S'appréhenflon  pour  l'avenir ,  &  qui 
£s  fouvenoienc  des  horribles  calami^'  %6i^ 
tes  des  guerres  pafTées ,  plaignoient  les 
malheurs  de  la  France,  &  difoient  que 
ce  funefte  coup  ,  qui  avoit  percé  Iç 
cœur  du  Roi ,  coupoit  la  gorge  à  cous 
les  François.  On  raconte  qu'il  y  eti 
eut  plufieurs  qui  en  furent  fî  vivement 
touchés  ,  qu'ils  en  moururent ,  quel-" 
ques-uns  tout  fur  le  champ  ^  &  les  au« 
très  peu  4e  jours  après.  Enfin  il  nf 
fembloit  pas  que  ce  fût  le  deuil  de  la 
mort  d'un  homme  feul  >  mais  de  U 
moitié  de  tous  les  hommes,  on  eut  dit 
que  chacun  avoit  perdu  toute  fa  Famil* 
le  »  tout  Ton  bien  &  toutes  fes  efp^«r 
tances  par  la  mort  de  ce  grand  Roi. 

Jl  mpurjit  Igé  de  cinquante-fept  ans     ^^^  .    j 
Se   cjinqiiiois^  le  crpnte  huitième  de&ietemUi 
fon  règne  de  Navarre,  ôc  Iç  vingt- ^®°'*8û«» 
unième  de  cp\\xï  ^e  Francç. 

Il  fut  marié  de^x  fois,  comme  nous     scs  deux 
l'avons  dit  ;  la  première  avec  Margue-  Femmes , 
rite  de  Frapce,dont  il  n  eutpoint  d'En-  SS'* 
Fans  ;  la  féconde  avec  Marie  de  Me* 
iicis^  Marguerite  étoit  Fille  du  Roi 
Hepri  II,  $c  Soeur  (lesRçis  ÏFrançois 
[I ,  Charles  IX  &  Henri  III ,  d'avec 
aquelle  il  fut  démarié  par  Sentence  > 

les  Pirél^ts  rfçputés  poiit  ceU  par  I9 
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5%ainfPgre,  Marie  de  Médîcîs,  com- 
•i^io.     me  j'ai  déjà  dit,étoît  Fille  de  François, 
&  Nièce  de  Ferdinand  Ducs  de  Flo- 
rence. Il  en  eut  crois  Fils,  &  crois  Fil- 
les. 
11  eut  trois     ^^^  ^^^^  naquirenc  tous  à  Fontaînc- 
FUs  de  Ma-  bleau.  Le  premier,  aomméLouis,  vînt 
'**  »  au  monde  le  vingt-fepcieme  de  Sep- 

tembre de  Tan  mil  (ix  cent  un ,  à  onze 
heures  du  foir.  U  fut  Roi  après  lui ,  te 
porta  le  furnom  de  Jufte.  Le  fécond 
naquit  lefeizieme  d'Avril  mil  fixcent 
fept.  II  eut  le  titre  de  Duc  d*OrléanSi 
mais  point  de  nom ,  parce  qu'il  mounit 
avant  que  la  cérémoaie  de  fonBaptë- 
me  eût  été  faite ,  Tan  mil  fix  cent  on* 
ze.Le  troifîeme  prit  naiflànce  le  vingt- 
cinquième  d'Avril  mil  fix  cent  huit  : 
fon  nom  fut  Jean-Baptifte  Gafton,2t 
fon  titre  Duc  d'Anjou;  mais  le  fécond 
Fils  étant  mort»  pn  lui  donna  celui  de 
Duc  d'Orléans,  qu'il  a  porté  jufquesi 
fa  mort ,  qui  arriva  l'année  dernière* 
L'aînée  des  Filles  naquit  à  Fon«û- 
Et  troîs  Fil*  nebleau  le  vingt  deuxième  de  Novem* 
bre  mil  fix  cent  deux  ;  ainfi  elle  fut 
la  féconde  des  Enfans.  On  la  nomma 
Elizabeth ,  ou  Ifabeau.  Elle  a  ère  ma- 
riée à  Philippe  IV ,  Roi  d*Efpagne ,  & 
cft  morte  il  y  a  quelques  années.  C*^- 

toit 
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,  toh  une  Princefle  de  grand  cceur,  &     ^^j^  ^ 
qui  avoit  de  la  vigueur  ic  4e  la  cervel* 
le  au-delà  de  fon  fexe.  Les  Lfpagnois 
tlifoient  pour  cela  ,xjue  c  étoit  la  Fille 
de  Henri  le  Grand.  La  féconde  naquit 
au  Louvre  à  Paris ,  le  dixième  de  Fé- 
vrier mil  fix  cent  fix.  On  lui  donna  le 
t)om4e  Chriftine.  Elle  épou(k  Viftoc 
Amédée ,  pour  lors  Prince  de  Pié- 
mont, âC'depuis  Duc  dejSaToie,  liin 
des  Princes  du  monde  qui  avoit  le  plus 
de  cavité  &  de  vertu,  La  troifiemc 
naquît  auffi  au  même  endroit ,  le  vingt-, 
cinquième  deNovembre,Fête  de  Sain- 
te Catherine ,  Tan  mil'fix  cen'  neuf, 
&  eut  nom  Henriette  Marie.  Cell  la 
Reine  d'Angleterre  d*aujourd'hui,veu- 
•ye  de  l'infortuné  Roi  Charles  Stuard, 
quefesSujets  ont  cruellement  dépouil- 
lé de  la  roïduté  &  de  la  vie  ;  mais  le 
Ciel ,  Protecteur  des  Souverains,  a 
glorieufement  réubli  fon  Fils  le  Roî 
Charles  IL 

Outre  ces  fix  Enfans  ïégirîmes  ,  îlifavotitiniit 
<n  eut  encore  huit  naturels,  de  qua   F.nfansnam-  • 
ire  différentes  Maîtrefles ,  fans  comp.^;;^^^/^;g• 
ter  ceux  qu'il  n^ayoua  pas.  fes. 

"De  Gabrielle  d'Eftrées,lVtarquife  de  Deux  Fîu 
Monceaux  &  Dacheffe  de  Bcaufort^  «"«  ^^Uo 
^n  Champagne ,  il  eut  Céfar  Duc  de  ^"^*^'^- 

Tome  lit  M 


144       HISTOIRE 

i  Vendôme  »  qui  vit  encore ,  &  nâqaïf 
i^io.     au  mois  dé  Juin  Tan  mil  cinq  cent 

Suatre-Vingt-quatorze  :    Alexandre» 
rrand  Prieur  de  France ,  qui  eftmort 
Prifonnier  d'Etat  ;  &  Henriette  ma- 
riée à  Charles  de  Lorraine  >  Duc  d'El* 
beuf. 
Un  FiU  fc      ^®  Henriette  de  Balfac  d'Entra^ 
me  Fille  de  gues  ,  qu'il  fit  Marquife  de  Verneuïl , 
i  vSu  i*  ^"^  ^^°"  »  Evêque  de  Metz ,  qui 
*  vit  encore  ;  &  Gabrielle  qui  époufa 
Bernard  de  Nogaret.Duc  de  la  Valtt* 
te ,  aujourd'hui  Duc  d'ETpernon ,  dont 
elle  eut  le  Duc  de  Candale  »  mort  de- 

fmis  peu,  &  une  Fille  maintenant Re- 
igieufe  Carmélite  ;  puis  elle  mourut 
l'an  mil  Gx  cent  vingt  fept. 
De  11  Comp     ^^  Jacqueline  de  Bueil ,  à  laquelle 
teiTe  de  Mo-  il  donna  la  Comté  de  Moret ,  naquit 
rct  on  Fiu.   Antoine  Comte  de  Moret>  qui  fut  tué 
au  fervice  de  Monfieur  le  Duc  d'Ox« 
léans  à  la  Journée  de  Caftelnauduy» 
où  le  Duc  de  Montmorency  fut  pris. 
C'écoit  un  jeune  Prince ,  dont  l'elprit 
&  le  courage  promettoient  beaucoa^t 
Le  Marquis  de  Vardes  époufa  depuis 
cette  Jacqueline  de  Bueih 
.         De  Charlotte  des  Effarts,  à  laqud- 
del  EflîrtT*  le  il  donna  la  Terre  de  Romorantio  • 
deax  Fuies.  viiirent  deux  Filles }  Jeanne  qui  eft  en* 
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tore  Abbefle  de  Fontevraulc  ;  &  Ma-  1 

rie  Henriette ,  qui  Ta  écé  de  Chelles.      ^^^^^ 

tl  aimoic  tous  Tes  Enfans  légitimes  8c 

naturels  avec  une  affeâion  pareille , 

mais  avec  différente  confidération.  Il 

ne  vouloit  pas  qu'Us  rappellaflènt ,  y^î^ohtùm 

Monfieur  ;  nom ,  qui  femble  rendre  &*  rouîoiV 

les  Enfans  étrangers  à  leur  Père ,  &  J^I^'^'^J'P*^*- 

juî  marque  la  fervitude  &  la  fujétion  ;     *"'  *^** 

nais  qu'ils  lappelIafTent  Papa ,  nom 

de  tendreife  &   d*amour.  Et  certes 

daps  le  Vieux  Teftament ,  Dieu  pre- 

Doit  les  noms  de  Seigneur  «  de  Dieu 

Fort,  de  Dieu  des  Armées  >  &  autres 

gui  marquoient  fa  grandeur  &  fa  do- 

nination  :  mais  dans  la  Loi  Chré- 

ienne ,  qui  eft  une  Loi  de  grâce  &  de 

:harité ,  il  nousj^  ordonné  de  lui  faire 

los  prières  comme  fes  Enfans  »  par  ces 

lôuces  paroles  »  Notre  Peu ,  qui  es  au:$ 

Çieux. 

Il  nous  refte  maintenant  de  mettre     someiaire 
ci  une  fommaire  récapitulation  de  la  récapitu.a- 
nt  de  ce  grand  Roi ,  &  puis  de  dref-  ^of^^"*" 
er  un  monument  éternel  à  fa  gloire 
tu  nom  de  la  France  ,  qui  ne  fauroit 
amais  allez  dignement   reconnoître 
es  obligations  immortelles  qu  elle  a 
i  fa  vertu  héroïque.  ^ 

Jl  fit  fencir  les  premiers  moure* 

Mij 


*^ 
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4fnens  de  fa  vie  dans  le  Camp  >  n 
*Jbruit  des  trompettes  ;  fa  Mère  le  nùt 
.au  monde  avec  un  mcrvetUeux  cc»iift- 
,ge  ;  Ton  Aïeul  lui  infpiradeia  vigm 
dès  le  moment  qu'il  vit  le  jour ,  &  1 
fut  élevé  dans  le  travail  dès  ùl  pfas 
(endre  enfance. 

La  première  conooiflance  que  Ta- 
^e  lui  doqna  >  fut  pour  regretter  li 
mort  de  fon  Père  tué  au  fiége  de 
Rouen,  &  pour  fe  voir  environné  de 
périls  de  tous  cotés  ;  lui  éloigné  de  le 
^our  >  fes  Amis  défavorifés .  fes  Ser- 
viteurs perfécutés  »  &  fa  perte  conjo. , 
xée  par  fes  Ennemie  ' 

SaMere,généreufe&  habile Fenh 
jne,  lui  donna  de  beaux  fentîmem  I 
pour  la  Morale  Çc  psur  la  PotitiquCi 
]jnais  de  fort  mauvais  pour  la  Religio»; 
.de  forte  qu'il  fiit  Huguenot  par  en- 
gagement,  &  non  par  éledion.  Autf 
j)rotefta  •  t  -  il  roujours  qu'il  nctoit 
'.point  préoccupé  ,  qu'il  étoit  prêt  i 
^'éclaircîr ,  &  que  fi  on  lui  faifoit  voit 
xin  nnteîlleur  cîiemîn  que  celui  ouï 
tenoit,  îHefuivroit  de  bonne  ioiî 
mais  j'ufque;s  là  qu'on  le  devoir  tolc* 
;r<5r,  &  non  pas  le  perfécurer. 

A.  rage  de  quinze  ans  il  fe  vit  Clw 
^  f  ^rti  Hpgueoot ,  ^  donn^  des  «vif 
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fi  fenfés ,  que  les  plus  grands  Chefs' 
de  guerre  eurent Tujet  de  les  admirer  ,- 
&-de  fe  repentir  de  ne- le$^  avoir  pas 
fttîvis.  Il  pafla  fa  première  jeuneue, 
une  pairtie dans  les  Armées,  une  partie- 
dans'fes  Terreà  de  Gafcogne  ,  où  il 
demeura  ju(^u-à  fâge  de  dix-neuf  ans. 
Il  fut  alors^  amorcé  pour  venir  à  la* 
Cour ,  par  des  noces  auflS  illégitimes' 
,  que  funeftes ,  dont ,  pour  ainfi  dire ,' 
le  préfent  nuptial  fut  la  mort  inopinée 
de  fa  Mcre  ;  la  fête ,  le  maflacre  gé- 
néral de  fes  Amis  i  &  le  lendemain  dés 
noces,  fa  captivité  ,  qui  duça  près  de 
quatre  ans ,  à  la  merci  de  fes  plus 
cruels  ennemis,  &  dans  une  Cour  la 
plus  méchante  &  la  plus  corrompue 
qui  ait  jamais  été*  Son  courage  ne 
s  énerva  point  dans  cette  fervitude, 
et  fon  am^  ne  fe  put  gâter  parmi  tant 
de  corruptions ;mais les  charmes  des- 
'Dames ,  que  la  Reine  Catherine  fai- 
foit  agir  pour  le  retenir,  lui  donnè- 
rent ce  foible  &  ce  penchant,  qui 
lui  demeura  toute  fa  vie  ,  de  ne  rien 
refufer  aux  déCrs  que  leur  beauté  lui 
inipiroit. 

Pour  fe  tirer  de  la  fervitude  de  la 
Cour,  il  fe  rejetta  dans  l'embarras (ide 
fon  ancien  Parti  Se  de  la  Religioa 

Miij 
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Hiign£sxat&  IL  y  reçue  toas  les  eÊfi 
nuis  Sl  tous  les  cnagnns  (jii^éptaaveot 
Icf  Chefs  cTime  guerre  civile  ;  ik  di- 
gnité de  Gecéral  ne  lecfifpenfkncins 
<Se9  fàtLâ^nes  &  des  périls  de  fiznpfe 
SoIdar^Far  trotsfois  il  obligea  la  Cour 
<^accorder  la  Paix  &  des  Edits  a  fi>a 
f  arti  ;  mais  psr  crois  fois  oa  les  vio- 
la ,  &  il  fê  vit  à  divers  cexns  fept  ou 
Iiixit  Armées  rafales  fur  les  bras. 

Sa  Taleur,  coi  avait  déjà  paru  en 
ipIafieuFs  occaBOBS  »  (e  figaala  arec 
jn^andécEarà  ta  bataille  cfe  Coatiai. 
Ce  fixt  le  prenïKr  coop  ffimportance 
<^'il  frappa  fur  la  tcte  de  la  Liçne. 
Feu  après  »  comme  elle  avoir  afiêm- 
blé  les  Etats  de  Blois  ,  pour  armer 
tout  le  Rotaume  contre  toi  afin  de 
l'exclure  de  la  Cooromie  de  France, 
les  G  uifo ,  qu*oa  crtit  Aucears  de  cette 
Tragédie ,  ea  furent  eux-méines  la  ter- 
rible cataftrophe  ,  mais  qui  remp.^t 
root ,  de  feu ,  de  fang  &  de  conruiîon. 
lie  Duc  de  Mayenne  s'arma  pour  ven- 
ger la  mort  de  fes  Frères;  Se  le  Roi , 
prefqtie  abandonné  fie  comme  inTefti 
dans  Tours ,  fut  contraint  d'appeller 
a  fon  aide  notre  Héros ,  qui  pafik  par- 
dtfTus  toutes  les  craintes  8c  toutes  les 
défiances  qu*on  lui  vouloit  donner , 
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pour  fe  ranger  auprès  de  fon  Souver 
ràîn. 

Ils  marchent  à  Paris  &  Tafliégent  ; 
maïs  fur  le  point  d'y  entrer  ,  Henri 
III  efl  aûatiiné  par  un  Moine.  Lo 
droit  de  fuccedîon  appellant  notre 
Henri  dans  le  Trône  ,  il  trouve  le 
chemin  traverfé  de  mille  difficultés  ef- 
froïables ,  la  Ligue  en  tête ,  les  Servi- 
teurs du  défunt  Roi  peu  afFeâionncs  » 
les  Grands  tendans  a  leurs  fins  parti* 
culieres.  La  Religion  fe  ligue  contre 
lui  ;  au  dehors,  le  Pape ,  les  Efpa- 

Snols  >  le  Savoïard ,  le  Lorrain  ;  au« 
edaos ,  d'uri  côté  les  Peuples  &  les 
grandes  Villes ,  &  de  l'autre  les  Hu< 
guenots  qui  le  tourmentoient  par  leurs 
défiances  continuelles. Il  ne  peut  avan- 
cer un  pas  fans  trouver  un  obftacle  3  au- 
tant de  purnées,autan t  de  combats.  Ses 
Sujets  s'efforcent  de  l'accabler  comme 
un  Ennemi  public  ;  &  lui  s'efforce  de 
les  regagner  comme  un  bon  Pere« 
Dans  fon  Cabinet»  dans  fon  Confeil , 
ce  ne  font  que  déplaifirs  &  amertumes 
caufées  par  une  infinité  de  méconten** 
tjemens  ,  d'infidélités ,  de  pernicieux 
defleins ,  qu  il  découvre  de  moment  en 
moment  contre  fa  perfonne  &  contre 
fon  Etat.  Chaque  jour,  double  com« 
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bat ,  double  viâoire  ;  Tune  coûtre  (es 
Ennemis,  Tautre  concxe  les  Gens,  ufànc 
de  prudence  &  dlidreflè,  quand  la  ge* 
nérofîré  ne  lui  pouvoic  fervir» 

II  &ît  voir  a  Arques  qu'il  ne  peut 
ecre  vaincu;  àTvrlquLil  lait  vaincre. 
Far-tout  oùUparoît,  tout  cède  àfes ar- 
mes ;  la  Ligue  perd  tous  les  )ours  des 
Places  &  des  Provinces  ;  elle  eft  bat- 
tue par  (esLieutenans  au  loin ,  comme 
elle  l'efl:  par  lui-même  dans  le  cœur  du 
RoTaume.  H  eût  forcé  Paris  »  s'il  eut  * 
pufe  réfoudre  à  le  perdre  ;.en  l'épar- 
gnant» il  le  gagna  tout-à-fait ,  non  par 
les  murailles ,  mais  par  les  coeurs. 

Le  Duc  de  Parme  arrêta  un  peu  fes 
progrès ,  mais-  il  u'en  put  changer  le* 
cours.  La  Vertu  &  la  Fortune ,  ou  plu- 
t6tja  Providence  divine ,  s'étoient  al- 
liées enfêmble  pour  le  couronner  de 
gloire.  Dieu  Taffiftoit  vifiblement  en 
toutes  fes  e^ntreprifes ,  &  le  préfervolt 
d'une  infinicé  de  trahifons  &d'attentats 
horribles ,  qu'on  formoit  d'heure  à  au- 
tre fur  fa  vie.  Enfin  il  renverfa  le  def- 
fcin  du  Tiers-pat  ti ,  &  prévint  les  ré- 
folurions  des  Etats  de  la  Ligue ,  en  fe. 
failant  inftiuire  dans  la  Religion  Ca* 
tholique»  &  rentrant  dans  le  giron  de 
la  Iktote  Eglife. 
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Quand  le  prétexte  de  la  Religion  eue 
fihanqué  à  fes  Ennemis,  tout  le  Parti 
de  la  Ligue  fe  défila  :  Paris  &  toutes 
les  grandes  Villes  le  reconnurent;  1er 
Duc  de  Mayenne ,  quoique  bien  tard  ; 
fut  contraint  de  devenir  Sujet ,  &  de 
fe  ranger  à  Ton  devoir;&  tous  les  Chefs 
de  la  Ligue  traitèrent  féparément.  Ce 
fut  un  grand  coup,d'adre(re^'depru- 
dence  au  Roi  de  les  avoir  ainfi  disjoint; 
parce  que  »  s'ils  eufTent  tous  enfemble 
fait  un  Traité  d'un  commun  accord»  le 
Parti  eût  par  ce  moïen  confervé  fa 
Itaifon  »  &:  n'eût  pas  été  abbatu»  mais 
feulement  appaifé. 

Lorfqu  il  fut  audefTus  de  fes  affai^ 
res,  qu  il  fe  fut  réconcilié  avec  le  Pape> 
&  que  fes  Sujets  furent  réconciliés  avec 
lui,  le  mauvais  confeil  des  Huguenots, 
qui  délîroient  toujours  le  voir  embar- 
rafTé .«  le  porta  à  déclarer  la  guerre  aux 
EfpagnoR  Ce  fut  alors  qu'il  penfa  re* 
tomber  dans  un  état  pire  que  jamais; 
Us  lui  enlevèrent  Douriens  après  le 
gain  d'une  Bataille  ;  Calais  &  Ardres 
prefque  d'emblée  ,&  Amiens  par  fur-  * 
prife.  Les  réftes'  de  la  Ligue»  qui  fe 
cachoient  fous  la  ceivdre»  fe  rallume# 
rené;  les  mécoûtetttemens  des  Grands 
fe  décottviirent  i  il  fi^orma  des  conf* 

Mv 


% 


itp         ÏÎIStOIRE 

pirations  de  tous  côtés  ;  fes  Servitcnrt 
ctoient  étonnés  ;  fes  Ennemis  pre- 
fioient  de  Taudace.  Mais  fa  vertu ,  qui 
femblolt  s*endormir  dans  la  profpérité, 
fe  releya  contre  fes  adverfités  :  il  en« 
couragea  les  fiens  par  fon  exemple  » 
reprit  Amiens  >  &  força  Y  Efpagnol  de 
faire  la  Paix  par  te  Traité  de  Vervins. 

Le  Duc  de  Savoie  penfant  éluder 
lareftitution  du  Marquifat  de  Saluées» 
&  foulever  des  faâionsdans  le  Roïau- 
me  »  qui  empéchaflent  le  Roi  de  lui 
demander  raifon ,  connut  qu'il  avoit 
affaire  à  un  Prince;  qui  favoit  aufli 
bien  démêler  fes  rufes>  que  défaire 
fts  Troupes.  Il  fut  donc  forcé  dans 
fes  Rochers  >  où  il  difoit  qu'il  n'avoit 
rien  à  craindre  que  les  foudres  du 
Ciel ,  &  on  le  contraignit  de  rendre 
honteufement  ce  qu'il  avoit  injufte- 
ment  ufurpé. 

Au  même  teras  le  Roî   fonj^a> 

four  la  fureté  &  tranquillité  de  la 
rance ,  &  pour  la  fienne  propre ,  à 
procréer  des  Enfans  par  un  bon  a)a* 
riage.  Le  Ciel  lui  en  donna  fix,  & 
avec  cela  un  calme  de  dix  années,  qui 
^e  fut  troublé  qt^e  légèrement  >  par  la 
confpiration  deBiron  ^  par  les  menées 
ilu  Maréchal  de^ouillon  >•&  pat  ^piel* 
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qaes  émotions  populaires  contre  le 
Sol  pour  livre  «  p^  Panc^rrc* 

Durant  tout  cela  il  travailla  princi- 
palement à  deux  chofet  :  l'une  étoit 
ibn  grand  delTein,  dont  nous  avons 
parlé  ,  pour  lequel  il  fit  des  Amis  & 
des  Alliés  dç<tqus  côtés:  éclaircit  ks 
Finances  »  païa  fes.  dettes  de  bonne 
fpi  »  comme  fe^oÀt  uç  Marchand  ; 
amaila  de  l'argent  »&  paciâa  tous  les 
différends,  qui  étoient  entre  les  Prin- 
ces qu'il  fe  vouloir  aflbcier.  L'autre 
étoit  de  réparer  les  dommages  &  les 
ruines  que  la  guerre  civile  avoir  eau* 
fés  depuis  quarante  ans  dans  la  FraU' 
ce  ;  d'ôter  les  divifîons  qui  aikrUToîent 
&  partageoient  les  efprits  ;  de  réfor- 
mer les  défordres  qui.  défigur oient  la 
Face  de  TEtat ,  &  de  le  rendre  florif- 
fant  ,  abondant  &  riche  ,  afin  que 
fes  Sujets  puflent  vivxe  heureufement 
à  l'abri  de  fa  proteâion  &  de  fa  jùf-* 
tice. 

Cependant  lui  même  n  étoit  pas 
exempt  de  troubles  >  d'ennuis  &  de  fâ- 
cheries. Ses  Maîtreifes  lui  caufoient 
mille  peines  au  milieu  de  fes  plaifirs  ; 
Il  trouvoit  des  épines  jufques  dans  fa 
iAài(oriy  Se  dans  la  qiauvaife  humeur 
ie  ia  Feoiiaie  »  &  Ë^^onor  Qàliç^dLy  ay  eci 
M  vj 
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fôn  Marî  lui  caufoient  des  chagrinsil 
de  même  qu'un  Moucheron. âpre  & 
piqyant  inquiète  6t  agic^fi&riêii/emeQC 
lin  Lion. 

Comme  il  étoit  près  de  montera 
chevar  pour  commencer  fon  •  grand  : 
defTein  par  lé  fecours  dm  les  AlKés^»  il 
]>erdit  la  vie  par  le  plus  déce{ËsLi>le  Par* 
ncidè  qui  fe  foit  )amaiscommis.  Ain- 
£  celui  que  tant  de  piques  ;  de  mouA* 
quets  &  de  canons^  tant  d'éfcadrons 
fc  de  bataill^ms  ;  nàvotent  pu  endom- 
mager  dans  tés  tranchées  dedans  le 
champ,  de  bataillé  ,  fut  tué-avec  un 
couteau»  par  un  lâche  &  traître  Co*- 

3uin  >  au  milieu  de  fa  Ville- capitale  ». 
ans  fon  carofle  ;  &  en  un  jour  d  allé- 
greffe  publique;  Mâlheuceœr  coup! 
qui  mit  fin  a  toutes  les  joies  de  la 
France,  &  qui  ouvrit  une  plaie,  qm< 
a  faigdée  jùiques  à  cette  heure.- 

Hfeiiri  étoit  de  médiocre  ftature; 
difpos  &  agile ,  endurci  au  travail  & 
à  la  peine.  If  avoit  le  corps  bien  for- 
mé, lé  tempéramment  bon  &  robufté» . 
&  la  fanté  parfaite ,  hormis  que  par 
delà  t%e  de  cinquante  ans;  il  avoit 
eu  quelques  légères  atteintes  dégout- 
tes, mais  qui  paflbient  promptement» 
&  nelaiffoient  aucunedébîlifé.  Ilavo^ 
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le  front  large ,  les  yeux  vifs  &  aflurés  v 
le  n€2  aquilitv,  le  teint  vermeîK  le* 
vifage^oux^  &  augafte ,  &  néanmoins 
Ja  m^ine guerrière  &  martiale,  le  poU* 
brun  &  aiTez  épais.  Il  portoit  la  barbe 
hrge  &  les  xneveux  courts.  Il  com>* 
inença  à  grifonner  dès  Tâgette  tren>> 
te  cina  ans-;  fur  quoi  il  avoie  accoi>* 
tumé'de  dipe  à  ceux  qui:  s'en  éton- 
noient  ,^  ^^A  U  vent  dt  nus  advtrfitis 
qui  a  donné,  là. 

«  En  effet ,  à  biea  confîdérer  toute     Ptrillelr 
»  fa  vie  depuis  fa  naiflance ,  on  troii-^^/"  fc^de* 
arverapea  de  Princes  qur  en*  aient  fes  furofF^^cti 
»tant  fouâèrt  que*  lui  ;  *  &.  il  feroîft  ^^'^ 
a»  bien  mal  aifé  de  dire  s'il  eût  plus  de 
s^traverfes/,  ou  plus  de  profpérités.  Il 
»  naquit  Fils  d'un  Rôi ,  mats  ti'un  Rai 
»>'dépouitlé.  Il  eut  une  Mére^énéreuh 
>yfe&  de" grand  courage^  mais  Hii* 
^s-guenote  &^  Ennemie  de  la  Cour,  il 
»y  gagna  4â  bat«illedeGoutras;  mais 
9>il  perditpeuaprès  le  J^rince  de-Goo* 
•»^dé  fon  Coufin ,  &  fôn  bras  droit.  La 
x^Ligue  éveilla  fa  vertu  &  le  ik  coi»-^ 
9»no^re;  mais  elle  pen^a  Taccablerf 
syEllefu^caufisqueleRoi  IViann  afH 
n^  pelle  à  'fôA  fecoUFS^  il  fe  trouva  auot 
9»-portes  de  Paris»  comme  fi.  Dieu  Tv 
f>euf  amené  pat  lft~maia  ^œai9F4iiii 
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»>s'annacoQtre  lui  »  &  toutes  fes  efpé* 

»  rances  fiireat  preique  diffipées  par 

»la  diflipation  de  l'Année  qui  amé- 

«aigeoic  cette  Ville.  Ce  fut  fans  doute 

»iun  rare  bonheur  que  la  Couronne 

-99  de  France  lui  échut ,  n'y  aiant  ;a- 

•a»  mais  eu  de  fucceflion  plus  éloignée 

•»que  celle-là  en  aucun  Etat  hérédi* 

•iitaire  ;  car  il  y  avoir  dix  à  onze  dé« 

m  grés  de  diflance  de  Henri  IH  à  lui  : 

»&c  quand  il  naquit,  il  y  avoir  neuf 

»>  Princes  du  Sang  devant  lui  ;  favoir 

»Je  Roi  Henri  II  &  fes  cina  Fils  »  le 

»Roi  Antoine  de  Navarre  (on  Père, 

»&  deux  Fils  de  cet  Antoine,  Frères 

«aînés  de  notre  Henri.  Tous    ces 

»  Princes  moururent  pour  lui  faire 

>3  place  à  la  fucceffion  i  mats  elle  écoir 

99  u  embrouillée ,  (]u*on  peut  dire  quil 

93fouflnt  une  infinité  de  peines,  de 

93  fatigues  Se  de  hafards  »  avant  que 

^de  recueillir  les  beaux  fleurons  de 

"«cette  Couronne.  Jeune»  il  époufala 

>> Sœur  du  Roi  Charles,  qui  (embioit 

a> un  parti  fort  avantageux  pour  lui; 

.  »3  mais  ce  mariage  fut  un  piège  pour 

-99 rattraper ,  lui  &  fes  Amis.  Depuis, 

^.»  cette  Femme  au.lieu  d'être  fa  confo- 

*»lation  ,fut  fon  plus  grand  embarras , 

a%&i>ien  loin  de  liûïipfKusw  de  ikosh 
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9>neur,  ne  lui  fie  que  de  la  honte.  Sa 
»>  féconde  Femme  lui  donna  de  beaux 
''Enfans  donc  il  avoit  bien  de  la  joie  ; 
4>  mais  fes  gronderies  &  fes  dédains 
9»  lui  caufoient  mille  déplaifirs.  II 
vi  triompha  de  tous  (ts  Ennemis  &  de« 
»  vint  l'Arbitre  de  la  Chrétienté;  mais 
93  plus  il  fe  rendoit  puifTant ,  plus  leur 
>» naine  s'envenimoit»  &  plus  elle  em- 
>3ploïoit  de  moïens  pour  le  perdre  ; 
^3de  telle  forte,  qu'après  avoir  tramé 
>3une  infinité  de  confpifations  contre 
>3  fa  vie ,  ils  trouvèrent  enfin  un  Ra- 
>availlac>  qui  exécuta   ce  que  tant  ^^    . 

j,  '     *        .  ,*  *  On  compté 

»  d  autres  *  avoient  manque.  pi»s  de  dn- 

»Du  refte ,  il  faut  avouer  que  toutes  ?"'!'"*  ^*^^' 

,  1         r   *         ftrrT''       •/•      rations  contre 

>3les  adverlites qu  il  loutTrit,  aiguife-yawv. 
aoÇrentfon  efprit  &  fon  courage;  &  Sesadverfi- 
>3qu  enfin  il  fut  un  très  grand  Roi  >f^'e"|i?^^,'**^ 
a»  parce  qu'il  ne  parvint  à  la  Couron-  prît  &  le  cow 
»ne  que  par  beaucoup  de  difficultés  "s®* 
»  &  dans  un  âge  fort  mûr. 

w  Et  certes  il  cft  très-difficile  &  très-  Pourq^c» 
a>rare»  que  ceux,  qui  font  nés  dans  la  Porphyrogè- 
»  pourpre  &  nourris  dans  la  prochai- nçtes  ,&  qui 
»ne  attente  de  monter  dans  le  Trône  nêtTuCoi*^ 
»après  la  mort  de  leur  Pcre ,  ou  qui  rowie ,  n'ap- 
«s'y  trouvent  élevés  de  trop  bonne ^ref^^'ja- 
>»  heure ,  apprennent  bien  l'Art  de  ré-  pais  bie» 
»>goer,  fi  ce  n'cft  qu'ils  foient  aflèa^g^H/"  '^ 
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ti  heureux  d'être  élevés  par  lesibliis 
f*  d'une-  Mère  au3f  venueufe  &  auffi 
»>bîen  intentionnée  rque  cette  grande 
M  Reine  qui  a  (i  forgneufement  fait 
9i  inftruîre  le  Rot  Louis  XIV  Ton  Fils  « 
>ydans  tous  les  bons  fentimeas ,  & 
»  dans  toutes  les  maximes  de  la  Poli* 
'antique  Chrétienne  ;  &  de  rencontrer 
»un  Miniftre  auffi  fage  &  auffi  affec- 
»  tionné  pour  leur  bien  »  que  ce  jeu< 
9»  ne  Mônapqaoïe  es  a  trouvé  un  dans 
syla  perfonne-du-^ grand  Cardinal  Ma> 
»»2àrîni, 

M  Les  raifbns  de  cela  font  >  que  pour 
93  l'ordinaire  les  perfonnes  »  entre  les 
9> mains  defquelles;  ils  tombent  dans 
»>leur  bas  âge;  délirant  fè  conferver 
wTautorité  &  le-  gouvernement  •  au 
»lieu  de  le^  obliger  &  même  de  les 
»> contraindre  à^  appliquer  leur  efprit 
»k  des  chofes  fohdes  &  néceflàires , 
>3font  adroitement  enforte  qu  ils  ne 
d^Focdupent  qu'à  des  bagatelles  indi« 
a>  gnes  d'eux ,  &  ils  les  y  amufent  avec 
»tant  d'artifice ,  qu'il  eft  *  impoffible 
»  qu'un  jôune  Prince  le*  puifle  recoa- 
d^noitre.  Au  lieu  tie  leur  mettre  fans 
«cefle  devant  les- yeux  la  vraie  gran- 
»>'deuF  des  Rois  s  qui  confifte  dans  l'es 
99xercice  de  leur  autorité»  il^  ne  lesre- 
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srpaiflent  que  des  apparences  &  de* 
s'yimages  de  cette  grandeur,  comme- 
'5  font  les  pompes  &  les  magnificen-- 
^ces  extérieures,  où^il  n'y  a  que  du- 
^Hfafte  &  de  la  vanitér^  Enfin ,  au  lieu 
53  de  lès  înftruire  foigneufement  dans* 
55  ce  qu'ils  doivent  favair  &  de  ce  qu'ils 
53  doivent  faire ,  (  car  toute  là  fçience 
»rdes  Rois  fe  doit  réduire  en  pratique  > 
5:rils  les  entretiennent  dans  une  profon-^ 
53  de  ignorance  de  toutes  leurs  affaires ,  * 
5yafin  d'en  être  toujbuf^  les  Maîtres,  & 
5#  qu'on  ne  puifTeîamais  fe  pafler  d'eux.- 
5iJÎ)e  li  il  arrive  qrfun  Frince  lorfqu'il 
5:^eft  grand,  connoiflant  fa  foiblefle • 
9&{e  juge  incapable  de  gouverner;  & 
55  du  moment  qu'il  eft  imbu  de  jcette- 
55  opinion  ,  il  faut  qu'îr  renonce  à  la^ 
5^  conduite  de  fon  Etat .  fi  ce  n'eft  qua 
5^  fes  qualités  naturelles  fbient  bien  ex- 
»traordînaîre^ ,  &  qu'il  ait  un  cœuB^ 
53  véritablement  roïal.  Avec  cela  ces- 
>iperfonnes  fe  faififlfent  de  toutes* 
»Aes  avenues,  &  empêchent  queles' 
53géns^  de  bien  n'approchent  point 
53  ces  oreilles  tendres  ;  ou  s-'ils  ne 
53  leur  en-  peuvent  pas  empêcher  le» 
53 approches,. 'ils  ne- manquent  point 
35  de  lés  leur  rendre  fufpeds ,  &  de  leut 
59cter  toute  créance  dans  l-efprlc  de' 
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»>ces  jeunes  Princes ,  les  faifant  paflef 
^•auprès  d'eux ,  ou  pour  leurs  Ennemis» 
»> ou  pour  mal  intentionnés,  oupout 
9»  ridicules  &  impectinens.  Puis  ifs  ont 
»>  certains  Ëmiflaires  qui  les  infatuent 
»>avec  des  flatteries ,  des  louanges  ex« 
>aceffives  &  des  adorations  »  qui  ne 
»>leur  font  jamais  rien  entendre  que 
»ce  qui  fert  à  leurs  fins  ;  qui  cultivent 
>>leuis  défauts  par  de  continuelles 
»complaifances;qui  leur  font  croire 
»>auils  ont  une^parfaite  intelligence 
»de  tour  «  quoiqu'ils  ne  (kchentrien; 
|^JJ^*^»quî  leur  font  concevoir  que  la 
ka^]«i  &  ^roîauré  n'eft  qu'une  fouveraine  &i- 
^asnéantife,  que  le  travail  ne  fiedpas 
«bien  à  un  Roi ,  &  que  les  fondioDs 
»  du  gouvernement  étant  pénibles,roQC 
a»par  conféquent  baflès  &  (èrviles.  De 
»  cette  fone  on  les  dégoûte  de  bonne 
a»  heure  du  commandement  ;  on  les  ac« 
M  coutu'Be  à  avoir  des  Maîtres  »  parce 
»  qu'ils  n'ont  pas  encore  ni  aflez  de 
a»connoi0ànce  niaflerde  force  pour 
»  l'être.  Ainfî  ces  pauvres  Princes  n  é- 
autant  point  contredits,  mais  toujours 
t>adorés>  n'aiant  aucune  expérience 
39  par  eux*mémes>  &  naîaor  jamais 
a>  ibuSert  ni  peine  ni  néceflité,  devien- 
i»nent  fouventpréfompcueux&  abfor 
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^lus  daiis  leurs  fantaifies,  &  croient 
^  que  leur  puifTance  doit  aller  de  pair 
•^avec  celle  de  Dieu.  On  en  voit  qui 
3' ne  conOderent  que  leur  pafllîon,  leur 
^3  plaidr  &  leur  caprice  >  comme  fi  !•: 
»3 Genre  humain  navpit  été  créé  que 
»  pour  eux ,  au  lieu  qu'ils  n'ont  été 
«•créés  que  pour  conduire  &  gouver^ 
wnerfagement  le  Genre  humain;  oui 
3>  l&iflent  faire  profuOon  &  litière  des 
^> biens  &  de  la  vie  de  leurs  Sujets* 
M  &  qui  avec  une  infenObilité  fans  pa*^ 
oreille  ,  n'écoutent  non  plus  leurs 
»3  plaintes  &  leurs  gémilTemens  ,  que 
9i  les  cris  d'un  bœuf  que  l'on  égorge. 

33  Au  contraire ,  cedx  qui  viennent     Ceux  qui 
»  de  plus  loin  à  la  Couronne ,  &  dans  l\l^]^^^  ^  u 
)}un  âge  plus  avancé»  font  prefque  Couronne.^ 
»  toujours  bien  plus  inftruits  de  leurs  p J^ *  JJ^'^r^^* 
a>  affaires.  Ils  appliquent  bien   plus  Font  plus  ca- 
jîfort  à  gouverner  leur  Etat  ;  ils  veu-  Jfjjjfçj^j^^ 
33  lent  toujours  tenir  le  timon  ;  ils  font 
33plus  juftes,  plus  tendres  &  plus  mî* 
>3lériçordieux;  ils  favent  mieux  mé- 
33 nager  leurs  revenus;  ils  confervent 
»avec  plus  de  foîn  le  fang  &  le  bien 
33 de  leurs  Sujets;  ils  entendent  plus 
39  volontiers  les  remontrances  &  font 
3)  mieux  juftice;  ils  n'ufent  pas  avec 
^3  tant  de  rigueur  de^  cette  puilTance 
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'dabfalue,  qui  dérefpere  quelquefois 
53  les  peuples^  &  qui  caufe  rfétraages 
Si  révolutions, 
tcsraifonr'  »Si  Ton  cherché  les  faifonsf  pDur- 
8«  «!«•  n  quoi  ils  font  tels  ,  c  eft  qU'ils  ont  été 
»enun  pofte,  où  ils  ont  fouvent  en- 
^tendu  Ik  vérité ,  où*  ils  ont  appris 
>3  qu'elle  ignominie  c'eft  à  un  Prince 
^de  ne  pas  joUer  luimêtne  fon  Per- 
»fonnage  &  de  le  laifler  faire  à  un 
•o'autre  ;  ou ,  s*ils  ont  eu  quelques  Fiat- 
»teurs  ,  ils  ont  eu  auflî  des  Ennemis 
>*  découverts ,  qui  leur  ont  réfifté  en 
'•face,  &  qui  en  cenfnrant  leurs  dé* 
sîfauts,  lès  ont  portés  à  les  réformer  ; 
»*  où  ils  ont  oui  blâmer  les  fautes  du 
Jigouvernementfous lequel  ils  étoient, 
»&  les  ont  blâmées  eux  mêmes:  tel- 
>)lementquitisfe  font obligésà mieux 
wfaire,  &à  nB  pias  ftrivte  ce  au  ils 
i»ont  condamné^  où' ils  ont  étudié  à 
wfe  conduire  fagement ,  parce  qu'ils 
i>  étoient  dépendans,  &  craignrbient 
»  d'être  châtiés  ;  où  ils  ont  fouvent 
93  oui  les  plaintes  des  Particuliers  , 
9jf&  vu  les  miferes  à^s^  Peuples;  cn- 
»»fin,oà  ils  ont  appris  en  (ouf&ant, 
»  ce  que  c'eff  que  du  mal ,  8t  d'avoir 
3*  pitié  de  ceux  à  qui  on  fait  injufti- 
)»ce>  parce  qu'ils  ont  eux-iscmes 
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«>  éprouvé  la  rigueur  d'une  domina- 
dation  trop  Eude  &  trop  haute.  Nous 
«3  en  avons  deux  beaux  exemples  dans 
>3 Louis  XII,  furnommé  le  Père  da 
>3  Peuple  »  &  daqs  notre  Henri^  deu): 
33  des  meilleurs  Eoi^ ,  qui ,  en  ces  deCi- 
3)niers  decles»  aient  ppr^  le  Sci^ptre 
93  des  Fleurs  de  Lys. 

Maintenant  qui   pourrait  recueils 
lir ,  &  dignement  arranger ,  toutes  les 
vertus  héroïques^  les  bejles  adions 
&  les  qualités  ^minentes  de  Henri  1^ 
Grand  »  kii  feroit  une  Couronne  bieo    CouDdnm 
plus  précieufe  &  plus  éclatante,  quemyftiqmcàîj 
celle  dont  fa  tête  6it  ornée  le  jour  flenrl  u 
de  Ton  Sacre.  Ce  fond  de  franchife  (ïra^i 
&  de  fincérité ,  pur  &  exempt  de  ma.-  \ 

lice ,  de  âel  &  d'aigreur  ^  en  feroit  U 
matière  plus  précieufe  que  l'or.  Sa 
renommée  &  la  gloire,  qui  ae  finira 
jamais ,  en  feroit  le  cercle.  Ses  Viâoi- 
res ,  de  Coutras,  d'Arqpes,  d'Yvry',  d^ 
Fontaine  françoife^fes  négociations  » 
de  la  Paix  de  Ver  vins ,  de  raccommo- 
dement des  Vénitiens  avec  le  Pape , 
àe  la  Trêve  d'entre  les  El^agaols  6c 
les  Hollandois ,  &  de  cette  grande  Li- 
gue avec  tous  les  Princes  de  la  Chré- 
^enté  pour  l'exécution  du  delFein  que 
ipipus  slyq^s  marqué»  .en  {cfol^nt  1«| 
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branches.  Puis  fa  valeur  guerrière ,  h 
générofîté  ,  fa  conftance  ,  fa  bonne 
foi,  fa  fagefle .  fa  prudence,  fon  ac* 
tivité,  fa  vigilance  ,  fon  œconomie, 
fa  juftice  &  cent  autres  vertus  ,  en 
feroient  les  pierreries.  Entre  lefquel- 
les  cet  amour  paternel  &  cordial  qu'il 
avoit  pour  fes  Peuples ,  jetteroit  ua 
feu  brillant  &  vif  comme  une  efcar* 
boucle  ;  la  fermeté  de  fon  courage  tou- 
jours invincible  dans  les  périls ,  y  au« 
roit  le  prix  &  la  beauté  du  diamant  ; 
&  fa  clémence  fans  pareille  »  qui  re« 
leva  fts  Ennemis  ^  que  fa  vaillance 
avoit  terraffés ,  y  paroîtroit  comme 
une  émeraude  qui  répand  la  gaieté  Se 
la  joie  dans  la  vue  de  tous  ceux  qui 
la  regardent.  Pour  continuer  la  mé- 
taphore ,  je  dirai  encore  que  tant  de 
fages  Réglemens  qu'il  fit  pour  la  Juf- 
tice ,  pour  la  Police  &  pour  les  Fi- 
nances ,  tant  de  beaux  &  utiles  éta- 
bliflemens  de  toutes  fortes  de  Manu- 
faâures ,  qui  produifoient  à  la  France 
un  profit  de  plufieurs  millions  par  an , 
tant  de  fuperbes  Bâtimens,  comme  les 
Galeries  du  Louvre ,  le  Pont  neuf,  la 
Place  roïale  ,  le  Collège  roïal  ,  Its 
Quais  de  la  rivière  de  Seine ,  Fontai- 
nebleau ,  Monceaux  »  Saint  Germain  • 


DE  HENRI  LE  GRAND.  2  tf|| 

tant  d'ouvrages  publics ,  de  pont ,  de 
chauffées,  de  grands  chemin^  réparés, 
tantd'Eglifes  rebâties  en  plufieurs  en- 
droits du  Roïaume ,  en  feroient  coni* 
me  les  gravures  Se  les  embellifle^. 
mens. 

Couronnons  donc  de  mille  louafi- 
ges  lamémoire  immortelle  de  ce  grand 
Roi ,  l'amour  des  François ,  &  la  ter- 
reur des  Efpagnols,  l'honneur  de  fou 
fîecle  &  l'admiration  de  la  Poftérité  ; 
faifons  le  vivre  dans  nos  cccurs  &  dans 
nos  affedions,  malgré  la  rage  des  Mé- 
chans  qui  lui  ont  ôté  la  vie  ;  pÀufTons 
autant  a  acclamations  à  fa  gloire  .qu'il 
a  fait  de  biens  à  la  France.  Ce  fur  un 
Hercule ,  qui  coupa  les  cétes  de  THy 
dre ,  en  terraffant  la  Ligue.  Il  fut  plus 
grand  qu'Alexandre,  &  plus  grand  que 
Pompée ,  parce  qu'il  fut  auffi  vaillant, 
&  qu  il  fut  plus  jufte  ;  qu'il  ne  gagna 
pas  moins  de  vidoires ,  &  qu'il  gagna 
plus  de  cœurs.  Il  conquit  les  Gaules 
audi  bien  que  Jules  Céfar  ;  mais  il  les 
conquit  pour  leur  rendre  la  liberté ,  & 
Céfar  les  fubjugua  pour  la  leur  ôrer  : 
il  les  enrichit ,  &  Céfar  Içs  pilla.  Que  Souhiîts  éa 
fon  nom  foit  donc  élevé  au  deffus  de  |«^  <*«  Wei 
celui  des  Hercules  .des  Alexandres,  des  Frinço^ 
JPompées  &  des  Céfars  s  que  fon  Règne 
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ibit  le  modèle  des  bons  Règnes  .t 
-ies  exemples»  de  clairs  flambeaux ,  qui 
puifleat  illuminer  les  yeux  des  autres 
rrinces  ;  que  fa  poftéricé  foie  éternel- 
iement  couronnée  de  Fleuri  de  Lys; 
^u  elle  foit  toujours  augufte  »  toujours 
triomphante  ;  &  poor  comble  de  noi 
fouhaits^que  Louis  le  Viâorieuxfoa 
Fetit-fils ,  lui  reflemble ,  &  s'il  fe  peut 
même ,  qu'il  le  furpaflè. 


FIN. 
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Tome  IL  U 


AU  ROI. 


Sire, 


Comme  je  fais  que  le  foin 
que  V.  M.  a  pris  de  lire  le 

Ni) 


Ë?ITRE; 

Jbmmaire  de  la  vif  de  Henri 
XE  Grand  y  lui  a  donné qutU 

Que  fatisfaclion  j,  &  caufè  beau^ 
coup  de  joie  à  toute  la  France  ^ 
qui  voit  fon  Roi  marcher  fur 
de  fi  glorieufes  trace$  ^  jai  cru 
que  je  devois  y  ajouter  ce  petit 
Jieçueil  que  j^ ai  fait  de  queU 
ûueSrunes  des  plus  belles  ac^ 
lions  ^  des  paroles  les  plus 
mémorables  de  cet  aumifle  Mo^ 
îiarque  j,  afin  que  le  portrait  que  ' 
fcn  donne  à  V.  M.  Joit  plus 
ficheyé  &  plus  accompli.  En 
efiet  4  S I R  E  ^  tomes  ces  par^. 
ticulçrités,  repréfentent  tintée 
rieur  de  fin  ame  y  4*  expriment 
fin  génii  ^  fis  inclinations 
plus  finement  ^ue  ne  fiùt  tou% 
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ce  qu'il  y  a  de  plus  éclatant 
en  fort  Hijioire  ;  &  au  même 
tems  découvrant  le  fond  de 
fon  cœur  &  de  fon  efprit  ,  elles 
nous  font  voir  que  ce  géné- 
reux Prince  étoit  tel  au  dedans, 
quil  fe  montroit  au  dehors  ,  & 
quil  ne  reffembloit  pas  à  ceux 
qui  ri  ont  rien  de  bon  que 
l'extérieur  y  &  qui  cachent  de 
dangereux  vices  y  fous  de  belles 
apparences.  Mais  ,  SiRE  ^  il 
faut  avouer  que  vous  faites 
mieux  fon  portrait  en  votre 
perfbnne  &  en  votre  conduite  ^ 
que  ne  fauroient  faire  tous  les 
pinceaux  &  toutes  les  plumes 
du  monde.  Aûffi  comme  V.  M. 
na  pas  défagréable  que  jaie 
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rhormeur  de   demeurer  auprès 
d^Elle  y    &  tout   enfèmble   la 
joie  de   voir  d^ajjei^   près  fes 
grandes  &  glorieujès  aclions  ; 
je  me  fens  obligé  de  prendre 
le  foin  de  les  écrire  y  pour  en 
rendre    un  jour   mon    témoin 
gnage  à  toute  P Europe  &  à  la 
pojlérité.  De  forte  que  je  crois 
que  quand  le  Public  aura  vu 
CHiJloire  que  je  lui  en  veux 
donner  y  il  avouera  que  le  pa- 
rallèle de  V.   M.  avec  Henri 
le  Grand  y  fera  fort  jufie  ,  6* 
que  même  la  gloire  de  FAieul 
aura  reçu  un  nouvel  éclat  de 
celle  de  fin  Petit  -  fils.  Je  ne 
ferai  point   en  peine    de   re- 
chercher des  artifices  &  de  faux 
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ùmein,enfi  pojjf  emhdlir  eu  Qn^ 
Vf  âge  i  Je  n  aurai  befoin  (£^ 
empïoïer  que  la  candeur  &  la 
vérité  toute  Jîmple  ;  &  fi  jai 
alors  quelque  reproche  à  crain- 
dre y  ce  fera  à! en  avoir  moins 
dit  que  la  Renommée.  En  efi 
fet  y  S I R  E  ^ .  volant  cet  air 
fi  noble  y  &  cette  profi>nde  fii- 
gejje    avec    laquelle     V.     M. 

^S^^  ^  J^fi  P^^^^^  hardiment 
&  fans  flatterie  ^  que  vos  ver^ 
tus  héroïques  fiirpaffkront  bien- 
tôt èelles  dAugufie  y  de  Char-- 
lemagne  &  de  Henri  le  Grand  ; 
&  jejpere  aujfi  que  le  Ciel 
vous  continuant  fes  faveurs  y 
je  verrai  votre  gloire  &  vos 
profpéritési  égaler  Us  fouhaits 

Niv 


!?«  /«  faU  tous  ks  fou»- 


SIRE, 


^'  rotre  MajeJU, 


RECUEIL 

De  quelques  belles  actions  Ç:^ paroles 
.   mémorables  du  Roi  Henri  le 
Grand  y  lef quelles  n  ont  point 
été  inférées  en  fu  vie. 

I  i  E  travail  ferolt  infini  &  ennuïeux 
à  qui  ne  voudroitrien  omettre  de  ce 
qu  il  y  a  de  beau  dans  la  Vie  de  Henri 
LE  Grand.'  Plus  de  cinquante  Hifto- 
riens ,  &  plus  de  cinq  cens  Panégyrif- 
tes ,  Poètes  &  Orateurs  y  ont  travai^é, 
&  n'en  ont  pas  recueilli  la  moitié  de 
ce  qui  s'en  pouvoit  recueillir.  Parmi 
une  (î  abondante  variété ,  nous  choifi- 
rons  encore  quelques  fleurs ,  non  pas 

f)eut-étre  des  plus  belles,  mais  de  cel- 
és quHI  aimoit  le  mieux  ;  &  nous  les 
rapporterons  ici  fans  ordre  &  fans 
art ,  la  confufion  des  chofes  agréables 
aïant  fa  beauté  auflî  bien  que  l'agen- 
cernent, 

(Quelques-uns  ont  remarqué  que  ce 
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grand  Roi  avoic  furpaifè  rEmpereur 
Augufte  en  bonté  &  en  clémence  i& 
qu'après  de  longues  guerres  civiles, il 
avoit  comme  lui  refermé  les  plaies  de 
TEcat ,  calmé  toutes  les  tempêtes  (jut 
lagitoienc  &  rendu  la  force  aux  Loix, 
l'autorité  aux  J\lagiftrats  &  la  dîfci» 
pline  aux  Troupes. 

Plufieurs  aufli  ont  comparé  le  com- 
mencement de  fon  règne  à  celui  de 
David,  pour  Les  grandes  traverfes  qu'il 
éprouva;  le  milieu  à  celui  de  Salomon, 
pour  les  ordres  &  les  beaux  réglemem, 
&  pour  l'abondance  qu'il  mit  daas  fon 
Roîaume;  &  fa  fin  lamentable  à  celle 
de  Jofias.  Cétoient  trois  des  meillears 
&  des  plus  religieux  Rois  du  Peuple 
de  Dieu. 

D'autres  Font  mis  en  parallèle  avec 
Cyrus,  Fondateur  de  l'Empire  dePer- 
fe ,  avec  Alexandre  le  Grand ,  avec 
les  Empereurs  Conllantin  I ,  Cbarle- 
magne .  Othon  I  &  Henri  IV.  Cer- 
tes il  n'y  en  a  pas  un  de  tous  cesPrio- 
ces  à  qui  on  ne  le  puiffe  égaler.  & 
peut-être  qu'il  y  en  a  qu'il  a  furpaffi^ 
de  beaucoup. 

C'eft  une  curieufê  remarque  ;  qu0 
îamais  Prince  n'étoit  venu  d'un  degré 
£  €\o\g;!B^€  i  U  fucceffioa  d'une  Cou- 
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ronne ,  &  n'^voit  taiK  yu  fnp^rir  4e 
Princes  du  S^Qg  ay^nit  ki:  mais  paa 
eft  enjcore  unis  pluç  iinp^rtaote ,  qye 
jamais  Roi  de  FraQçf  n  ayoic  tant  upi 
de  belles  Terres  au  PAjpaipe ,  çospi* 
me  il  fit.  Il  y  eo  a  apport^  plus  lui  fe^I» 
que  n'avoiént  fjEut  f  hiHppii  de  Valoi;  » 
Louis  XII  &  François  I  >  qui  ^yoiepc 
été  comme  lui  de  Ligq^  cçtll^t^x^l^^ 

Il  y  unit  la  partie  qui  lui  r^ftQit  ^u 
Roïaume  de  Ngvarr^ ,  \^  ^QuveraiBf- 
té  de  Béarn .  les  Puchjés  4'AlefiÇQ9  » 
de  Vendâme ,  d' AUbret ,  d^  Bf  apmppt 
le  Vicojpte  ;  je  p^  fais  cpinbi^A  à^ 
riches  Comtés»  Foix»  Armagnac ,  ^i- 
gorre ,  Rauergue ,  P/â:igor4 , 1»  Fere, 
Marie,  Sdiflbns.  Limoges  >  Çonvtf*  ^ 

fao ,  &  tant  d'autre»  Terres  «  ^ue  le  ^^ 
nombrement  en  feroit  ennuieu^c. 

Il  feroit  bien  aifé  de  diris  qu^lje 
écoit  la  paflion  dominante  de  c^  Prip* 
ce ,  mais  non  p^  quelle  çtoit  fa  plps 
haute  vertu  ;  car  il  le$  avok  prelque         , 
toutes  au  fouyeràin  degré.  Quant  à  Jfa  ceVter 
vaillance  &  vertu  guerrière  ,  peut- g»<rnerc 
être  qu  il  feroit  impoffible  de  trouvier  ^^"  ^^ 
aucun  Souverain,  ni  même  aucun  Cd* 
pitaine  >  qui  Tait  fait  paroître  en  tant 
d'occafionsque  lui.  On  difoit  de  XEm^ 
|>ereur  Hei}jn  IV  >  qu'il  Vêtait  £i:QU4ré 

Nvj 
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en  foixante  &  deux  batailles  l  ofl 
^  grands  combats  ;  mais  notre  Henri 
avoir  (ignalé  fyn  courage  héroïque 
en  quatre  ou  cinq  batailles  rangées, 
en  plus  de  cent  combats  fort  fanglans  » 

•  &  en  deux  censfiéges  de  Places.  Avant 
que  la  mort  de  Henri  III  Feut  ap* 
pelle  à  la  Couronne ,  il  eut  à  foutenir 
lept  guerres,  qu'ir termina  heureufe- 

'  ment  par  fept  Traités  de  Paix  ;  Se  dans 
ces  guerres ,  il  fe  vit .  à  diverfes  fois 

•  &  en  divers  lieux  ,  quarante  cinq  ar- 

•  mées  fur  les  bras,  n'aïant  rien  de  oien 
^  aiTuré  que  fa  propre  vertu  pour  fup* 

porter  un  (i  grand  fardeau. 

Depuis  rage  de  quinze  ans  qa*il  en- 
doiTa  les  arn>es ,  il  les  porta  continuel* 
'  lement  jufqu'à  l'âge  de  quarante-cinq 
ans.  En  toutes  les  occahons  il  alloit 
audi  avant  dans  le  péril  que  pas  un 
de  fes  Capitaines  ;  il  fut  bleue  deux  ou 
trois  fois ,  mais  légèrement.  Ce  n  c- 
toit  pourtant  pas  la  témérité ,  ni  le  feul 
défir  de  gloire,  qui  le  portoit  dans  les 
hafards  ;  c'étoit  la  néceflîté  :  il  falloic 
^u  il  montrât  l'exemple  à  fes  Soldats. 
ÏLa  fortune  de  la  France  &  la  iîenne 
et  oient  réduites  en  tel  état ,  que  l'hon- 
neur l'obligeoit  à  vaifncre  ou  a  mourir. 
?>  Auti;emeat  U  ne  fe  fût  jgaSTexpofé  de 


DE^ENRI  LE  GKAND.stysf 

.  î^la  forte  ;  car  il  n'ignoroit  point  au  un 
>3Roi  paifible  dans  Ton  Etat  »  lui  de* 
99  vant  plus  qu  à  foi-méme ,  eil  obligé 
99  de  fe  confcrver  pour  l'amour  de  lui. 
Il  fut  fi  généreux  que  de  vouloir  que 
Vîtry ,  Capitaine  de  fes  Gardes  du 
corps  »  reçut  en  fa  Compagnie  celui 

Îui  le  blefla  à  la  Journée  d'Aumale* 
jQ  Maréchal  d'Eftrées  étant  un  jour 
dans  fon  caroife  »  &  ce  Garde  mar- 
chant à  la  portière,  il  le  lui  montra  » 
lui  difant,  ^oilà  le  Soldai  qui  me  blejfa  à 
la  Journée  (tAumàU^  Sans  mentir ,  cet-. 
'  te  aâion  eft  bien  héroïque* 

Il  ne  craignoit  point  la  mort  de  quel* 
,  que  façon  qu  elle  fe  préfentât  à  lui , 
ou  dans  les  Armées  »  ou  dans  fon  lit. 
On  l'entendit  fouvent  dire ,  qu'il  s  en 
remtttoit  avec  une  entière  foumijfion  à  la 
Providence  divine^  &  qu*il  n*auroit  ja'^ 
mais  ni  peur ,  ni  regret^  quand  il  plai^ 
roit  k  Dieu  de  VappelUr. 

Il  alloit  au  combat  avec  un  courage 
tout-à  fait  martial,  &  une  brave  réfolu- 
tîon ,  mais  fans  fanfaronnerie.  Après 
la  viâoire  ,  il  témoignoit  moins,- de 
joie  qu'avant  la  bataille  \par  ce ,  difdit- 
iU  qu*il  ne  pouvoir  fe  réjouir  de  voir  les 
François  fes  Su/ees  étendus  morts  fur  la 
place ,  &  que  le  gain  quil  faifoie  ne  fi 
pouvQÏt  faire  fans  pene% 
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Son  aairité.  Il  étoit  merveiUeufemeat  aâif  ;  il  t 
vouloir  trouver  par-tout  8c  à  toon 
les  entreprifes  ;  il  s'appUquoit  emi*- 
rement  à  tout  ce  qu'il  faifoit ,  ic  « 
fe  portoit  jamais  à  aucune  chofe  qull 
n'en  eût  une  entière  conQoiflTaace ,  & 
qu'il  n*eût  vu  tous  les  moïens  qui  ia 
pouvoient  faire  réu(fir,ou  Tem  pécher  : 
il  avo^t  toujours  l'œil  à  l'exécution  île 
ce  qu'il  commandoit  »  &  fouvem  fe 
mettoit  de  la  partie.  Ainfi  il  trouvoit  ^ 

Eeu  d'entrepnfes  dont  il  ne  vint  à 
out ,  &  peu  d'obftacles  qu'il  ne  for- 
çât; de  farte  queee  nétoit  pas  fans 
)ufte  raifon  qu'il  avoir  pris  pour  devi- 
fe  un  Hercule  dompteur  des  Monft res 
avec  ces  paroles ,  Invia  viruui  nuUa 
tfl  via. 
Son  juge-  Il  jugeait  merveilleufement  bien 
*>  »'«  des  deCeins  des  Ennemis  >  &  fouveac 

aïant  prévu  ce  quils  dévoient  entre- 
prendre, il  donna  des  ordres  qui  fau* 
verent  fon  Armée  >  &  Srent  dire  à  fes 
plus  grands  Capitaines  »  qu'ils  lui 
étoient  redevables  de  leur  lalut ,  & 
qu'aïant  l'efprit  plus  relevé ,  il  voïoit 
plus  loin  qu'eux. 
«.  .  Sa  promptitude  n'étoît  pas  moindre 
tudt.  que  ion  jugement.  Le  Duc  de  Parme 

aïant  expérimenté  plufieurs  fois  av^ 
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quelle  célérité  il  agiflbît,  difoic  de  lut 
que  les  autres  Généraux  fatfoient  la 
guerre  en  Lions  &  en  Sangliers ,  qui 
font  Animaux  terreftres  ;  mais  que  le 
Roi  la  faifoit  en  Aigle  volant.  Auflî 
étoir-il  toujours  à  cheval ,  ce  qui  don* 
na  lieu  de  dire  de  lui  »  qu'il  utbit  plus 
de  bottes  que  de  fouliers ,  &  qu  il  étoit 
moins  de  tems  au  lit ,  que  le  Duc  de 
Mayenne  n'étoît  à  table. 

Il  difôit  que  les  grands  mangeurs 
&  les  grands  dormeurs  n'étoient  ca- 
pables de  rien  de  grand  ;  &  qu'une  ame 
que  le  fommeil  &  le  manger  enfeve- 
lifTent  dans  la  maflfe  de  la  chair  ^  ne 
peut  avoir  de  mouvemens  nobles  & 
généreux.  Que  s'il  aîmoit  les  feftins 
&  1^  bonne  chère,  ce  n'étoit  pas  pour 
fe  remplir  le^  corps ,  miais  pour  s'é- 
gaïer  1  efprit ,  &  pour  fe  donner  de 
la  joie. 

Il  n'étoît  point  Bigot ,  inai$  vérité-  Sa  piété 
blement  pieux  9c  Chrétien  :  il  avoit 
de  beaux  fentîmens  de  la  grandeur  de 
Dieu  &  de  fa  bontd  in6nie  :  U  difoii 
^ju*il  tnmbloit  dt  crainte ,  &  ^iiil  de* 
venait  plm  petit  qiiun  atâm^,  ^uand  il 
fe  voioit  en  la  prifence  de  cuu  Ma^^ 
jcfié  ,  qui  a  tiré  toutes  les  chofes  du 
niante  &  qui  Us  y  peut  réduire ,  en  rez 
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iirant  U  concours  de  fa  '  main  toute 
puijfante  ;  mais  qu'il  fe  fentoit  trans- 
porte à^unc  joie  indicible^  qtù^ndil  con* 
temploit  que  cette  fouveraine  Bonté  te* 
noittous  les  hommes  fous  fes  ailes  com^ 
me  fes  Enfans ,  6*  principalemeru  Us 
Rois ,  à  qui  elle  communique  fon  au^ 
torité  ,  pour  faire  du  bien  aux  autres 
hommes. 

Depuis  faconverfion,il  eut  toujours 
un  très  grand  refpeâ  pour  le  faint 
Siége,&  s'en  montra  leDéfenfeur  avec 
le  même  zèle  que  fes  Ancêtres.  Il  eut 
auffi  une  forte  &  vive  foi  pour  la 
réalité  du  Corps  de  Jesus-Christ 
dans  TEuchariftie. 

Paflant  un  jour  par  la  rue»  aflez 
près  du  Louvre ,  il  rencontra  un  Prê- 
Tre  qui  portoit  le  Saint  Sacrement  ;  il 
fe  mit  auffi -tôt  à  genoux  &  l'adora  fort 
refpeâueufement.  Le  Duc  de  Sully  , 
Huguenot ,  qui  Taccompagnoit ,  lui 
demanda  ;  Sire ,  efl-il  poffible  que  vous 
croyie^  en  ceia^  apris  les  chofes  que  fai 
yues  ?  Le  Roi  lui  répartit  ;  Oui ,  vive 
JDitU^fy  crois  ^  &  il  faut  être  fou  pour 
n'y  pas  croire  ;  je  voudrois  quil  ni  eût 
coûte  un  doigt  de  la  main ,  &  que  vous 
y  crufj^t[  comme  moi. 

Auili  emploïa  t-il  tous  les  moïen$ 
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ide  douceur  pour  attirer  avec  lui  tous. 
fes  Sujets  dans  le  fein  de  TEglife  ;  de 
forte  qu'il  fut  caufe  de  la  converfion 
(de  plus  de  foixante  mille  âmes.  Mais 
il  ne  voulut  jamais  ufer  d'aucune  vio- 
lence pour  cela ,  comme  les  Ligueurs 
reuflent  déCré,  &même  il  méprifoit 
.  ceux  qui  fe  convertiflbient  pour  quel- 
.que  intérêt  temporel. 

Lorfqu'i!  prioit  Dieu ,  il  le  prîoît 
à  deux  genoux,  les  mains  jointes  8c 
^  les,yeux  au  Giel  ;  fes  prières  nétoient 
pas  longues  »  mais  ferventes;  tout  le 
tems  de  fa  vie,  il  n'entreprit  aucune 
^  chofe,  que  premièrement  il  n'eût  im- 
ploré lafliftancedeDieu,  &  qu'il  ne 
lui  en  eût  remis  l'événement  entre  les 
V  mains.  J'ai  appris  depuis  peu  de  jours, 
.  d'un  homme  de  très  grande  condition 

3ui  l'accompagnoit  pour  l'ordinaire 
ans  fes  ChafTes  ,  que  jamais  on  ne 
lançoit  le  Ceif,  qu'il  notât  fon  cha- 
.  peau ,  ne  fît  le  ngne  de  la  Croix ,  & 
puis  piquoit  fon  cheval  &  fuivolt  le 
Cerf. 

Il  avoit  lu  &  étudié  l'Ecriture  faîn- 
^  te  ;  il  prenoit  plaifir  de  l'ouir  expli- 
quer ,  &  fouyent  il  en  tiroit  des  com-: 
.  paraifons  dans  fes  difcours. 
'    Lorfquil  étoit  encore  Huguenot; 
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il  honoroit  l^  Fç41^t6  &  l^  %^ 
fi.afti^ues  ^  qiè9i^'â3.  f^flônc  fes  php 
^pr^s  P«rféç«i(i}»rs  »  &  qqç  l^a  plup^i 
W  lieu  ^^  te  lîappeUei:  4<w:^ai€ncd^ 
la  bQrgçjiç ,  mm:  KKtf  ^^c  ppffihte 
pour  Vw  ^lQ«gfl€»r  »  &  li)i  «a  feçof 
J'enuée, 

Il  rétablit  Fexercice  dç  U  B^eligiQQ 
Catholique  en  plus  dç  trois  C€«is  ViV 
les  â(  Bourgs»  où  il  n avoit  pomt  6^ 
depuis  plus  de  trente^ns.  Qi)edjr§i-iB 
de  tant  d'Eglifes  qu'il  ^  rebâties  .(je 
tant  d'Hôpitaux  qu  il  a  fon^s^  entije 
autres  celui  de  S.  Louis  auprès  d^  t^  , 
ris  pour  les  Peftiférés ,  l'i^n  dçs  f>his 
beaux  Bâtimens  qui  or»ept  cc^te  grqq- 
*de  Ville  a  &  celui  des  Frères  de  h 
Charité  au  Faubourg  Saiat  G^mais , 
de  ce  que  par  fon  crédit  il  a  confcr- 
vé  le  Saint  Sépulchre  de  J£susChri$7 
en  Jérufaletn»  que  les  Turcs  vouloiwt 
détruire  ,  fait  mettre  en  liberté  1^ 
Cordeliers  qui  en  font  les  Gardiens» 
que  les'Barbares  avoient  mis  atpf  (i»ii  ; 
&  obtenu  permiflion  du  Grand  Sei- 
gneur de  bâtir  une  Maifon  ^mx,  Pères 
Jéfuites  dans  lesFaux);>ourgs  de  C9af- 
tantinople  i 
Sa  Juft-  Homère  dit  que  la  Juftice  eft  uae 
^^^*  des  CgnfeiUeies  de  Jupiter»  Oa  p^u^ 
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dire  plus  yérîtabkmem  qu'elle  Técoit 
de  Henri  le  Grand.  $'it  en  faut  croire 
fon  plus  conlideAt  Mmiftre ,  il  a  fou^ 
-vent  protefté ,  eç  public  de  e»  parew 
culier  qu'il  ne  vouloir  point  du  bien 
d' Autrui  injuitement,  w'îlne  déHroit 
que  le  fîen  »  8c  que  Dieu  lui  avoir 
donné  un  aflfez  beau  Roïaunfie  pour 
,>  en  être  fatisfait ,  fi  ce  n  étok  que  par 
'*'  £à  Providence  il  permît  quelque  autre 
^  cKofe.  Auffi  voit  on  que  dans  le  grand 
defleln  qu'il  avoit  fait  de  divi(er  la 
.Chrétienté-  en  quinze  Dominations  * 
il  ne  prenoit  pas  un  pouce  de  terre 
pour  lui  ;  tant  s'en  faut ,  il  renonçoit 
a  Tes  judes  prétentions  fur  le  Roïaume 
de  Navarre. 

Jamais  Prince  ne  fut  plus  exaâ  que 
lui  à  païer  fes  dettes,  il  ne  faut  aue 
voir  fes  Lettres  au  Duc  de  SiUIy  »  ion 
Sur-Intendant ,  dans  lefquelles  il  lui 
commande  bien  fouvent  de  païer  mê- 
me ce  qu'il  doit  du  jeu. 

L'un  des  projets  auquel  il  vouldie 
travailler  avec  plus  d'ardeur ,  c'étoit 
de  retrancher  les  longueurs  &  les  chi« 
eanes  des  Procès.  Prefque  toutes  les 
fois  que  fon  Chancelier ,  &  Achille 
de  Harlay  fon  premier  PréCdent ,  le 
venoient  voir  >  il  les  coajuroit  d'en 
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trouver  les  moïens  ,  afin  que  foft 
Peuple  ne  fût  plus  tourmenté  pft 
cette  guerre  de  1  ecritoire  »  quelqiiè- 
fois  plus  ruineufe  que  celle  dest- 
ines. 

Il  ne  pouvoit  voir  qu'avec  averfioa 
les  Prélats  de  mauvaife  vie  &  les 
Juges  corrompus:  il  difoit  des  pre«. 
miers  y  Je  voudrais  bien  faire  ce  quihi 
prêchent  9  mais  ils  ne  penfent  pas  ([^ 
je  fâche  iout  ce  quils  font  ;  &  des  au* 
très  ;  Je  ne  puis  comprendre  commt  il 
y  a  des  gens  fi  mechans  ,  quils  ju^nt 
contre  leurfcicrue  &  leur  confcienct. 

Il  gardoit  toujours  une  oreille  pour 
la  Partie accufée,  il  ne  fe  laiflbi:  point 
prévenir  &  ne  jugeoit  de  parfonne, 
qu'auparavant  il  ne  fût  bien  informé. 
Ainfî  les  gens  de  bien  avoient  tou- 
jours le  plus  grand  avantage  auprès  de 
lui. 

Il  difoit ,  qiiil  ne  fallait  pas  ,  pour 
bien  régner ,  qu'un  Roi  fit  tout  ce  qu'il 
pouvoit  faire  ;  fentiment  fort  fembla- 
ble  à  celui  que  le  grand  Empereur 
Juftinien  a  marqué  par  ces  paroles  tou* 
tts  roïales  ,  &  dignes  d'être  écrites 
en  lettres  d'or  :  bigna  vox  est  ma- 

JESTATE  REGNANTIS  »  SUBDITUM  Si 
XEGIBUS  PKOFITERI. 
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Voilà  pourquoi  ce  fage  Roi  ne 
crpïoit  ppint -que  ce  fût  blefler  fon 
nutorité  ,  que  d'entendre  les  remon- 
trances de  Tes  Sujets  &  de  Tes  Parle* 
mens.  II  examinoit  leurs  raifôns  aveà 
eux-mêmes  &  avec  fon  Confeil ,  & 
croïoit  qu  il  lui  étoit  honorable  de 
éhanger  quelquefois  fes  réfolutions  , 
miand  il  reconnoiffoit  quelque  chofe 
ûe  meilleur ,  ou  bien  qu'il  s*étoit  trom^ 
pé  ,  fâchant  qu'il  n'y  a  point  d'hom- 
jfïe  au  monde  fî  intelligent  &  fi  éclairé 
qui  ne  puiffe  faillir ,  foit  par  paffîon, 
|oit  par  défaut  de  connoiilance.  Mais 
Éuand  il  trouvoit  que  les  motifs  qu  il 
|voit  eus  d'ordonner  quelque  chofe , 
^toient  plus  puiffans  &  plus  jufles  que 
Jes  leurs ,  il  vouloit  être  obéi  abfolu-^ 
inent ,  &  difoit  à  fes  Cours  fouve- 
raînçs ,  que  (es  lumières  &  fon  expé« 
irîence  ne  pouvoient  plus  fouffrir  ces 
contfadiâions. 

^  Il  difoir  quelquefois  que  Dieu  lui 
j^roit  la  grâce  en  favieillefle  d'aller 
fieux  ou  trois  fois  la  femaine  au  Par- 
lement &  à  la  Chambr^  des  Comp-f 
tes ,  comme  y  alloit  le  bon  Roi  Louis 
%tll,  pour  tiravailler  à  l'abbréviatiôa 
^^s  Procès ,  &i  mettre  un  fi  boo  ordre 
^  U^  fim^çes  >  (^u'à  l'avenir  pn  n^  U% 
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put  diâiiper.  Ce  devoiçQt  êcre&fa 
dernières  promenades» 

il  fe  montroit  trè«-facile  à  àccoÉ 
des  grâces  »  quaad  le  crime  n'étoirft 
horrible  ;  car  en  ce  cas-là  il  deioM' 
ferme  dans  la  fèvérké. 

Aitvfi  il  répondit  un  jowt  à 

au'uQ   qui  lui  demandait  aboli 
'un  ^xcès  commis  fur  des  Offi( 
de  Juftice  ;  Je  h'm  que  deux  yeux 
dêux  pies  »  tn  quoi  ferâis-je  donc  £^ 
nnt  [du  nfie  de  mes  Sujtis  ,  fi  je  ii 
vois4afbrcedelaJufi€e  en  ma 
iïon? 

Il  dit  enc<K:e  un  jour  4  un  h< 

decotf  dition  »  qui  lui  dtmandok 

cepourfon  Neveu,  qui  avoit  o 

mis  Un  aflTaflînat  :  Je  fuis  Ken  marri 

je  ne  vous  puis  accorder  ce  que  vous  ws\ 

demande^  ;  il  vousjied  bien  défaire  t^* 

Ue^  &  à  rrioi  de  faire  le  Roi;  fexa^ 

vom  requête  ,  excufe^  mon  nfas. 

Il  aiif^foit  paflionnément  la  gloire 

fo^^xr^ol^^^  réputation,  comme  font  tout» 

re&  la  repu- les  grandes  âmes,  &  étoit  très-fcn- 

^•'"'"-        fible  au  bien  &  au  mal  qu'on  difoit 

de  lui  ;  mais  il  ne  y  ouloit  point  de 

/  louanges  qui  tie  partiflênt  du  cceot  i 

&  il  ne  fe  plaifott  pas  à  être  loué  eo 

fece»  ni  pv  des  gens  qui  fuflènt  io- 
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^^lîés  eux-mêmes  d'être  louéis,  C  eu: 

.  I^yé^r  cela  qa  alitant  qu'il  eftimoit  ceux 

[  rnsfù^^il  eroïoit  borts  HiftoriiBns ,  pfetiant 

^  pHrîfir  i  te^  entretenir  &  à  l'es  inftrui  - 

xy^éè  cte  qH'il  avoit  fait ,  &  teut  don- 

iant  de  grandes  pfenfiôhs  ;  iutailt  mé- 

:  fi^ifoit-il  i^  ptumei  tnédiôti'es  ,  qui 

y^à  fèùt  pbiift  capables  d'ét'ermîfer  lin 

î  éôm.  n  rëfifeiftbloit  en  cela  à  Ateutart  - 

^dr€  lé  Grand,  ;<^i  dëftttdit  à  tous  tes 

I  Peîhtfres  dfe  faire  foti  Fortrâit ,  hoi> 

^:  mis  au  CeiA  Apellês  »  dont  lé  piAceao 

ppttVbît  eh  quelque  foïtte  égal^  fa  iré- 

L  putèrrioè, 

^à  '  Oh  M  fatfoît  un  ^tréndc  déplaifir    yj  ^^^,..^j^ 
^  de  lui  celer  là  vérité  ;  41  h  vôHlôît  fa-  favoir  la  vé» 
^.  voir  et  toutes  chofes^  mais  fur-tôut  ""' 
*;  <)ri  ne  ipbuvoît  robH|;^r  davahtagé  que 
de  ravertir  de  tout  <:e  ^'ôn  difoit  de 
'    fui ,  caï  il  voùloit  coniïoîcrte  fes  dé- 
feuCs,pour  les  corriger;  on  reôtpour- 
titit  cSénfé  dé  lui  en  parler  ailleurs 
q^é  dans  le  particulier.  Alôi:s  il  rece* 
Voit  fort  bien  les  avis  qu'on  lui  don* 
noit  ,  il  en   remercioit  &  encoura-» 
^    gedit  ceux  qui  avoieftt  pris  cette  li.» 
berté ,  de  continuer  dans  les  occa* 
fions.  »  Aûflî  eft  ce  le  feul  moïen  par 
»  lequel  un  Prince  peut  fe  rendre  par* 
h  fait  ;  fevoir  toutes  çboA»  >  ^  n^tr^ 
^'.^^jf^TOÎstrompp^ 
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11  gitrdoît     Jamais  Prince  ne  fut  plus  religiedt 
Jj^«»^«-obfervateur  de  fa  foi  &  de  fa  parole 

3ue  lui  9  fuîvant  ce  beau  mot  dfu  R(K 
ean  »  QM^fi  ^^foi  itoit  perdue  au  rMih 
de  y  elle  devroU  fe  retrouver  dans  la  bott* 
che  des  Rais.  Nous  en  avons  marqué 
plufieurs  exem  jies  dans  fa  vie»  encre 
autres  un  toocnant  le  Duc  de  Savoie; 
mais  parce  qu'il  eft  merveilleufemeat 
beau,  il  fera  bon  d'ajouter  ici  ce  qu'ea 
a  écrit  d'Aubigné.d'autant  plus  croïa- 
ble  en  cela  qu'il  n'a  pas  été  trop  fa* 
vorable  à  ce  Prince  en  plufîeurs  au« 
jj'Aubigné ,  jygj  chofes.  Deux  vieux  Confeillers  dE* 
il.  '^^  tat^àilAl^fe  firent  Auteurs  dunàran* 
ge  Confdly  c*  et  oit  de  retenir  ce  Duc,  & 
de  violer  Ufauf^oniuit  à  celui  qdils  oc* 
cufoieru  d* avoir  tant  de  fois  fauffe  Us 
communs  accofds  a  [on  profit.  Par  ce 
moïeny  difoient-ils ,  le  RoipounarecoU" 
vrer  leMarquifat  de  Saluées  ,  épargnant 
fon  tems ,  fes  finances  &  la  vie  des  Sol" 
dats  François.  Mais  le  Roi  leur  rlpon* 
dit  :  J'ai  tiré  de  ma  naiffance  &  foi  ap- 
pris  de  ceux  qui  ni  ont  nourri  ,  que  Cet* 
fcrvation  delà  foi  eflplus  utile  que  tout 
ce  que  la  perfidie  promet.  J'ai  texempU 
du  RoiFrançois,  quipouvoitpar  la  trom^ 
perie ,  retenir  un  plus  friand  morceau  % 
favoir  Charles-Quint.  Que  fi  le  Ducè 

Saifok 
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'Savoie  a  violé  Ja  parole  ,  limitation  de 
la  faute  d* autrui  he^pas  innocence  ;  (^ 
un  Roi  ufe  bien  de  la  perfidie  de  fes  En^ 
nemis ,  quand  il  la  fait  Jervir  de  lujire  à 
fajoi.  Où  peut  -  on  trouver  une  plus 
belle  leçon  »  &  de  plus  généreux  fen- 
timens  ? 

,  Bien  qu  il  aimât  les  bons  mot»  ,  MJî«»ffoî« 
&  qu'il  entendît  auffi-  bien  Taillerie ^*"*^^"''*- 
que  Gentilhomme  de  fa  Cour,  néan- 
inoins  il  haïflbit  &  lesrMédifans  &  les 
médifances;  &  s'il  parloit  mal  de  quel- 
qu'un ,  il  falioit  que  ce  fût  un  hom- 
me tout- à-fait  reconnu  pour  Méchant: 
car  pour  ceux-là ,  il  croïoit  que  c'é» 
toit  juftice  de  les  déchirer ,  &  de  les 
faire  connoitre  à  tout  lé  monde  pour 
tels  qu'ils  étoient;  témoin  ce  que  nous 
avons  remarqué  qu'il  dit  de  Laffin  à 
Biron.  Ses  fidèles  Serviteurs  avoient 
cet-avantage ,  que  les  mauvais  offices 
de  ces  gens*là,  ne  pouvoient  leur  don- 
ner d'atteinte  dans  fon  efprit.  Sans 
quoi  tout  eft  perdu  dans  une  Cour  > 
&  il  eft  impoffible  qoe  les  Fripons  & 
les  Méchans  ne  prévalent  fur  les  gens 
de  bien. 

Il  chériflbit  infiniment  fa  Nobleflè ,    lUimoitra 
&  tenoit  à  grande  gloire  de  fe  dire  Iq  Nobieffe. 
Chef  de  cet  illuftre  Corps,  Quand  il 
Tome  IL  Ol 
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comptolt  les  grâces  que  Dieu  lui  avok 
faites ,  il  feglorifioic  fur-tout  d'avoir 
toujours  quatre  mille  Gentilshommes 
à  fa  fuite ,  capables  de  combattre  Is 
plus  grande  Armée  qu'on  lui  pûtmeti-. 
tre  en  tête.  Un  Ambafladeur  d'Efpa* 

Îpe  lui  témoignant  un  jour  qu'il  étoic 
urpris  de  voir  que  quantité  de  Geo' 
tilsnorames  Tenvironnoient  &  le  preC^j 
foient  un  peu  ;  le  Roi  lui  dit  :  Si  vcm 
pCavic[  vu  un  jour  de  hatailU ,  U%  m 
preffcnt  bien  davantage. 

Il  vivoit  avec  fes  Courtifans  dan 
une  grande  familiarité  ,  &  vouldt 
qu'ils  en  ufaflent  de  même  avec  Iai>^ 
pourvu  qu'ils  ne  fortîfTent  jamais  (h  ^' 
refpeft  qui  lui  étoit  dû  ;  &  fi  quel- 
qu'un y  eût  manque,  il  lui  eût  fans 
doute  fait  fentir  fa  faute. 
Ftiaç  gens  Quelques-UHs  oHt  vouIu  dire  qu'il 
•lî;  Uttres.  n'aimoit  point  les  gens  deLettres;  maw 
ils  fe  font  trompés.  Il  donnoit  penfion 
à  plufîeursHommesdoâ:es,mcmedans 
ritalie  &  dans  f  Allemagne ,  &  prc- 
noit  foin  lui-même  delà  leur  faire  te- 
nir. Le  Cardinal  du  Perron ,  De Spon^ 
de,  Scaliger,  Cafaubon  ,  Frêne-Ca- 
p ay  e  ,  &  pIuGeurs  autres ,  ont  bien  renr 
du  témoignage  defeftime  au  il  faifQJI 
flç  la  Po^rjiîç^ 
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C'eÛ  auflî  une  erreur  de  croire  qu'il 
ignoroit  tout-à-fait  les  Lettres,  Il  eft 
certain  qu'il  n'étoit  pas  extrêmement 
favant;mais  auffi  faut-il  avouer  qu'il 
n'ignoroit  pas  ce  qui  eft  le  plusnéce(- 
faire  à  un  Roi.  Il  favoit  un  peu  de 
JLatin  ;  il  avoit  fort  étudié  les  Hifto4- 
yes ,  tant  celle  de  France ,  que  la  Grec- 
'<jue  &  la  Romaine,  &  l'Hiftoîre  de 
la  Bible  ;  il  favoit  par  théorie  auffi- 
.bien  que  par  pratique  ,  la  Politique., 
la  Morale  &  TŒconomique;  il  avôit 
appris  l'Art  militaitedans  lesLivres  au 
même  tems  qu'il  l'apprenoit  par  Te- 
aercice ,  &  il  favoit  par  cœur  grand 
nombre  de  belles  Sentencs  tirées  de* 
anciens  Auteurs ,  qu'il  appliquoit  fi 
à  propos ,  que  les  Maîtres  en  étoient . 
tout  étonnés.  Il  avoit  réfolu  à  fon  re- 
tour d'Allemagne  de  faire  réformer 
rUniverCté  de  Paris,  &  d'y  fonder 
quatre  ou  cinq  Collèges ,  où  Ton  eût 
enfeigné  gratuitement,  &  entr'autres 
un  ,  où  il  y  eût  un  fonds  pour  élever         » 
trois  cens  Gentilshommes ,  fans  qu'il 
en  eût  rien  coûté  à  leurs  Parensr 

Véritablement  il  nérolt  pas  libéral  .^*  ^'»**«*' 
]ufquà  faire  des  profufions,  comme ^*'*' 
l'avoient  été  les  Princes  de  la  Maifon 
ile  Valois  j    mais  5'il  épargnoit  (es 

Oiî 


écoit  fi  équitable  ,  & 
qu'on  ne  peut  pas  dire 
retenu  le  falaire  ou  la 
ceux  qui  Tavoient  fei 
léeliement  tous  les  ans 
non  point  en  billets  &( 
de  trois  millions  de  Ib 
perfoitâc  répandoit  à 
deperfonnes.N'étoit-c 
pour  ce  tems-là  ? 

Il  avoir  quelquefoi: 
tudes  &  des  colères  c 
leurs  Serviteurs ,  mais 
en  un  moment ,  &  il  n 
' honte, lorfque  cétoier 
condition  &  de  mérit 
faire  excufe.  Vousvouj 

rft  nrnnn«  de  re  on'îl  f 
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pattWTe  »  tenir  d'une  main  un  morceau 
oe  pain  bis  qu'il  mangeoic  ,  &  de 
Tautre  un  charbon  pour  deflfiner  un 
Campement  &  des  Tranchées.  On  Ta 
"VU  prendre  le  pic  pour  fouir  la  terre 
&  exciter  l'es  Soldats  au  travail  :  on  Ta 
vu  qui  confoloit  les  pauvres  gens  du- 
rant la  Guerre ,  &  prenoit  peine  de 
:icur  fatre  entepdre  que  ce  n  étoit  pas 
jlui ,  mais  la  Ligue  qui  étoit  caufe  de 
leurs  miferes. 

Depuis ,  en  tems  de  Paix  il  fe  fami* 
lîarifoit  avec  les  plus  petits ,  s'égaroit 
exprès  de  Tes  Gens  pour  fe  mêler  par- 
.mi  les  Villageois  &  parmi  les  Mar- 
fchands  dans  les  Hôtelleries,  auxquels 
il  faifoitcentqueftions,  pourappren* 
dre  d'eux  les  vérités  qu'il  favoit  bien 
^*on  ne  lui  ofoit  point  dire  »  &  pour 
tirer  la  connoiilance  des  griefs  que 
Ibuâîroit  fon  Peuple  ,  foit  par  la  vio* 
lence  des  Gentilshommes  ,  foit  par 
les  extorfions  des  Receveurs  &  Finan  « 
ciers  ,'ou  par  les  concudions  des  mé- 
chans  Juges.  Quand  il  avoit  appris 
d'eux  ce  qu'il  vouloir  favoir,  il  s'en  rer- 
tQurnoit  joindre  (ts  Gens.  »  qui  étoient 
quelquefois  bien  en  peine  defayoir  où 
il  étoit. 

jCe  fut  dans  une  de  ces  occadons-Ià , 

Oiij 


mis  quelques  i^îtns  lui 
Vie ,  il  y  en  eut  un  < 
biens  ,  mais  finit  par-! 
les  Femmes  ,  Dieu  pun 
il  efl  à  craindre  qiCen 
apris  en  avoir  tant  foui 
lui  entrèrent  fi  avant  c 
dîfoit  que  jamais Prédi 
fi  vivement  touché. 

Une  autre  fois  étar 
vail  de  la  Chafle  i  il  ent 
tellerie  fur  un  grand 
mit  à  table  avec  quelq 
Après  avoir  dîné,  or 
de  fa  converfion;  ih 
foient  point ,  car  il  éi 
tu  afièz  modeftemeni 
de  Cochons  s  avança  < 
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Tappelloient ,  Sire ,  &  Votre  Majcfie^ . 
fut  fans  doute  fort  étonné ,  &  eût  bien 
voulu  retenir  fa  parole  indifcrete.  Le 
Roifortantde  là  lui  frappa  furl'épaulei 
&  lui  dit  :  Bon  Homme ,  la  caque  fent 
toujours  le  hareng ,  mais  c^efl  en  votre 
endroit ,  non  pas  au  mien  ;  je  fuis.  Dieu 
merci ,  bon  Catholique j  mais  vous  garde^ 
encore  du  vieux  levain  de  la  Ligue. 

En  quels  termes  faudroit-il  parler    Si  débon- 
de  fa  débonnaireté  &  de  fa  clémence  ,  ^^^J^"^^^ 
pour  en  parler  dignement?  On  peut . 
xlire  qu'il  étoit  touç  cœur  ,  &  qu  il . 
n'avoit  point  de  fiel.  De  tant  de  Conf- 
pirateurs,  qui  ont  voulu  bouleverfer 
Ion  Roïaume ,  on  remarque  qu'il  n'en 
a  châtié  aucun  que  le  Maréchal  de 
Biron ,  auquel ,  avant  que  de  le  livreur 
à  la  Juftice ,  il  offrit  par  troisi  fois  la 
grâce ,  en  cas  qu'il  voulût  lui  avouer 
fon  crime. 

Dans  toutes  les  occafîons  de  Guerre, 
auand  il  voïoit  les  Ennemis  ploïer  & 
te  mettre  en  déroute,  nàlloit-il  pas 
à  la  tête  de  ks  Bataillons  »  criant  : 
Sauve  les  François ,  quartiers  aux  Fran^ 
çois?  En  tems  de  Paix  il  tenoît  tou- 
jours fes  mains  nettes  du  fang  de  {es 
Siijets ,  bien  qu'il  ne  fût  jamais  retour- 
né des  Cpmbats,  que  fon  épée  ne 
^      Oiv 
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fût  teinte  du  faog  de  (es  ennemis. 
Il  faifoit  comme  an  bon  Pafteur,' 
qui  tâche  de  guérir  ce  qu'il  y  a  de 

Siié  dans  fon  troupeau  »  plutôt  que 
e  l'égorger  :  il  employoit  la  patien- 
ce,  les  bienfairs^  &  radrefle,  pour 
ramener  les  efprits  que  les  faâions 
avaient  égarés  :  il  diffimuloit  même 
leurs  mauvaifes  volonté  ,  &  malgré 

Î qu'ils  en  eutFent»  les   empechoit  de 
aire  mai ,  &  les  toumoit  au  bien  ;  Un 
fage  Roi ,  difoit^il  >  Aiam    comme  un 
habile  Apoticaiu^   qui  des  plus  mi" 
chéiMs  poifons  u>mpoJi  £ txctlUns  an* 
tidousy  &  des  vipères  en  fuie  de  U 
thiriaque. 
Son  amour      Par  deffus  toutes  ces  grandes  quall- 
pour  (qs  lu-  tés  excelloient  la  rendrelle  indicible^ 
l'amour  qu'il  avoir  pour  fon  peuple. 
Il  n'avoit  point  de  plus  forte  paflioa 
que  de  le  foulager,  que  de  Je  faire 
vivre  en  paix  &  à  fon  aife  ;  il  n'avoic 

Eoint  de  difcours  plus  ordinaire  à  la 
ouche  que  celui-là.  On  voit  une  in- 
finité de  fes  lectr  s  aux  Gouverneurs 
des  Provinces,  à  fon  Surtlntendant, 
à  fes  Parlemens ,  dans  lefqueles  il 
diî^  :  Aye^  foin  dt  mon  peuple  ,  ce  J ont 
mes  cnfans ,  Dieu  m'en  a  commh  U 
garde  ,  jen  fuis  refponfabU  ,  &  autres 
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paroles  fembkbles  pleines  d'ardeur  & 
de  boitte  cordiale  &  paternelle. 

Lorfque  le  Duc  de  Savoie  vint  en 
France ,  le  Rbi  le  mena  un  joiar  voir 
jouer  à  la  paume ,  fur  les  foflTés  du 
Fauxbourg  S.  Germain  ,  où  après  le 
jeu,  comme  ils  étoienttous  deux  à  une 
fenêtre  qui  regardoit  fur  la  rue,  le 
Duc  voyant  un  grand  peuple ,  lui  dît 
quil  ne  pouvoitalfez  admirer  la  beau- 
té &  l'opulence  de  la  France,  Se  de- 
manda à  Sa  Majefté  ce  qu'elle  lui  va- 
loir de  revenu.  Ce  Prince  généreux  & 
prompt  en  (cf.  reparties ,  lui  répondit  ; 
elle  me  vaut  ce  que  je  veux.  Le  Duc 
trouvant  cette  réponfe vagué,  le  vou- 
lut preffer  de  lui  dire  prccifément  ce 
que  la  France  lui  valoir.  Le  Roi  ré- 
pliquax:  oui  ^  ce  que  je  veux  ^  parce 
qu  ayant  le  cctar  de  mon  peuple ,  fen 
aurai  ce  que  je  voudrai ,  fr  fi  Dieu  me 
'  donne  encore  de  la  vit  y  je  far  ai  quU 
ny  aura  point  de  L{d>outeur  en  mon 
Royaume  f  qui  n'ait  moyen  d^  avoir  une 
poule  dans  fon  pot  :  ajoutant,  &fije 
ne  laiffisrai  pas  d* avoir  de  quoi  entrer 
Unir  des  geus  de  guerre  pour  mettre  t. 
la  rai  fon  tous  ceux  qui  choqueront  mon 
Autorité.  Le  Duc  ne  repartit  plus  rien^ 
£^  fêle  tint  pour  die, 

Dy 
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Quelques  troupes  qu'il  envoyoit  en 
Allemagne,  ayant  fait  défordre  en 
Champagne,  &  pillé  quelques Maifons 
de  Fayfans ,  il  dit  aux  Capitaines  qui 
étoient  demeurés  à  Paris ,  Parui  en 
diligence^  donnt:^y  ordre ^  vous  mm 
répondre^.  Quoi  !  fi  on  ruine  mon  peu," 
fit  y  qui  me  nourrira  y  qui  fomicndrd 
les  c/targes  de  V Etat  9  qui  pilera  vos 
penfionsj  Mejfiturs?  Vive  DUu»  s\n^ 
prendre  à  mon  peuple ,  cefls^enprendît 
à  moi. 

Les  Habitans  des  Vallées  qni  font 
du  long  delà  Loire,  ayant  été  ruinés 
par  les  déborde  mens  de  cette  rivière, 
demandoient  foulagement  des  tailles , 
&  avoient  écrit  pour  cet  effet  auDuc 
de  Sully,  Sur- Intendant  à^^^  Finances. 
Ce  Duc  le  fit  au(fii6t  favoir  au  Roi 
par  une  lettre  à  laquelle  il  réponcic 
5r///v,foneen  fès  propres  termes  :  pour  ce  qui 
%AUmcir€^\^^^^^^  ^^  ^^^^^  ^^^  ^aux  y  Dieu  nia 
f.  250,  2JI.  bail  é  mes  Sujets  pour  Us  ce  nfcrvcr  com- 
me mes  enfans  ;  que  mon  ConfeiL  les 
ttaiie  avec-  charité  ;  les  aumônes  font 
tris^gréables  à  Dieu  ,  particuliers 
ment  en  cet  accident  ^f  en  fentirois  ma 
confcience  chargée  :  que  ton  les  fecoure 
donc  de  tout  ce  que  l* on  jugera  que  je 
le  pourrai  faire.  Après    cela  ,  faut-il 


DE  HENRI  LE  GRAND.  301 

s'étonner  fi  ce  Prince  ctoit  adoré  de 
tout  le  monde? 

La  meilleure  marque  de  la  bonté 
d'un  Souverain ,  &  de  la  liaifon  très- 
étroite  qui  doit  être  toujours  entre 
lui  &  fes  Sujets,  cefl  le  foin  qu'il  a 
de  leur  communiquer  fes  joies,  &la 
part  qu'ils  y  prennent,  non-feulement 

f)ar  les  apparences  extérieures,  qui 
ont  fort  trompeufes,  &  qui  fe  don* 
nent  au(C  bien  aux  mauvais  Princes 
qu'aux  bons;  maisencorepar  desmoa- 
vemens  intérieurs  .&  par  les  fentimens 
du  cœur. 

Depuis  que  ce  vrai  père  du  peuple 
François  fut  rentré  dans  Paris ^  &  que 
fa  bonté  s'y  fut  fait  connoître,  tous 
les  Habirans  de  ce  petit  monde  s'in- 
tcreflbient  dans  tout  ce  qui  lui  arrî- 
voit,  &  en  étoient  auflî  touchés  que 
s'il  leur  fût  arrivé  à  eux-mêmes  :  il» 
fe  réjouiffoient  de  fes  contentemens  » 
&  s'affligeoient  de  (es  déplaifîrs  : 
toutes  les  deux  fois  qu'il  fut  malade» 
il  fembloit  que  le  peuple  de  cette  gran- 
de Ville  eût  la  fièvre ,  &  au  contraire 
quand  il  fe  portoitbien,  fa  fanté  faifoit 
la  leur ,  &  ils  étoient  perfuadés  que 
le  falut  de  l'État ,  &  celui  de  ce  Prince 
jft'étoit  qu'une  même  chofe.  Récipro- 

dvj 
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quement  quand  Dieu  lui  envoyolt 
quelque  fujec  de  réjouiflance ,  il  vou- 
loit  qu'ils  y  participaflènt,  &  de  cette 
façon  il  fecommuniquoicà  eux  par  le 
plus  tendre  de  fon  ame.  Ainfi  quandle 
Ciel  lui  eut  donné  un  Dauphin ,  il  le 
fit  pafTer  par  les  rues  dans  un  berceau 
découvert,  afin  que  tout  le  peuple  pût 
le  confidérer  à  (on  aife ,  &  jouir  avec 

J>lai(ir  de  la  vue  d'un  bien  qu'il  avoit 
î  long-  temps  defiré  pour  l'aaiour  du 
père. 

Je  marquerai  aufïî  quelques  unes 
éefes  paroles  mémorables»  dont  les 
unes  feront  connoître  fes  fentimens 
&  le  fond  de  fon  ame  ;  les  autres  la 
vivacité  de  fon  efprit. 

Quand  il  travailloit  à  des  affaires 
prenantes  ,&  qu'il  ne  pouvoir  alTîfter 
a  la  Mefle ,  (  j  entends  les  jours  ou- 
vriers, car  les  Fêtes  &  Dimanches  il 
n'y  manquoit  point,)  il  en  faifoit 
comme  les  excufes  aux  Prélats  qui 
fe  trouvoient  à  la  Cour  ;  &  leur  difoit; 
quand  je  travail  pour  le  publie  ,  il  me 
femble  quece^  quitter  Dieu  pour  Dieu 
même» 

Il  difoit  quelquefois  à  fes  plus  con- 
fidens  Serviteurs  :  Les  François  ne  mt 
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connoijjtnt  pas  ^[f^l^  bien ,  ils  fauront 
ce  que  je  vaux  quand  ils  m^ auront per^' 
du.  Puis  levant  les  yeux  au  Ciel ,  Sti" 
gneur  je  fuis  prêt  à  partir  quand  il  tz 
plaira  ;  mais  que  deviendra  ce  pauvre 
peuple  ? 

Quand  on  le  fuppliôit  d'avoir  plus 
de  foin  de  la  conservation  de  fa  per- 
fonne ,  qu'il  n'avôit ,  &  de  n'aller  pas 
fi  fouvent  feul ,  ou  mal  accompagné  , 
comme  il  faifoit,  il  répondoit  :  La 
peur  ne  doit  point  entrer  dans  une  amc 
royale:  qui  craindra  la  morty  n^entre^» 
prendra  rien  fur  moi  :  qui  mèpriÇera  la 
vie ,  fera  toujonrs  maître  de  la  mien^ 
ne,  fans  que  mille  Gardes  Cenpuiffent 
empêcher  ;  je  me  recommande  à  Dieu 
quand  je  me  levé  &  quand  je  me  coU" 
che,jefuis  entre  f es  mains  ;  &  aprhs 
tout  je  vis  de  telle  façon  que  je  ne  dois 
point  entrer  en  ces  défiances.  Il  riap- 
pckrtitnt  qu*aux  Tyrans  dêtre  toujours 
en  frayeur. 

Le  Duc  d*Orléans ,  fon  fécond  fils, 
étant  malade  à  l'extrémité ,  il  déclara 
que  s'il  mouroit,  il  ne  vouloit  point 
eu  on  le  confolât ,  parce  qu'il  s'étoît 
entièrement  réfigné  à  la  volonté  de 
Dieu. 

Dans  deux  ou  trois  ans  après  (ju  il 
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tut  rentré  dans  Paris ,  tous  les  Faux- 
bourgs  qui  nétoient  que  des  mafures, 
furent  réparés  ;  &  par  les  bâtjmens 
particuliers  &  publics  qui  fe  firent 
dans  cette  grande  Ville  ,  elle  devint 
plus  belle  que  jamais.  Les  Ambailk- 
deurs  d'Efpagne ,  qui  vinrent  jurer  le 
Traité  de  V  ervins ,  furent  tous  étoa- 
nés  de  la  voit  en  fi  bon  état ,  &  fi 
différente  de  ce  qu  elle  avoit  été  du- 
rant la  guerre.  Comme  ils  lui  difoient 
donc  un  jour  ;  Sire ,  voici  une  Ville 
qui  a  bien  change  de  face  depuis  qu 
nous  ne  l* avons  vue.  Nevousenétonnt{ 
pas ,  leur  dit-il ,  quand  le  Mattrt  rit} 
point  à  fa  maifon ,  tout  y  en  dcfor* 
dre  :  mais  quand  il  eji  revenu  y  fa  pri- 
fence  y  fert  d  ornement  ^  &  toutes  chofes 
y  profitent. 

Il  avoit  été  dans  de  grandes  néceffi- 
xés  au  commencement  de  fon  règne, 
de  forte  qu'il  difoit,  qu^ilsUtoitvu  Roi 
fans  Roy  aume^mari fans  femme  yfaifant 
la  guerre  jans  argent  ;  mais  que  depuis , 
Dieu  lui  avoit  fait  tant  de  grâces  ,  qùit^ 
montrant  fon  Arfenal  yil  fe  pouvoit  van- 
ter qu^ily  avoit  de  quoi  armer  cinquanu 
mille  hommes  avec  toutes  les  munitions  ^ 
&  dans  fa  BaftHUy  qui  efi  tout  contrtj 
de  quoi  les  payer  pour  J  ans^ 
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Il  difoit  qu'il  avoir  pourvu  aux  ima- 
ginaires opinions  des  trois  fortes  de 
perfonnes  ;  des  Huguenots  qui  pen- 
foient  qu'il  feroit  toujours  de  leur  Rer 
ligion  ;  des  Ligueux  qui  fouhaitoient 
qu'il  nefe  convertît  point  ;  &  duTiers- 
parti ,  qui  croyoit  qu'il  ne  fe  pourroit 
jamais  remarier.  Jt  Us  ai  trompé  tous 
trois  y  difoit-il  ^fai  quitté U  Hugueno-' 
tifme ,  je  fuis  bon  Catholique  ;jt  me  fuis 
remarié^  &  j'ai  des  enfansqui  mtfucci* 
deront,  s* il  plaît  à  Dieu. 

Il  difoitaudi  que ,  lorfqu  il  vint  à  la 
Couronne ,  il  avoir  trouvé  trois  parti»; 
que  des  trois  il  n'en  avoir,  fait  qu'un 
fans  diftinâion  ;  qu'il  étoit  le  Roi  des 
uns  >  aufli  bien  que  des  autres.;  qu'il  les 
eroyoit  tous  également  affedionnés  à 
fon  fervice ,  mais  que  c'étoit  à  lui  d'en 
faire  le  difcerneriient ,  &  de  choifir  le» 
plus  capables. 

Néreftan,fort  brave  Gentil- homme,; 
lui  failoit  un  jour  un  beau  Régiment». 
&  comme  il  lui  proteftoit  qu'il  ne  de- 
fîroit  pour  récompenfe  que  la  gloire  de 
le  fervir,  il  répondit  :  c*e/i  ainfi  que 
doivent  parler  les  bons  fujets ,  ils  doi* 
vent  oublier  leurs  fervices  ;  mais  cejl  au 
Prince  à  s^ en  fo avenir  ^  &  s  il  veut qu  ils 
CD  '  iimunt  d'être  fidtUs  >  il  faut  quilfoit 
jujie  6*  tccormoïjjanu 


30(?  HISTOIRE 

Les  Huguenots  lui  demandant  des 
places  de  {ureté>  41  leur  dit:  Je fiùs la 
jfeul  ajjurancc  dt  tntsfujtts^jtn^aiinr 
cort  nmnçui  dt  f^i  à  ptrfonnc^  Et  com- 
me ils  lui  eurent  répliqué  que  le  Roi 
Henri  III  leur  en  avoit  bien  donné  ; 
U  temps  y  leur  difoifi-iU/aifouqu  il  vous 
craignait  &  ne  vous  aimoit point ,  mais 
moi  je  vous  aime  &  ne  vous  crains 
gueres.  On  lui  fait  encore  faire  cette 
même  réponfe  à  quelques  autres  per- 
fonnes. 

On  lui  dit  un  jour  d'un  certain  Ca- 
pitaine ,  qui  avoit  été  de  la  Ligue  Se 
fort  brave ,  qu  encore  qu'il  eût  <>btena 
de  lui  fon  pardon  &  quelques  bien- 
faits, il  ne  Taimoic  pottrtant  point; 
Je  lui  veux ,  dit- il ,  faire  tant  de  bien, 
que  je  U  forcerai  de  m' mmer  malgré  lui. 
C'eft  ain{î  que  ce  grand  Prince  gagnoit 
les  plus  révoltés  ;  &  il  avoit  accoutu- 
mé de  dire  à  ceux  qui  s'en  éîonnoien% 
qu'on  prenait  plus  de  mouches  avec  uni 
cuillerée  de  mitl^  quavec  vingt  ton- 
neaux de  vinaigre^ 

Mais  {\  la  politique.  Tobligeoit  d'en 
ufer  ain fi  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  Tai- 
moient  pas  ,  fa  générofité  le  porta  tou- 
jours à  pardonner  facilement  à  ceux 
qui   s'humilioient  devant  lui,  Âuili 
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âvoit-il  fouvent  ce  beau  vers  de  Vir- 
gile à  la  bouche ,  parure  fubJeSis  & 
dcbcllare  Juperbos^ 

11  fe  mocquoit  fort  de  ceux  qui  paf- 
foient  les  bornes  de  leurs  Profeffions, 
&  fe  mêloient  d'autre  chofe  que  de 
leur  métier.  Un  Prélat  lui  parlant  un 
jour  de  la  guerre ,  &  aflet  mal ,  il  tour- 
na, comme  on  dit ,  du  coq  à  Tâhe, 
&  lui  demanda  de  quel  Saint  étoit  l  Ojft^ 
ce  ce  jour- là  dans  fort  Bréviaire. 

Uneautre  fois  un  fien  Tailleurayant 
fait  imprimer  un  petit  livre  de  quel- 
ques Réglemens  qu  if  difoit  être  né- 
ceffaires  pour  le  bien  de  TÉcat ,  & 
Tayant  préfenté  au  Roi ,  il  le  prit  en 
riant ,  &  en  ayant  lu  quelques  pages  , 
il  dit  à  un  de  fes  Valets  de  chambre  : 
alle^moi  quérir  mon  Chancelier  pour  mt 
faire  un  habit  ^  puifque  voici  mon  Tail' 
leur  qui  fait  des  réglemens. 

Un  Provençal  qui  avait  acheté  bien 
cher  un  Office  de  Préfident,&  en  avoit 
emprunté  l'argent,  l'étant  venu  fajuer, 
il  dit  tout  bas  à  un  Seigneur  qui  étoit 
auprès  de  lui  :  voilà  un  bon  Jujlicier  ^ 
je  penje  qu'il  s'acquitera  bien  de  fa 
Charge ,  6*  en  peu  de  temps. 

Un  Médecin  fameux  s'étant  conver-  - 
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ti  du  Huguenotifoie  à  la  Religion  Ca- 
tholique ,  il  die  à  Sully  :  Mon  ami ,  ta 
Religion  tfi  bien  malade  >  Us  Mcduins 
Vabanionntnu 

Les  Huguenots  de  Poitou  &  de 
Xainconge  lui  ayant  envoyé  des  Dé- 
putés peu  après  (a  convenion ,  pour 
lui  faire  quelques  requêtes  :  il  leur  dit  ; 
aircjfti-  vous  à  mafzur  »  car  votre  Etat 
cfi  tombé  en  quenouille.  Cette  Princeflê 
écoit  demeurée  Huguenote. 

La  Reine  faifant  un  ballet  la  pre- 
mière année  de  fon  mariage  ,  pour  le- 
quel elle  avoir  thoifî  quinze  Dames 
des  plus  belles  &  des  plus  qualifiées 
de  Ta  Cour ,  il  dit  au  Nonce  :  Mon-* 
Jitur ,  je  nai  jamais  vu  déplus  bel  efcar 
dron  ni  de  plus  périlleux  que  celui* 
la. 

Un  certain  Seigneur  qui  avoit  long- 
temps balancé  durant  les  troubles/ans 
prendre  parti.  Tétant  un  jour  venu 
trouver  comme  il  jouoità  la  prime, 
il  lui  dit  :  approchez-vous  ,  Monteur, 
/oye^le  bien  venu^Jinoits  gagnons ,  vous 
fere^  des  noires. 

Une  Dame  de  condition  ,  déjà  fort 
vieille  &:  ton  féjhe  ,  étant  venue  avec 
un  habit  verd  à  un  bol  qu'il  dennoi: , 
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il  lui  dit  galamment ,  qu'il  lui  étoit 
bien  obligé  de  et  qtitlU  avoit  tmployl 
h  vcrd  &  le  fec  pour  faire  honneur  à  la 
Compagnie. 

Un  AmbaflTadeur  d'Efpagne  lui  dî- 
fant  par  manière  de  menaces  ,  que  le 
Roi  Ion  Maître  foutiendroit  quelque 
aâion  à  la  tête  de  cent  mille  hommes?, 
il  lui  repartit  fiéremefit  :  vous  vous 
trompe^  ,  en  Efpagm  ce  ne  font  pas  des 
hommes  ,  ce  font  des   ombres. 

Un  jour  le  Prévôt  des  Marchands 
&  les  Echevins  lui  deipandant  permit- 
fion  de  mettre  quelque  petite  impo- 
fîtion  fur  les  tuyaux  des  Fontaines  de 
la  Ville,  pour  leur  aider  à  fupporter 
les  frais  des  feftins  qu'ils  dévoient 
faire  à.  quarante  Députés  des  Suiffes 
venus  à  Paris  pour  le  renouvellement 
de  l'Alliance  5  il  leur  répoftdit  : /roti- 
ve^  quel'qu' autre  expédient  que  celui-là , 
il  n'appartient  qtià  Notre  Seigneur  d^ 
changer  [eau  en  vin. 

Voilà  une  petite  partie  des  belles 
aâions  &  des  paroles  mémorables  de 
Henri  le  Grand  ;  il  y  en  a  une  infi- 
nité d'autres  qui  font  gravées  en  ca* 
raderes  immortels  dans  le  cceur-dq 
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tous  les  bons  François ,  qui  lès  feront 
paflèr  de  père  en  fils  àtoute  la  poftéri- 
té,  pour  fervir  de  modèle  aux  Souve- 
rains oui  auront  pour  but,  comme  ils  y 
fontooligés ,  de  régner  heureufement, 
en  mefurant  leur  FuiHance  aux  règles 
du  devoir  &  de  la  juftice. 


FIN. 


PRIVILEGE   DU    ROI. 

JLi  ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roî  de 
France  6c  de  Navarre  :  A  nos  amés  ôc  féaux 
Confeillers  ;  les  Gens  cenans  nos  Cours  de 
Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil .  Pré- 
vôt de  Paris  y  Baillifsy  Sénéchaux  ,  leurs  Lieu- 
tenans  Civils  ,  6c  autres  nos  Julliciers  qu'il 
appartiendra  ;  Sâlut*  Notre  amé  Jan-Luc 
Nyon  »  fils.  Libraire  ,  à  Paris,  Nous  a  faie 
expofer  qu*J  deiiroic  faire  réimprimer  8c 
donner  au  Public  un  Livre  qui  a  pour  titre  : 
Les  Vies  de  Philippe  de  Valois  ,  du  Roi  Jean  » 
de  Charles  Vy  de  Charles  VI  Je  Saint  Louis 
^  de  Henri  IV  j  S'il  Nous  plaifoit  de  lui  ac-« 
corder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nc- 
cellaires;  A  CES  CAUSES  ,  voulant  favora- 
blement traieer  TExpofant,  Nous  lui  avons 
permis  de  permettons  par  ces  Préfentes  »  de 
faire  réimprimer  ledit  Livre  en  un  ou  plu- 
fieurs  ^volumes ,  Se  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera  ,6c  de  le  vendre»  faire  vendre 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant 
le  tems  de  trois  années  conf  cutives,  à 
compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  ; 
Faisons  défenfes  à  tous  Libraires  Impri-> 
^eurs, 5c autres perfonnes  de  quelque  qua- 
lité  8c  condition  qu'elles  foient  d'en  intro^ 
duire  d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéilîance  :  A  la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fiir 
le  Regiftre  de  laComnnunauté  des  Libraires 
&  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  do 
la  date  d'icelles;que  la  réimpreffion  dudit  Li- 
vre ,  fera  iaite  daas  notre  Royaume  &  non 


ailleurs  »  en  bon  papier  &  beau;c  caradleres, 
conformément  à  la  feuille  imprimée  atta- 
chée pour  modeJe  fous  le  contre  (cel  defdî-^ 
tes  Fréfentes  ;  que  l'Impétrant  fe  conformera 
•en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie ,  & 
Bocajnment  à  celui  du  lo  Avril  172^  ;  qu'a- 
vant de  l'expofer  en  vente  ^  l'imprimé  qui 
aura  fervi  de  copie  à  la  réimprefïion  dudic 
Livre  fera  remis  dans  le  même  écac  o& 
l'Approbation  y  aura  été  donnée  es  mains 
de  notre  très  cher  &  féal  Chevalier  le  fîeur 
d'Aguefleau  9  Chancelier  de  France  ,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  ;  êc  qu'il  en  fera 
enfuiie  rçmis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique  »  un  dans  celle  de  no- 
tre Château  du  Louvre,  un  dans  celle  de 
îiotre  très  cher  &  féal  Chevalier  le  /leur 
d'Agueffeau  y  Chancelier  de  France ,  ie  tout 
à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  Du  conte- 
nu defqueiles  vous  mandons  ôc  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofànt  6c  Ces  ayans-cau- 
fes,  pleinement  &  paifiblçment  fans  fouffrir 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  que  la  copie  des  Pré- 
fentes qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre  ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  Toriginal.  Comman- 
dons au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent 
fur  ce  requis  de  faire  pour  Texécution  d'i» 
celles  tous  ades  requis  &  néceffaires  ,  fins 
demander  autre  permiffion  &  nonobftatJt 
icianxeur  de  Haro,  Charte  Normande  S^ 
Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notrç 
plaifîr.  Donné  à  Verfailles  le'onziéme  jour 
du  mois  de  Janvier ,  l'an  de  Grâce  mil  fept 
cent  quarante  neuf}  ftde  notre  Règne  le 


trente^quatricme ,  par  le  Roi  en  fon  Cou- 
fcil.  %  é  SAIN  SON. 


Uegifiré  ^  enfsmhle  la  cejjion  ^  ci-deri-re  , 
fur  le  Re^iftre  douU  de  U  Chambre  Royale 
des  Libraires  Gf  Imprimeurs  de  Varis ,  n. 
i6  y  foU  ^l  ^  conformément  aux  anciens  Rf- 
glemensy  confirmés  par  celui  du  28  Février 
1721.  A  Faris  ,  le  7  Février  174P  9  G.  CA- 
VELIER,  Sindic. 

Pat  affocié  dans  la  préfente  permijjtonf 
Mejjîeurs  Didoty  Savoye  (5>  Damonneville^ 
tour  en  jouir  conjointement  avec  moi,  A  Varis; 
h  z$  Janvier  174^^,  NYON  filç. 


Pe  rimprimerie  de  DIDOT. 


A 


